*  Civ 


•  ^ 


t- 


V. 


y 


a.  t 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2018  with  funding  from 
Weiicome  Library 


/ 


https://archive.org/details/b29334731_0001 


• 


< 


A 


'X 


/ 


J 

î 


TRAITÉ 


ÉLÉMENTAIUE 

DES  RÉACTIFS. 


Conformément  au  décret  du  5  février  1810^  deux  exem¬ 
plaires  de  la  troisième  édition  du  Traité  des  Réactifs 
ont  été  déposés  à  la  Direction  de  la  Librairie  ;  en  con¬ 
séquence,  tout  contrefacteur  ou  débitant  d^ édition  contre¬ 
faite  sera  poursuivi ,  suivant  les  lois. 
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Nous  dédions  la  troisième  édition  de  cet 
Ouvrage  au  Savant  illustre  qui  a  dirigé  nos 
études  en  Chimie.  Fuisse-t-il  applaudir  à  nos 
efforts,  et  reconnaître,  du  moins ,  à  notre  persé¬ 
vérance  dans  toutes  les  recherches  auxquelles 


rwus  nous  lierons ,  V amour  du  travail  quil  sait 
si  bien  inspirer  !  Notre  première  ambition  est  de 
nous  rendre  de  plus  en  plus  digries  de  sa  bien¬ 
veillance. 

Nous  le  prions  d’agréer  le  témoignage  de  la 
plus  vive  reconnaissance  pour  les  conseils  qu’il 
a  bien  voulu,  nous  donner  dans  la  rédaction  de  ce 
Traité,  et  de  croire  à  l’ attachement  inviolable  de 


Ses  dévoués  et  très  respectueux  élèves  , 


A.  PAYEN.  A.  GHEVATXIER. 


PRÉFACE. 


L’accueil  favorable  que  la  première  et  la 
deuxième  édition  de  cet  Ouvrage  ont  reçu  du 
public,  a  prouvé  qu’un  Traité  spécial  sur  les 
RÉACTIFS  avait  été  jugé  utile.  Encouragé  par  ces 
succès ,  nous  avons  doublé  nos  efforts  pour  mé¬ 
riter,  dans  une  troisième  édition  ,  la  même  bien¬ 
veillance  que  nous  avions  été  heureux  d’obtenir; 
nous  avons  mis  tous  nos  soins  pour  compléter 
ce  qui  manquait  à  la  deuxième  édition,  et  ajou¬ 
ter  tous  les  faits  nouveaux  que  les  progrès  de  la 
Chimie  ont  apportés  dans  le  domaine  de  la 
science  ;  nous  avons  mis  à  profit  les  conseils  de 
quelques-uns  de  nos  collègues,  pour  introduire 
plusieurs  modifications  utiles. 

La  critique  de  quelques  chimistes  connus,  qui 
s’est  exercée  sur  notre  Traité,  a  été  réfutée  dans 
quelques-unes  de  ses  parties  ;  dans  d’autres,  elle 
a  été  mise  à  profit  pour  le  perfectionnement  de 
cet  Ouvrage. 

Enfin,  nous  sommes  assurés  d’avoir  offert  an 
public  toutes  les  garanties  d’exactitude  que  Fou 
peut  exiger,  en  revoyant  avec  soin  toutes  les 
parties  de  l’Ouvrage,  celui-ci,  lors  de  la  pu])li- 
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cation  de  la  deuxième  édition ,  ayant  été  déjà 
soumis  à  l’examen  du  Savant  illustre  qui  a  bien 
voulu  en  agréer  la  dédicace. 

Ce  Traité  élémentaire  est  d’une  grande  utilité 
pour  les  médecins,  les  pharmaciens,  et  pour 
tous  ceux  qui  ont  un  intérêt  plus  ou  moins  di¬ 
rect  à  s’assurer  de  la  présence  des  poisons ,  de  la 
pureté  et  de  la  bonne  préparation  de  certains 
médicamens. 

Les  manufacturiers ,  les  droguistes ,  les  négo- 
cians,  auxquels  il  importe  beaucoup  de  con¬ 
naître  les  diverses  altérations  que  l’on  a  pu  faire 
subir  aux  matières  premières  qu’ils  emploient , 
aux  produits  fabriqués,  et  a  certaines  marchan¬ 
dises  avariées ,  trouveront ,  dans  ce  volume,  des 
notions  qui  leur  seront  très  utiles  pour  arriver 
a  cette  connaissance. 

Nous  aurons  atteint  le  but  de  nos  travaux, 
si  cet  Ouvrage  est  consulté  avec  fruit  par  les 
personnes  auxquelles  il  est  destiné. 
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ÉLÉMENTAIRE 

DES  RÉACTIFS 


CHAPITRE  PREMIER. 


DE  LA  FORME  CRISTALLINE  DES  CORPS. 

Les  cristaux  des  divers  sels  sont  en  général  d’une 
homogénéité  bien  complète  ,  et  terminés  par  des  faces 
planes  et  des  angles.  C’est  par  la  mesure  de  leurs 
angles  plans ,  au  moyen  de  l’instrument  nommé  go¬ 
niomètre  ,  que  l’on  détermine  la  classe  à  laquelle  ces 
cristaux  se  rapportent. 

Cette  forme  doit  être  considérée  comme  constante 
dans  les  molécules  intégrantes  *,  du  moins  nous  sommes 
portés  à  le  croire  par  induction.  En  effet,  tous  les  cris¬ 
taux  peuvent  être  amenés  ,  par  des  divisions  succes¬ 
sives  ou  clivages  ,  qui  présentent  diverses  formes  se¬ 
condaires  ,  à  une  forme  primitive  qui  ne  varie  plus  , 
à  quelque  point  qu’on  pousse  la  division  3  et  l’on  con- 
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çoit  que  runion  des  atomes  pour  former  un  cristal 
bien  homogène  est  possible  en  raison  de  l’identité  des 
formes  de  ces  atomes. 

On  explique  ainsi  comment,  dans  plusieurs  sels  mé¬ 
langés  ,  la  forme  semblable  des  atomes  de  chacun  dé¬ 
termine  la  réunion  de  leurs  rudimens ,  au  point  de  les 
isoler  parfaitement  purs  au  moyen  de  la  cristallisation  ; 
c’est  en  raison  de  cette  propriété  qu’on  peut  séparer 
l’un  de  l’autre,  dans  une  même  solution,  le  sulfate  de 
fer  de  l’alun  ,  le  borax  du  sulfate  de  soude  ,  etc.,  etc. 
Quelques  sels  mélangés  entre  eux  affectent  la  forme 
cristalline  de  l’un  des  composans  ,  de  celui  même  qui 
est  en  moindre  proportion  ^  ainsi  le  sulfate  de  fer  et 
le  sulfate  de  cuivre  cristallisant  ensemble ,  la  forme 
appartient  au  sulfate  de  fer  tant  que  ce  sel  y  est  dans 
la  proportion  de  q  à  lo  centièmes.  Le  même  phéno¬ 
mène  a  lieu  pour  un  mélange  de  sulfate  de  fer  et  de 
sulfate  de  soude  ,  pourvu  que  la  proportion  de  ce  der¬ 
nier  sel  soit  au  moins  de  1 5  centièmes.  Enfin ,  la  forme 
du  sulfate  de  fer  est  encore  celle  que  prend  un  mé¬ 
lange  de  sulfate  de  fer ,  de  sulfate  de  cuivre ,  et  de 
sulfate  de  zinc  ,  bien  que  l’analyse  n’ait  démontré 
dans  ces  cristaux  que  3  centièmes  de  fer  (^Beudant). 
Plusieurs  matières  dérangent  la  forme  CT’istalline  de 
certains  sels.  Par  exemple ,  l’urée  détermine  la  cris¬ 
tallisation  cubique  de  l’hydro  -  chlorate  d’ammo¬ 
niaque  ,  et  fait  prendre  au  chlorure  de  sodium  (  sel 
marin  )  la  forme  octaédrique, 

M.  Boutron  Charlard  ,  pharmacien  de  Paris  ,  a  re- 
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marqué  qu’un  sel  composé  de  56, 7  de  sulfate  de  po*- 
tasse  et  de  43,3  de  chrômale  de  potasse  vendu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  chrômate  de  potasse  ,  était 
cristallisé  en  prismes  à  4  ou  6  pans  ,  terminés  par  des 
pyramides  à  4  ou  6  faces  ,  tandis  que  le  chrômate  de 
potasse  pur  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux ,  régu¬ 
liers  ;  on  aurait  donc  pu  reconnaître  la  fraude  par 
l’observation  seule  de  la  forme  cristalline. 

En  général,  on  peut  reconnaître  les  sels  cristalli- 
sables  à  la  forme  particulière  que  chacun  d’eux  affecte 
en  cristallisant  dans  sa  solution  pure,  et  dans  tous  les 
ouvrages  de  Chimie  on  trouve  indiquées  les  formes 
cristallines  comme  des  caractères  très  utiles  à  obser¬ 
ver.  Nous  citerons  comme  exemple  les  cristaux  des 
sels  formés  de  soude  et  de  divers  acides. 

Sous-carbonate  de  soude  :  octaèdres  rhomboïdaux 
composés  de  deux  pyramides  appliquées  base  à  base. 

Borate  de  soude  à  0,47  d’eau  :  prismes  hexaèdres 
dont  deux  des  côtés  sont  beaucoup  plus  larges,  ou  qua- 
drangulaires  ,  et  terminés  par  des  pyramides  trièdres. 

Borate  de  soude  à  o,3o  d’eau  (  découvert  par 
M.  Payen)  :  octaèdres  réguliers  formés  de  deux  pyra¬ 
mides  opposées  base  à  base. 

Sous-phosphate  de  soude  :  prismes  rhomboïdaux 
à  angles  aigus  de  60°,  et  dont  les  angles  obtus  sont 
de  lîio”. 

Sulfate  de  soude  :  prismes  à  six  pans  ordinairement 
cannelés,  terminés  par  des  sommets  dièdres. 

Sulfite  de  soude  :  prismes  à  quatre  pans ,  deux 
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très  larges  ,  deux  très  étroits ,  terminés  par  des  som¬ 
mets  dièdres. 

Arseniate  de  soude  :  prismes  hexaèdres  régu¬ 
liers  ,  qui  ne  sont  pas  terminés  par  des  pyramides. 

Chrômate  de  soude  :  tables  minces  à  six  faces, 
dont  deux  longues  et  quatre  courtes. 

Tungstate  de  soude  :  lames  hexaèdres  allongées. 

Le  benzoate  et  le  tartrate  de  la  même  base  ,  ont 
aussi  des  formes  particulières  qui  permettent  de  les 
distinguer. 

On  peut  encore  citer  comme  exemple  de  ces  parti¬ 
cularités  dans  l’arrangement  des  molécules  ,  la  cris¬ 
tallisation  des  sulfates  de  soude  ,  de  potasse  et  de 
magnésie.  Le  premier,  comme  nous  l’avons  vu  ,  cris¬ 
tallise  en  prismes  à  6  pans  ordinairement  cannelés, 
terminés  par  des  sommets  dièdres. 

Le  second  cristallise  en  pyramides  hexaèdres  ou  en 
prismes  très  courts  à  6  pans,  terminés  par  une  ou  plu¬ 
sieurs  pyramides  à  6  faces. 

Enfin,  le  sulfate  de  magnésie  est  cristallisé  en  prismes 
à  4  pans  terminés  par  des  pyramides  à  4  faces  ou  par 
des  sommets  dièdres. 

Quelques  sels  se  rapprochent  les  uns  des  autres  par 
leurs  formes  ,  tels  sont  le  sulfate  et  l’acétate  de  soude  ^ 
mais  011  peut,  en  général,  profiter  de  la  propriété 
qu’ont  un  grand  nombre  de  corps  de  prendre  une 
forme  particulière  bien  déterminée  pour  les  recon¬ 
naître.  îl  faut  éviter  cependant  les  erreurs  que  la 
forme  cristalline  pourrait  causer  si  l’on  donnait  aux 
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indices  qu’elle  procure  une  extension  inconsidérée. 

C  ^ oyez  le  savant  ouvrage  d’Haüy  sur  la  cristalFo- 
grÿ)hie.  ) 

POIDS  SPÉCIFIQUE. 

C’est  une  propriété  inhérente  aux  divers  corps, 
d’avoir,  sous  le  même  volume,  des  poids  différens,  qui 
dépendent  de  la  nature  et  du  rapprochement  plus  ou 
moins  grand  des  molécules,  résultant  de  l’affinité,  de 
la  pression,  de  la  température,  etc.  On  conçoit  que 
c’est  en  comparant  entre  eux  les  volumes  des  différens 
corps  dans  les  mêmes  circonstances  ,  que  l’on  obtient 
cette  relation,  nomméepesanteur spécifique ^  ou  mieux, 
poids  spécifique  ,*  ainsi  le  poids  spécifique  des  gaz 
s’obtient  en  emplissant  successivement  de  chacun 
d’eux  ,  un  même  ballon  dans  lequel  on  a  fait  le  vide 
le  plus  parfait  possible,  c’est-à-dire  à  un  demi-milli¬ 
mètre  de  pression  5  mais  comme  les  poids  spécifiques 
des  gaz  dépendent  non-seulement  de  leur  nature, 
mais  encore  de  leur  .température  et  de  la  pression 
qu’ils  supportent ,  il  faut  tenir  compte  de  ces  deux 
causes  en  déterminant  ces  poids.  On  doit  observer 
encore  quelques  autres  précautions,  dont  les  princi¬ 
pales  sont- indiquées  dans  l’exemple  suivant. 

Si  l’on  veut  déterminer  le  poids  spécifique  de  l’air, 
il  faut  prendre  un  ballon  d’environ  cinq  litres  et  dont 
la  capacité  soit  connue ,  bien  sec  et  muni  d’un  robinet  ^ 
on  l’adapte  en  le  vissant ,  sur  le  tuyau  de  la  platine 
d’une  excellente  machine  pneumatique  ,  et  l’on  opère 
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le  vide  jusqu’à  ce  que  l’éprouvette  indique  seulement 
i  millimètre  de  mercure  de  pression  )  on  ferme  le  ro¬ 
binet,  on  dévisse  le  ballon  ,  on  le  pèse  exactement  , 
puis  on  adapte  à  la  partie  supérieure  du  robinet  un 
petit  tube  recourbé  qui  communique  avec  un  tube  de 
10  à  12  millimètres  de  diamètre,  et  de  *7  à  8 décimètres 
de  long,  rempli  de  petits  morceaux  de  chlorure  de  cal¬ 
cium  (  muriate  de  chaux  fondu  )  5  on  tourne  alors 
doucement  le  robinet ,  afin  que  l’air  atmosphérique 
traverse  lentement  les  interstices  que  laissent  entre 
eux  les  morceaux  de  chlorure  de  calcium ,  et  qu’il  se 
dessèche  complètement  par  son  contact  avec  ce  corps 
avide  d’eau.  Lorsque  le  sifflement  formé  par  l’intro¬ 
duction  de  l’air  a  cessé ,  on  attend  4  ou  5  minutes,  afin 
que  la  température  intérieure  du  ballon  soit  la  même 

que  celle  extérieure  \  on  tient  compte  de  cette  tempé- 

» 

rature  ainsi  que  de  la  hauteur  du  baromètre  5  on 
ferme  le  robinet,  on  enlève  les  tubes  qui  y  sont  adap¬ 
tés  ;  on  pèse  de  nouveau  le  ballon,  on  retranche  le  pre¬ 
mier  poids  du  second  ,  et  on  divise  le  nombre  qui  ex¬ 
prime  la  différence  parle  nombre  de  litres  que  contient 
le  ballon ,  on  obtient  le  poids  d’un  litre  d’air.  On 
trouve  ainsi  qu’un  litre  de  ce  fluide  pèse  i^'‘*,29gi  à 
la  température  de  zéro  et  sous  la  pression  de  76  centi¬ 
mètres. 

S’il  s’agît  de  déterminer  le  poids  spécifique  de  la 
plupart  des  autres  gaz,  il  faut  modifier  ce  procédé 
de  la  manière  suivante.  Le  gaz  dégagé  d’une  cornue  , 
d’un  ballon  ou  de  tout  autre  vase ,  se  rend  dans  un 
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grand  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium  ;  il  se  dé¬ 
pouille  de  toute  son  humidité  et  arrive  sec,  par  un 
petit  tube  recourbé  ,  sous  une  cloche  placée  sur  la 
cuve  à  mercure  ;  de  cette  cloche,  dont  la  capacité  est 
ordinairement  d’un  litre  environ  ,  et  qui  est  surmon¬ 
tée  d’un  robinet ,  il  passe  peu  à  peu  dans  le  ballon 
qui  est  vide,  et  que  l’on  a  préalablement  pesé  avec 
soin.  Le  ballon  étant  plein  de  gaz  ,  et  le  mercure  au 
même  niveau  intérieurement  qu’extérîeurement ,  on 
ferme  le  robinet  du  ballon  et  celui  de  la  cloche ,  on 
le  pèse  ,  et  l’on  conclut  le  poids  spécifique  du  gaz  exa¬ 
miné  (i).  Si  l’on  prend  l’air  pour  commune  mesure  , 
on  a  les  rapports  suivans  : 


(i)  Pour  donner  plus  d’exactitude  l’expe'rience  ,  on  ne  doit  re¬ 
cueillir  le  gaz  dans  la  cloche  que  lorsqu’il  est  bien  pur,  c’est-à-dire 
quand  tout  l’air  des  vases  est  chassë,  et  rejeter  les  premières  portions 
de  gaz  arrivées  dans  la  cloche,  afin  d’entraîner  les  petites  bulles  d’air 
adhérentes  aux  parois  5  faire  passer  le  gaz  de  la  cloche  dans  le  ballon 
avec  lenteur,  et  plutôt  par  intermittences  que  d’une  manière  continue. 

Enfin,  si  les  gaz  essaye's  avaient  quelque  action  sur  le  mercure,  ou  sur 
la  cire  des  robinets,  il  faudrait  introduire  le  tube  recourbé  de  manière 
à  ce  qu’il  plongeât  au  fond  d’un  flacon  de  deux  à  trois  litres  ,  et  qu’il 
remplît  presque  toute  la  capacité  de  l’ouverture  du  flacon;  il  faut, 
lorsque  le  gaz  passe  dans  le  flacon,  le  laisser  se  dégager  pendant  quel¬ 
ques  minutes  entre  les  parois  de  l’ouverture  des  flacons  et  celle  de 
l’extérieur  du  tube,  afin  d’étre  assuré  que  tout  l’air  en  est  chassé; 
enlever  ensuite,  avec  adresse,  le  tube  engagé  dans  le  flacon,  fermer 
celui-ci  avec  un  bouchon  à  l’émeri,  peser  le  flacon  dans  cet  état,  et 
comparer  le  poids  net  avec  celui  de  l’air  déterminé  d’avance  pour  la 
capacité  des  flacons.  (  Voyez,  pour  plus  de  détails  ,  les  divers  Traités 
de  Physique.  ) 
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Air .  . .  .  1,0000 

Gaz  hydriodique . 

— -  ■  ■  fluorique  silice . SjSySS 

-  cliloro-carbonique .  '5,'5Sg5 

-  chlore .  2,4700 

-  oxide  de  cblore .  2,3 144 

-  fluo -borique .  2,3709 

- sulfureux . .  2,1930 

-  cyanogène .  i,8o64 

-  protoxide  d’azote .  i,52o4 

-  acide  carbonique .  1,5196 

-  acide  hydro  -  chlorique .  1,2474 

- hydro-sulfurique . .  1,1912 

-  oxigène . i,io36 

— — -  deutoxide  d’azote .  i,o388 

- hydrogène  percarburé .  0,9796 

-  azote . 059691 

- -  oxide  de  carbone .  0,9669 

-  hydrogène  pbosphuré .  o,8yoo 

-  ammoniac.  . . .  .  0,6967 

-  hydrogène  proto-carburé .  o,555o 

-  hydrogène  arsénié' . 0,6290 

-  vapeur  d’iode .  8,6196 

■ -  vapeur  de  te'rébenthine .  5,oi5o 

^  bydro-percarbure  de  chlore.  .  .  3,4454 

, -  nitreux . 3,1764 

- -  de  sulfure  de  carbone .  2,6447 

- -  d’éther  sulfurique.  . .  2,6860 

-  d’éther  hydro  -  chlorique . 2,2190 

-  d’acide  chloro-cyanique .  2, 1 1 13 

-  d’alcool  absolu . i,6i33 

- d’acide  hydro  -  cyanique . 0,9476 

-  vapeur  d’eau .  0,6235 

- de  carbone .  0,4 160 

- hydrogène . .  0,0762. 
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On  peut  déterminer  par  un  procédé  analogue  le 
poids  spécifique  ou  la  densité  des  diverses  vapeurs  ^  les 
détails  relatifs  extraits  du  mémoire  de  M.  Dumas  ,  lu 
à  FAcadémie  des  Sciences ,  et  approuvé  sur  les  con¬ 
clusions  de  MM.  Dulong  et  Thénard  ,  seront  donnés 
dans  le  chapitre  des  appareils.  Nous  avons  cru  de¬ 
voir  donner  ici  le  tableau  du  poids  spécifique  et  abso- 
solu  des  gaz,  tableau  publié  par  BischofF^  dans  le 
tome  129  du  journal  Kastners  archwes, 

et  qui  donne  les  résultats  suivans  : 

Air  atmosphérique .  i  Gaz  oxide  d’azote .  1,5273 

Oxigène .  1,1026  Gaz  nitreux .  i,o393 

Azote .  O  J  976  Cyanogène .  1,8188 

Hydrogène .  0,0688  Gaz  acide  sulfureux....  2,247 

Gaz  acide  carbonique. .. .  1,624  Vapeur  de  soufre .  i,i444 

Gaz  acide hydrO'chlorique  1,247  Hydrogène  sulfuré .  i,2i32 

Gaz  ammoniaque .  0,6912  Chlore .  2,4262 

Vapeur  d’eau .  0,6201  Euchlorine .  2,38i2 

Gaz  carboné... . .  0,4214  Ciaz  oxide  de  chlore. .. .  2,7194 

Gaz  oxide  de  carbone. . . .  0,9727  Gaz  acide  hydriodique. ,  4j44^® 

.  Gaz  hydrogène  carboné..  0,6690  Gaz  iodique .  8,8172 

Gaz  oléfiant . . .  0,9804  Gaz  fluorique .  3,3979. 

POIDS  SPÉCIFIQUE  DES  LIQUIDES. 

On  détermine  le  poids  spécifique  des  liquides  en 
pesant  des  volumes  égaux  d’eau  et  du  liquide  à  essayer; 
on  réduit  ces  poids  à  leurs  équivalens  dans  le  vide,  à 
la  teip.p,érature  du  maximum  de  condensation  de  l’eau, 
puis  on  les  divise  l’un  par  l’autre. 

Pour  être  assuré  d’avoir  des  volumes  égaux  ,  on 
emploie  un  flacon  fermé  par  un  bouchon  usé  à  l’émeri, 
afin  que  la  jonction  soit  exacte;  on  remplit  successi- 
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vement  ce  flacon  d’eau  et  du  liquide  à  examiner  ;  après 
avoir  déterminé  avec  soin  le  poids  du  flacon  vide ,  on 
le  pèse  ensuite  plein  d’eau  distillée  à  une  température 
connue  j  retranchant  le  premier  poids  du  deuxième  , 
on  a  le  poids  ,  dans  l’air,  de  l’eau  que  contient  le  fla¬ 
con  à  cette  température.  On  le  remplit  alors  avec  le 
liquide,  dont  on  observe  aussi  la  température  ;  on  ob¬ 
tient  de  la  même  manière  le  poids  dans  l’air  du  vo¬ 
lume  du  liquide  renfermé  dans  le  flacon. 

Avec  ces  données  et  les  lois  de  la  dilatation  du 
liquide  employé,  on  peut  calculer  son  poids  spécifique. 

t 

Si  l’on  négligeait  toutes  les  réductions ,  rien  ne 
serait  plus  facile  à  faire  :  on  emploierait  directement 
les  deux  pesées  comme  si  elles  étaient  faites  dans  le 
vide  et  à  la  température  du  maximum  de  condensa¬ 
tion  ;  il  suffirait  alors  de  diviser  le  poids  du  liquide 
par  le  nombre  qui  exprime  celui  de  l’eau.  Ainsi ,  par 
exemple  ,  si  le  liquide  est  de  l’éther  ,  que  le  flacon  en 
contienne  39,184  grammes  ,  et  qu’il  ait  été  rempli 
avec  5o,3  grammes  d’eau,  on  dira  :  le  poids  de  l’eau, 
5o,3 ,  est  au  poids  de  l’éther,  89,184^  comme  i  est  à 
0,779*,  revient  à  diviser  le  poids  du  liquide  par 

celui  de  l’eau.  En  effet ,  de  5o,3  :  89,184  i  I  x  ,  on 
tire  11^=37  =  0,779. 

On  obtient  ainsi  une  approximation  dont  on  se  con¬ 
tente  dans  la  plupart  des  expériences  (i). 


(i)  Pour  parvenir  à  la  connaissance  du  poids  spécifique  vrai  dans 
les  recherches  delicûtcs,  on  peut  conside'rer  la  pesee  de  l’eau  comme 
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lie  poids  spécifique  ou  densité  des  liquides ,  peut 
s’obtenir  de  même  en  emplissant  successivement  la 
même  capacité  avec  difierens  liquides  ,  et  comparant 
les  poids  obtenus  5  dans  ces  expériences,  on  prend  pour 
unité  ou  commune  mesure ,  le  poids  de  l’eau  distillée 
que  l’on  exprime  par  looo  ^  mais  comme  dans  une 
foule  d’opérations  chimiques  ,  il  est  utile  de  s’assurer 
de  la  densité  d’une  multitude  de  solutions  salines  ,  al¬ 
cooliques  ,  acides  ,  etc  ,  on  a  imaginé  plusieurs  instru- 
mensqui  peuvent  indiquer  immédiatement  ces  densités 
diverses  ,  en  ayant  toujours  égard  à  la  température.  Le 
gra[^imèt7^e  de  Nicholson,  fondé  sur  ce  qu’un  corps  perd 
de  son  poids ,  un  poids  égal  à  celui  du  volume  d’eau 
qu’il  déplace ,  indique  bien  précisément  le  poids  spé¬ 
cifique  de  tous  les  liquides  sous  le  même  volume  \  mais 


servant  uniquement  à  calculer  la  capacité  du  flacon  dont  la  deuxième 
pesée  donnera  le  poids.  On  en  tirera  -celui  d’un  centimètre  cube  du 
liquide,  pour  une  température  quelconque;  il  n’y  aura  plus  qu’à 
réduire  ce  poids,  par  le  calcul,  au.vide  et  à  la  température  du  maximum 
de  condensation  de  l’eau. 

En  appliquant  les  formules  indiquées  pour  ces  réductions  à  des  pe¬ 
sées  très  exactes  ,  M.  Biot  a  déduit  les  résultats  suivans  :  Poids  d’un 


centimètre  cube  de  mercure  à  o® . . .  i3s'’^"»',597i9o. 

Rapport  du  poids  du  mercure  à  l’eau ,  à  vo¬ 
lume  égal  et  h  la  température  de  o® .  1 3®’''*"*', 598207. 

Rapport  du  poids  du  mercure  à  l’air  atmos¬ 
phérique  ,  sous  la  pression  de  0,76,  à  la  tem¬ 
pérature  de  O'’ .  io466Ér''“"*’,82. 


Si  l’on  voulait  obtenir  le  poids  d’un  centimètre  cube  des  memes 
substances,  pour  une  autre  températuie  que  0°,  il  faudrait  réduire 
ces  évaluations  proportionnellement  aux  dilatations  de  chaque  subs¬ 


tance. 
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comme  il  fallait  ajouter  des  poids  ppur  faire  enfoncer 
cet  aréomètre  dans  tous  les  liquides  plus  pesans  que 
l’eau ,  et  ensuite  faire  un  calcul  de  proportion  pour 
rapporter  tous  les  poids  spécifiques  à  celui  de  l’eau 
prise  pour  unité,  on  a  clierclié  un  mode  plus  simple 
qui  pût  être  à  portée  de  tout  le  monde.  L’aréomètre 
de  Baumé,  dont  on  se  sert  aujourd’liui  le  plus  géné¬ 
ralement,  a  été  construit  de  manière  à  ce  que,  plongé 
dans  l’eau  distillée,  il  indique  zéro  degré  :  c’est  le  point 
de  départ  ;  en  le  plongeant  ensuite  successivement 
dans  une  solution  de  sel  marin  contenant  1,2, 3, 4?  etc., 
centièmes  de  sel  marin,  Baumé  forma  une  éclieîle  qu’il 
continua  sur  des  divisions  à  peu  près  égales  pour  les 
liquides  d’une  densité  plus  grande  qu’une  solution 
saturée  de  sel  marin ,  et  pour  les  liquides  plus  légers 
que  Beau  distillée.  On  conçoit  que  cet  instrument  ne 
se  rapporte  directement  qu’aux  solutions  de  sel  marin, 
entre  certaines  limites,  et  ne  présente  que  des  relations 
indirectes  relativement  aux  autres  liquides. 

Les  degrés  de  cet  aréomètre  peuvent  être  convertis 
en  expressions  de  poids  spécifique  à  l’aide  de  relations 
établies  5  la  table  suivante  présente  ces  rapports  ,  aux¬ 
quels  le  chimiste  et  le  manufacturier  sont  souvent 
obligés  de  recourir. 

On  voit  par  cette  table  quel  est  le  poids  d’un  volume 
connu  d’un  liquide  quelconque  d’après  son  degré  à 
l’aréomètre.  En  effet,  le  cliiffre  zéro  de  l’échelle  cor¬ 
respondant  au  poids  de  1000  grammes  pour  i  litre 
d’eau ,  un  liquide  qui  marquera  1 5°  à  l’aréomètre  de 
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Beaumé  pèsera  pour  chaque  litre  ou  près  de 

1 1  lo  grammes  *,  à  2^°,  1216  grammes  -,  à  35°,  1299,2 
ou  près  de  i3oo  grammCvS  ,  etc. 

TABLE  de  la  correspondance  des  poids  spécifiques  des  liquides, 
avec  les  degrés  de  V aréomètre  de  B aumé, pour  10°  Réaumur. 


rÈsE 

-ACIDE  DE  BAUME. 

PÈSE-ESPRIT 

DE  BAUME.  1 

Degr. 

P.  spécif. 

Degr* 

P.)  spécif. 

Degr. 

P.  spécif. 

Degr. 

P.  spécif. 

Degr. 

P.  spécif. 

0 

1,0000 

26 

I , 2o63 

52 

I , 6200 

10 

1,0000 

36 

0,8488 

I 

I  ,  0066 

27 

1,2160 

53 

1,5353 

11 

0,9982 

37 

0,8439 

2 

I  ,oi33 

28 

T , 2258 

54 

i,55io 

12 

0,9865 

38 

0,8691  1 

3 

i,02or 

29 

1,2358 

55 

1,5671 

l3 

0.9799 

39 

0,8343  1 

4 

1,0270 

3o 

1,2459 

56 

1,5833 

i4 

0,9733 

4o 

o,82q5  I 

5 

1 ,0340 

3r 

1,2662 

57 

I ,6000 

i5 

0,9669 

4i 

0,8249  1 

(i 

T,o4t I 

32 

I , 2667 

58 

1,6170 

16 

0,9605 

42 

0,8202 

7 

I ,o483 

33 

1,2773 

59 

1,6344 

17 

0,9542 

43 

o,8i56 

8 

I ,o556 

34 

1,2881 

60 

1,6522 

18 

0,948a 

44 

0,81 I I 

9 

I ,o63o 

35 

1,2992 

61 

1,6706 

19 

0,9420 

45 

0,8066 

10 

1,0704 

36 

I ,3io3 

62 

I , 6889 

20 

0,9359 

46 

0,8022  1 

1 1 

1,0780 

37 

1,3217 

63 

1.7079 

21 

0,9800 

47 

0,7978 

12 

1,0867 

38 

1,3333 

64 

I , 7233 

22 

0,9241 

48 

0,7935 

i3 

I , og35 

39 

1,3451 

65 

1.7471 

23 

0,918.3 

49 

0,7892 

14 

i,ioi4 

4o 

1,3571 

66 

1,7674 

24 

0,9126 

5o 

0,7849 

i5 

1,1095 

4‘ 

I , 36g4 

67 

I , 7882 

26 

0,9068 

5i 

0,7807 

16 

1,1176 

42 

i,38i8 

68 

1,8095 

26 

0,9012 

52 

0,7766  1 

17 

1,1259 

43 

1,3945 

69 

I ,83i3 

27 

0,8967 

53 

0,7726  1 

18 

I , 1343 

44 

1,4074 

70 

1,8637 

28 

0,8902 

54 

0,7684  f 

19 

1,1428 

45 

1,4206 

V 

1,8765 

29 

0,8848 

55 

0,7643 

20 

I , i5i5 

46 

1,4339 

72 

1,9000 

3o 

0,8796 

56 

0,7604 

21 

I , 1 6o3 

47 

1,4476 

73 

1,9241 

3i 

0,8742 

57 

0,7565 

22 

1,1692 

48 

I ,46t5 

74 

1.94^7 

32 

0,86'go 

58 

0, 7626 

23 

1,178.3 

49 

1,4758 

75 

1.9740 

33 

0,8689 

59 

0,7487 

24 

1,1875 

5o 

I , 4Q02 

76 

2,0000 

34 

0 , 8588 

60 

0,7449 

25 

1,1968 

5i 

i,4ÿi 

35 

0,8538 

61 

0,7411 

Quoique  l’arèomèlre  de  Cartier  ne  soit  qu’une  alté¬ 
ration  grossière  de  celui  de  Baume,  comme  le  premier, 
il  est  employé  pour  les  solutions  alcooliques  du  com¬ 
merce  (eau-de-vie,  esprits,  etc.  nous  avons  pensé 
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qu’une  table  présentant  les  rapports  entre  cet  aréo¬ 
mètre  et  celui  de  Baumé,  les  proportions  d’eau  et 
d’alcool  qu’ils  indiquent ,  et  le  poids  spécifique  de  ces 
mélanges  ,  serait  utile  à  consulter. 

Nous  ajoutons  ici,  qu’un  instrument  construit^par 
M.  Gay-Lussac,  depuis  la  publication  de  l’édition 
précédente ,  donne  directement  les  proportions  d’al¬ 
cool  et  d’eau  contenues  dans  les  mélanges  de  ces 
liquides  le  cbap.  vin,  Aréomètre.') 


TABLE  pour  V aréomètre  de  Cartier,  à  lo^  de  Réaumiir, 


Degrés  de 
Cartier. 

Degrés  de 
Baumé. 

Mesures  d’eau 
mêlées 

à  100  d’alcool. 

I  Volume 

perdu. 

1  Poids 

1  spécifique. 

«fl  U 

‘0?  a 

WD  g 

QJ  W 

CQ 

U 

1  Degrés  de 

1  Cartier. 

Degrés  de 
Baumé. 

Mesures  d’eau 
mêlées 

à  100  d’alcool. 

0  V 

3  ^ 

Poids 

spécifique. 

Var.  de  degrés 
p.  1°  Réaumur. 

15 

16 

i3,47 

l4,00 

t4,53 

15,07 

i5,6o 

359,67 

291,24 

243,31 

208,76 

382,70 

6,40 

6,71 

6,88 

6,92 

6,87 

0,9764 

0,9729 

0,9095 

0,9661 

0,9627 

0,064 
0,075 
0,087 
0,096 
0, 106 

270 

28 

29 

27,33 

27,87 

28,40 

28,93 

29,47 

36,  î4 

33,81 

31,57 

29,48 

27,42 

3,o4 

2,90 

2,76 

2,62 

2,48 

0,8935 

0,8906 

0,8877 

0,8849 

0,8820 

0,179 

0, 180 
0,182 
0,  î83 
0,  i85 

ï6’,  i3 

162, 18 

8,74 

0,9893 

o,ii3 

3o,oo 

25,42 

2,34 

0,8791 

0, 186 

17 

16,67 

146, q5 

6,60 

0,9560 

0, 120 

3o 

3o,53 

23,57 

2,22 

0,6763 

0, 188 

17,20 

i33,65 

6,41 

0,9626 

0,125 

31,07 

21,78 

2,09 

0,8735 

0,190 

18 

122,56 

6,22 

0,9493 

0,  i3o 

3i 

3i,6o 

20,06 

1,97 

0,8707 

0,192 

18,27 

112,85 

6,02 

0,9460 

0,  i35 

32,  i3 

18,40 

1,83 

0,8679 

0,194 

19 

18,80 

184, 3i 

5,82 

0,9427 

0,189 

32 

32,67 

16,86 

1,70 

0,8652 

0,196 

19,33 

98,93 

5,63 

0,9395 

0, 143 

33,20 

,  15,37 

1,58 

0,8625 

0,198 

20 

19787 

90,  r5 

5,45 

o,g363 

0,147 

33 

33,73 

i3,92 

1,47 

0,8698 

0,200 

20,J.0 

84,12 

5,24 

o,933i 

0,  i5i 

34,27 

12,52 

1,35 

0,8571 

0,202 

21 

20,93 

78,69 

5,o3 

0,9299 

0,  i56 

34 

34,80 

11,22 

1,23 

0,8545 

0,204 

21,47 

73,63 

1,85 

0,9268 

0,167 

35,33 

9^93 

1,11 

o,85i8 

0,206 

22 

22,00 

69,05 

4,66 

0,9237 

0,159 

35 

35,87 

8,67 

0,98 

o,8z 

191 

0,208 

22,v53 

64,72 

4,48 

0,9206 

0, 160 

36, 40 

7,49 

0,86 

0,8-ï 

65 

0,208 

23 

23,07 

60,67 

4,3i 

0,9175 

0, 162 

36 

36,93 

6,35 

0,75 

0,8439 

0,208 

23,60 

56,8i 

4,i3 

0,9144 

0, 164 

37,47 

5,24 

0,63 

o,84i3 

0,209 

24 

24,  i3 

53,47 

3,97 

0,9114 

0,167 

37 

38,00 

4,19 

o,5i 

o,838i 

0,211 

24,67 

5o,  16 

3,8ï 

0,9084 

0, 168 

38,53 

3,  i5 

0,40 

0,8362 

0,212 

25 

25,20 

47,01 

3,65 

0,9054 

0,189 

38 

39,07 

2,20 

0,28 

0,8333 

0,2i3 

25,^3 

44,  o3 

3,5o 

0,9024 

0,172 

39,80 

1,27 

0, 16 

o,83i5 

0,2i5 

26 

26,27 

41,22 

3,34 

0,8994 

0, 175 

39 

4^  i3 

0,36 

o,o5 

0,8286 

0,216 

26,80 

58,57 

3,19 

0,8964 

0,177 

40,67 

Alcool  abs. 

0,8277 

0,217 
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La  première  colonne  indique  les  divers  degrés  de 
l’aréomètre  de  Cartier  ^  la  deuxième,  les  degrés  de  cor¬ 
respondance  sur  l’échelle  de  Baumé  •,  la  troisième  in¬ 
dique  combien  on  doit  mêler  d’eau  à  loo  parties  d’al¬ 
cool  pur  pour  produire  les  liquides  qui  marquent  les 
degrés  de  l’aréomètre  de  Cartier.  Le  poids  spécifique 
du  mélange  est  donné  par  la  cinquième  colonne  *,  la 
sixième  indique  combien  la  liqueur  varie  en  degré , 
par  l’effet  de  la  température. 

ARÉOMÈTRE  A  DENSITÉ. 

On  peut  obtenir  directement  ces  relations  au  moyen 
d’un  instrument  gradué  suivant  les  poids  spécifiques  5 
sur  cet  aréomètre ,  le  point  de  départ  est  le  poids  spé¬ 
cifique  de  l’eau  exprimé  par  1000  :  la  densité  de  tous 
les  liquides  plus  pesans  et  plus  légers  y  est  rappor¬ 
tée*,  par  exemple,  l’acide  sulfurique  concentré  à  66^* 
Baumé  est  indiqué  sur  celte  échelle  par  i845,  d’où 
l’on  tire  directement  celte  relation  entre  les  deux  li¬ 
quides  :  l’eau  étant  1000,  l’acide  sulfurique  égale  i845, 
c’est-à-dire  qu’une  capacité  -qui  contiendrait  1000 
grammes  d’eau,  ou  un  litre  y  contiendra  i845t  gram¬ 
mes  d’acide  sulfurique  concentré  à  66*^.  Pour  les  li¬ 
quides  plus  légers  que  l’eau,  les  degrés  de  l’échelle 
sont  en  sens  inverse.  En  effet ,  l’aréomètre  s’enfonce 
d’autant  plus  que  le  poids  spécifique  du  liquide  dans 
lequel  on  le  plonge  est  moins  considérable  ;  ainsi  l’aL 
cool  anhydre  ne  marque  sur  l’échelle  que  0,825, 
l’eau  marquant  1000. 
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POIDS  SPÉCIFIQUE  DES  SOLIDES. 

Les  poids  spécifiques  des  solides  sont  souvent  utiles 
à  la  connaissance  de  ces  corps  ^  c’est  du  moins  un  in¬ 
dice  employé  fréquemment  pour  plusieurs  d’entre  eux  : 
on  l’obtient  par  leurs  poids  comparatifs  avec  celui  de 
l’eau  sous  le  même  volume ,  à  l’aide  de  la  balance 
dro statique  J  ou  par  le  procédé  décrit  plus  bas. 

C’est  en  comparant  ainsi  les  poids  des  métaux  , 
qu’ Archimède  découvrit  que  la  couronne  d’Hiéron  , 
tyran  de  Syracuse  ,  était  un  alliage ,  et  non  de  l’or 
pur  (i). 

C’est  encore  par  la  connaissance  des  paids  spéci¬ 
fiques  5  que  Guyton-Morveau  découvrit  que  des  pièces 
de  monnaie  étaient  de  platine  recouvert  d’or  au  lieu 
d’être  en  or  au  titre. 

Pour  obtenir  les  poids  spécifiques  des  solides,  quelle 
que  soit  leur  forme ,  qu’ils  soient  en  poudre  ou  en  mor¬ 
ceaux  ,  on  détermine  également  le  poids  du  corps  dans 
l’air,  en  observant  l’état  du  baromètre  et  du  thermo¬ 
mètre  \  on  remplit  exactement  un  flacon  ou  un  vase 
quelconque  d’eau  distillée  à  une  température  connue, 
on  place  le  corps  et  le  flacon  plein  d’eau  dans  le  pla¬ 
teau  d’une  balance  ;  on  met  des  poids  dans  l’autre 
plateau  jusqu’à  ce  que  l’équilibre  soit  établi  5  on  tire  du 
flacon  une  partie  de  l’eau  qu’il  contient^  afin  d’y  pou¬ 
voir  introduire  le  corps  sans  rien  répandre  •,  on  im- 


(1)  Dictionnaire  de  Biographie. 
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pi'inie  de  petites  secousses  pour  faciliter  le  dégagement 
des  bulles  d’air  *,  on  remplit  le  flacon  d’eau  ,  on  le 
replace  sur  le  plateau  de  la  balance  :  ce  plateau  est 
nécessairement  plus  léger  du  poids  du  volume  d’eau 
que  le  corps  a  déplacé-,  on  ajoute  les  poids  nécessaires 
pour  rétablir  l’équilibre  ^  on  connaît  ainsi  le  poids  de 
l’eau  et  celui  du  corps  dans  Fr’r  sous  le  même  volume. 
Avec  ces  données  et  les  lois  de  la  dilatation,  on  peut 
calculer  son  poids  spécifique. 

Si  l’on  veut  négliger  les  réductions,  on  fait  directe¬ 
ment  usage  des  poids  de  l’eau  et  du  corps  ,  comme 
s’ils  étaient  obtenus  dans  le  vide  et  à  la  température  du 
maximum  de  condensation  de  l’eau  •.  on  est  conduit, 
comme  nous  l’avons  fait  voir  pour  les  liquides  ,  à  di¬ 
viser  le  poids  du  corps  solide  par  le  nombre  qui  ex¬ 
prime  celui  de  l’eau.  Si  le  corps  pèse  dans  l’air  /\5o 
grammes  ,  et  l’eau  déplacée  90  grammes ,  son  poids 
spécifique  5 ,  le  poids  de  l’eau  étant  1  *,  si  l’on 

suppose  le  poids  spécifique  de  l’eau  égal  à  1000,  ce¬ 
lui  du  corps  solide  sera  5ooo. 

Si  ce  corps  était  susceptible  de  s’imbiber  d’eau  parce 
qu’il  y  aurait  des  interstices  entre  ses  parties  ,  on 
n’aura,  par  le  procédé  ci-dessus,  que  le  poids  spéci¬ 
fique  du  volume  du  corps.  Si  l’on  veut  avoir  celui  de 
la  matière  imperméable,  il  faudra  ou  le  diviser  pour 
détruire  les  interstices  ,  ou  laisser  à  l’eau  le  temps  de 
pénétrer  ces  interstices  et  d’en  chasser  l’air.  Si  l’on 
ignorait  que  le  corps  essayé  pût  être  pénétré  par  l’eau, 
il  faudrait,  après  10  ou  i  2  heures,  s’assurer  si  le  vo- 
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lume  a  changé,  et  dans  ce  cas  remplir  d’eau,  peser 
une  seconde  fois  et  recommencer  le  calcul.  Si  la  subs¬ 
tance  dont  on  veut  déterminer  le  poids  est  soluble 
dans  beau  ,  on  choisit  un  autre  liquide ,  tel  que  l’al¬ 
cool  ou  l’huile ,  dans  lequel  il  ne  puisse  se  dissoudre  , 
et  l’on  opère  absolument  de  même.  Pour  rapporter  au 
poids  de  l’eau,  il  suffit  ensuite  de  connaître  la  densité 
du  liquide  dont  on  s’est  servi ,  et  de  comparer  le  vo¬ 
lume  déplacé  à  un  pareil  volume  d’eau  ;  ou  plus  sim¬ 
plement  ,  et  ce  qui  revient  évidemment  au  même , 
multiplier  la  densité  (ou  poids  spécifique)  du  liquide, 
par  le  poids  observé  du  corps  dans  le  liquide. 

Par  exemple,  la  densité  du  liquide  étant  0,886,  le 
poids  du  corps  relativement  à  ce  liquide  tel  qu’on 
l’aurait  obtenu  étant  de  3,2^8  ,  on  multiplie  ces  deux 
nombres  l’un  par  l’autre  ,  et  l’on  a  pour  produit 
2,904,308,  qui  exprime  le  poids  spécifique  cherché. 
On  peut  aussi  déterminer  les  poids  spécifiques  des  so¬ 
lides  par  le  moyen  de  l’aréomètre  ,  et  particulièrement 
de  celui  que  l’on  connaît  sous  les  noms  d' aréomètre 
balance  ou  aréomètre  de  Nicholson, 

POIDS  SPÉCIFIQUE  DE  QUELQUES  SOLIDES. 


Platine.  . .  20,980 

Or .  19,^57 

Tungstène .  17,6  à  17,5 

Mercure .  i3,568 

Palladium  écroui  ou  laminé.  .  ii,3  ou  11,8 

Plomb . .  11,352* 

Argent .  10,474^ 


traité  des  réactifs. 


Bismuth . 

Urane . 

Cuivre . 

Cobalt . 

Cadmium . 

Arsenic . 

Nickel . 

Fer . 

Molybdène . 

Étain . 

.  7^291 

Zinc . 

Manganèse . 

Antimoine . 

Tellure . 

Sodium . 

.  0,97223 

Potassium . 

Le  poids  spécifique  peut ,  dans  une  infinité  de  cas , 
donner  des  indices  sur  la  pureté  ou  les  altérations  de 
divers  corps  5  ainsi  l’eau  cliargée  de  sels  séléniteux  ou 
autres  pèsera  plus  de  1000  grammes  le  litre.  La  so¬ 
lution  saturée  d’un  sel  pur  augmente  de  densité  si  l’on 
y  ajoute  quelques  centièmes  d’un  autre  sel. 

En  comparant  des  volumes  égaux  d’étain  et  de  ses 
divers  alliages  avec  le  plomb ,  on  a  reconnu  des  dif¬ 
férences  marquées,  Bergentierne  a  donné  une  table 
des  poids  spécifiques  de  100  de  ces  alliages.  Ce  mode 
a  été  nommé  Essai  à  la  Balle,  Le  docteur  Watson 
a  donné  une  table ,  d’après  ses  propres  expériences , 
qui  a  démontré  que  l’alliage  de  plomb  et  d’étain  aug¬ 
mente  de  poids  spécifique  lorsque  la  proportion  du 
plomb  est  plus  grande.  (^Thomson,  volume.') 
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On  a  essayé  d'appliquer  les  poids  spécifiques  à  re¬ 
connaître  la  nature  et  les  mélanges  de  divers  corps  grasj 
on  a  trouvé  qu’à  fio'’  de  température  Réaumur,  l’aréo¬ 
mètre,  Baume,  à  alcool  marque  dans  la  cire  fondue  3 5^’^ 
le  suif  de  mouton,  3o®j  le  beurre  de  cacao,  29^5  la  graisse 
de  porc,  27®.  M.  Duquesne  de  Lille  a  construit,  d’a¬ 
près  le  même  principe,  un  éldiometre  sur  lequel  les 
huiles  marquent  dans  Tordre  suivant  :  buiîe  de  lin,  o®  j 
huile  de  chènevis,  12”  5  huile  d’œillette,  i8°*,  huile  de 
colza,  4o®.  Cadet,  par  le  même  procédé  ,  a  trouvé  que 
l’huile  d’amande  douce  marque  3i,5. 

M.  Vauquelin  a  remarqué  que  les  potasses  qui  con¬ 
tiennent  le  moins  d’alcali  réel  donnent  à  l’eau  une 
densité  plus  grande  que  celles  qui  en  contiennent 
davantage.  En  effet,  l’eau  chargée  d’alcalî  peut  dis¬ 
soudre  encore  différens  autres  sels  5  il  en  résulte  qu’on 
pourrait  ,  faute  d’autres  moyens ,  reconnaître  ap¬ 
proximativement  la  proportion  d’alcali  contenue  dans 
une  potasse  ,  par  la  densité  de  sa  solution  saturée 
dans  l’eau. 

De  V influence  des  corps  étrangers  aux  réactions. 

Des  corps ,  en  apparence  inertes  dans  les  réactions 
que  Ton  opère ,  ont  quelquefois  une  influence  que 
l’on  explique  difficilement ,  mais  dont  on  peut  tirer 
parti,  ou  du  moins  dont  on  doit  tenir  compte.  Ainsi, 
lorsqu’on  verse  un  des  acides  sulfurique ,  nitrique , 
hydrochlorique ,  etc.,  dont  l’affinité  pour  les  oxides 
métalliques  est  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  Ta* 
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cîde  carbonique,  dans  une  solution  de  carbonate  de  , 
soude,  etc.  ,  il  s’y  produit  d’abord  une  vive  efferves¬ 
cence  due  au  dégagement  de  l’acide  carbonique  ga¬ 
zeux;  mais  bientôt  toute  action  cesse,  quoique  tous 
les  principes  qui  ont  une  grande  énergie  les  uns  sur 
les  autres  soient  en  présence  :  que  l’on  introduise 
alors  dans  ce  liquide  un  corps  solide  quelconque  en 
poudre  ou  non  divisé ,  on  verra  l’effervescence  se 
manifester  de  nouveau  et  avec  plus  de  force  ;  enfin , 
tout  le  dégagement  ne  pourra  s’opérer  sans  une  vive 
agitation ,  soit  à  l’aide  d’une  baguette  de  verre  ou  de 
tout  autre  moyen. 

M.  Thénard  a  fait  entrer  dans  l’eau  666  fois  son 
volume  d’oxigène.  La  densité  de  ce  liquide  était  de 
14^2  ;  en  y  ajoutant  de  l’or  ou  de  l’argent  en  poudre , 
ou  de  l’oxide  de  ce  dernier ,  l’oxigène  s’en  dégageait 
avec  explosion. 

L’ammoniaque  se  décompose  à  la  chaleur  rouge  , 
par  le  concours  du  cuivre  ou  du  fer  ;  celui-ci  devient 
très  cassant,  sans  cependant  avoir  retenu  aucune 
portion  des  principes  constituans  de  l’ammoniaque. 
M.  Vauquelin  a  observé  que  cet  effet  ne  dépendait 
pas  du  métal ,  mais  bien  de  sa  température  ;  il  est 
parvenu  à  décomposer  l’ammoniaque  avec  des  mor¬ 
ceaux  de  porcelaine  placés  dans  un  tube  de  la  même 
matière,  rougi  au  feu  de  réverbère. 

M.  Sourard  a  remarqué  dans  le  cuivre  et  le  fer 
exposés  au  courant  d’ammoniaque,  une  diminution 
de  poiàs  spécifique. 


22  TKAITÉ  DES  RÉACTIFS. 

L’acide  sulfurique  détermine  la  conversion  de  l’a¬ 
midon  en  sucre ,  de  l’alcool  en  éther ,  sans  y  rien 
ajouter  de  ses  principes,  etc.,  etc. 

DE  LA  LUMIÈRE. 

L’action  de  la  lumière  sur  beaucoup  de  corps  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  du  calorique.  Ses  ef¬ 
fets  ,  ainsi  que  la  propriété  particulière  à  cet  agent  de 
se  changer  en  chaleur  lorsque  ses  rayons  sont  rassem¬ 
blés  au  moyen  d'un  verre  lenticulaire,  etc. ,  ont  fait 
regarder  ces  deux  fluides  comme  de  simples  modifi¬ 
cations  l’un  de  l’autre.  Sans  consigner  les  phéno¬ 
mènes  à  l’aide  desquels  les  physiciens  ont  cherché 'à 
démontrer  l’une  ou  l’autre  hypothèse,  nous  nous 
bornerons  à  rapporter  ici  les  effets  généraux  de  la 
lumière. 

Un  rayon  de  lumière  peut  déterminer  la  combi¬ 
naison  d’un  volume  de  chlore  à  un  volume  d’hydro¬ 
gène  ,  et  former  de  l’acide  hydrochlorique  5  la  com¬ 
binaison  a  lieu  rapidement  et  avec  détonation.  Cette 
expérience  exige  des  précautions,  car  elle  n’est  pas 
sans  danger.  On  opère  la  même  combinaison ,  sans 
craindre  aucun  accident ,  en  exposant  le  mélange  des 
gaz  à  la  lumière  diffuse  :  en  quelques  jours  leur  union 
est  effectuée. 

La  lumière  décompose  l’acide  nitrique  ,  et  le  con¬ 
vertit  en  acide  nitreux  et  en  oxi^ène;  elle  réduit  les 
oxides  d’argent  et  d’or ,  décompose  une  partie  des 
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sels  d’or ,  d’argent  et  de  mercure ,  détruit  instanta¬ 
nément  une  partie  de  la  matière  colorante  des  toiles 
humectées.  Le  chlore  produit  un  effet  analogue,  plus 
rapide ,  et  avec  d’autant  plus  d’énergie ,  qu’il  pénètre 
dans  tous  les  sens  à  la  fois.  La  lumière  vive  détruit  en 
quelques  heures  la  couleur  rose  du  carthame  que  l’on 
applique  ordinairement  sur  la  soie  *,  en  général ,  elle 
altère  toutes  les  matières  colorantes  organiques  appli¬ 
quées  sur  divers  corps. 

La  lumière  est  utile  à  la  coloration  de  toutes  les 
plantes  vivantes  5  en  effet ,  les  végétaux  qui  en  sont 
privés  restent  sans  couleur  ou  se  décolorent  lorsque 
déjà  ils  étaient  colorés.  La  lumière  a  sur  l’économie 
animale  une  action  très  sensible  5  son  absence  cause 
des  maladies  chez  les  hommes  et  les  animaux. 

Kasteleyn  a  remarqué  que  les  fleurs  ammoniacales 
martiales  (^muriate  d’ammoniaque  et  de  fer)  ,  expo¬ 
sées  aux  rayons  du  soleil ,  prennent  une  couleur  oran¬ 
gée  très  foncée  ,  qu’elles  perdent  ensuite  par  l’ab¬ 
sence  des  rayons  lumineux. 

Dans  ces  derniers  temps ,  on  s’est  beaucoup  occupé 
des  moyens  les  plus  économiques  de  produire  la  lu¬ 
mière  artificiellement ,  soit  en  combinant  entre  elles 
quelques-unes  des  substances  grasses  pour  les  brûler 

directement  à  l’aide  de  mèches  appropriées ,  ou  dans 

» 

des  lampes  diverses,  soit  en  décomposant  aune  haute 
température  les  huiles  fixes  ou  essentielles ,  les  ma¬ 
tières  résineuses,  les  graisses  extraites  des  eaux  de 
savon  ,  la  houille  bitumineuse,  etc. ,  dans  des  appa- 
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reils  susceptibles  de  fournir  des  quantités  considérables 
de  gaz  hydrogène  carboné,  Dans  tous  ces 

moyens  d’éclairage,  la  lumière  résulte  toujours  delà 
combustion  de  l’hydrogène  carboné  ^  et,  en  général,  la 
combustion  étant  complète,  on  obtient  d’autant  plus  de 
lumière  que  la  proportion  de  carbone  y  est  plus  forte. 

Mais ,  d’une  part ,  dans  la  fal^rication  du  gaz  light 
on  peut,  en  modifiant  les  procédés  ,  obtenir  des  mê¬ 
mes  substances,  un  gaz  plus  ou  moins  carboné,  dont 
il  est  plus  commode  d’essayer  le  pouvoir  éclairant 
que  de  faire  l’analyse.  D’un  autre  côté ,  les  mêmes 
substances  grasses  ou  le  même  gaz  light  donnent 
plus  ou  moins  de  lumière  ,  suivant  différentes  cir¬ 
constances  de  leur  combustion  (2)  ,  que  déterminent 

(1)  Afin  de  s’assurer  de  la  quantité'  de  gaz  que  ces  e'tablissemens 
fournissent  journeliement  à  ceux  qui  s’abonnent  h  ces  modes  d’e'clai- 
rage  ,  on  a  imagine  des  instrumens  à  l’aide  desquels  on  peut  mesurer 
avec  pre'cision  la  quantité  de  gaz  qui  passe  par  un  conduit  dans  un 
temps  donne. 

(2)  L’un  de  nous  a  de'raontre'  que  le  maximum  the'orique  de  lu¬ 
mière  produite  par  une  flamme  d’hydrogène  carbone'  résulte  du  plus 
grand  nombre  de  particules  charbonneuses  en  ignition  ,  pendant  le 
plus  de  temps  et  au  plus  haut  degre'  de  température;  mais  que  la 
combustion  activée  qui  élève  la  température  des  particules  charbon¬ 
neuses  tend  à  les  détruire  plus  vite  et  même  à  brûler  l’hydrogène 
carbonés  sans  précipitation  préalable  du  carbone  dans  la  flamme, 
et  presque  sans  production  de  lumière;  qu’enfin  en  ralentissant, 
par  un  accès  d’air  modéré,  la  combustion  de  l’hydrogène  carboné , 
le  plus  possible ,  sans  qu’elle  cesse  d’être  complète,  on  obtient  le 
maximum  pratique  de  lumière  pour  une  égale  quantité  de  gaz.  Dans 
ce  cas,  la  flamme  vire  h  la  couleur  rouge;  elle  est  moins  éclatante 
que  dans  une  combustion  plus  rapide. 
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surtout,  les  formes  et  dimensions  des  mèches  des  lam¬ 
pes,  des  becs  ^  et,  dans  ce  cas,  c’est  encore  en 
essayant  le  pouvoir  lumineux  qu’il  est  facile  de  re¬ 
connaître  le  système  qui  mérite  la  préférence. 

L’essai  de  la  quantité  de  lumière  est  très  facile  5 
et  en  prenant  les  précautions  que  nous  allons  indi¬ 
quer,  il  donne  des  résultats  suffisamment  exacts  dans 
la  plupart  des  cas. 

C’est  toujours  par  comparaison  entre  deux  lumières 
que  l’on  apprécie  l’intensité  relative  de  chacune  d’elles  5 
et  prenant  pour  base  de  tous  les  essais  une  même 
lumière ,  on  peut  y  rapporter  successivement  un  grand 
nombres  d’autres,  et  reconnaître  ainsi  le  pouvoir  éclai¬ 
rant  de  toutes. 

On  choisit  ordinairement,  pour  commune  mesure, 
la  lumière  d’une  lampe  d’Argant  ^  mais  comme  la 
quantité  de  l’huile,  l’état  de  l’air,  de  légères  dif¬ 
férences  dans  la  construction  ,  empêchent  d’obtenir 
dans  cette  lumière  une  intensité  constante ,  il  con¬ 
vient  de  réunir ,  pour  le  faire  successivement  et  le 
plus  promptement  possible  ,  tous  les  essais  dont  on 
peut  avoir  besoin  ,  et  de  n’y  pas  comparer  d’autres 
résultats  obtenus  quelque  temps  après,  sans  avoir  ré¬ 
pété  comparativement  des  essais  sur  plusieurs  des  lu¬ 
mières  déjà  examinées. 

Pour  comparer  le  pouvoir  éclairant  de  deux  lu¬ 
mières  ,  il  suffit  de  mesurer  les  distances  auxquelles 
elles  éclairent  également  un  même  objet. 

On  multiplie  par  lui-même  le  nombre  (en  pouces, 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


26 

centimètres,  etc.,)  qui  indique  chaque  distance,  et 
les  produits  de  ces  multiplications  indiquent  les  rap¬ 
ports  cherchés ,  en  observant  que  le  nombre  le  plus 
fort  indique  la  plus  faible  lumière. 

Ainsi ,  par  exemple ,  ayant  reconnu  par  le  moyen 
ci-après  indiqué ,  que  deux  lumières  éclairent  égale¬ 
ment  une  feuille  de  papier  lorsque  la  première  en 
est  éloignée  de  60  centimètres  et  la  deuxième  de  70 , 
multipliant  chacun  de  ces  nombres  par  lui-même,  on 
aura  3 60  et  490  ?  et  l’on  pourra  conclure  que  la  pre¬ 
mière  lumière  est  plus  forte  que  la  seconde  dans  le 
rapport  de  490  à  36o  ,  ou  à  peu  près  de  7  à  5.  ( 

Voici  comment  on  reconnaît  la  distance  à  laquelle 
deux  lumières  éclairent  également  :  on  place  ces  deux 
lumières  A ,  B ,  PI.  1  ,  fîg.  1 ,  au  même  niveau  ,  à  peu 
près,  et  à  environ  i  pied  (33  centimètres)  de  distance 
l’une  de  l’autre  ^  on  pose  encore  à  peu  près  au  même 
niveau ,  et  dans  une  direction  perpendiculaire  à  la 
ligne  qui  passerait  par  les  deux  lumières,  et  à  la  dis¬ 
tance  d’environ  3  pieds  ou  i  mètre  ,  un  écran  com¬ 
posé  d’une  feuille  de  papier  blanc  mat  et  opaque.  Un 
petit  cylindre  métallique  D,  de  la  grosseur  d’un  crayon 
en  bois  ordinaire  ,  noirci  à  la  fumée  ,  est  maintenu 
perpendiculairement  au  plan  de  l’écran ,  et  à  une  dis¬ 
tance  variable,  à  volonté,  de  6  lignes  à  2  ou  3  pouces. 

Chaque  lumière  étant  interceptée  d’un  côté  par 
'  ce  petit  cylindre ,  et  tout  le  reste  de  l’écran  étant 
éclairé  par  les  deux  lumières,  il  se  produit  deux  om¬ 
bres  qui  chacune  font  voir  une  surface  éclairée  par  une 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


27 

seule  des  lumières.  Il  suffit  donc  de  faire  varier  les 
distances  de  ces  deux  lumières  à  l’écran,  jusqu’à  ce 
que  les  ombres  aient  une  intensité  égale  :  alors  on 
mesure  chaque  distance  d’une  ombre  à  la  lumière  du 
même  coté ,  puis  on  fait  le  calcul  facile  indiqué  ci- 
dessus. 

La  seule  difficulté  de  cet  essai  consiste  à  bien  juger 
de  l’égalité  des  ombres.  On  y  parviendra  le  plus  ap¬ 
proximativement  possible,  en  arrangeant  les  positions 
relatives  des  lumières ,  de  l’écran  et  du  cylindre ,  de 
manière  à  ce  que  les  ombres  se  touchent ,  ou  soient 
séparées  par  un  léger  filet  blanc  (1) ,  et  les  examinant 
plusieurs  fois  de  suite  du  côté  de  chaque  lumière. 

DE  l’électricité. 

Les  effets  de  l’électricité  ne  sont  pas  encore  tous  bien 
connus  (2)  -,  on  ne  leur  a  pas  attribué  toute  l’impor¬ 
tance  qu’ils  ont  sans  doute ,  et  tout  porte  à  croire  que 
lorsque  l’influence  de  ses  actions  attractives  et  répul¬ 
sives  sera  étendue  davantage,  là  où  elle  est  ignorée  au- 


(1)  Il  sera  même  bien  de  produire  ces  deux  effets,  en  éloignant 
ou  rapprochant  très  peu  le  cylindre  de  l’ccran ,  au  moyen  de  ses 
supports  à  coulisse. 

(2)  On  ne  savait  pas  les  mesurer^  mais  dans  un  Mémoire  lu  ces 
jours-ci  à  l’Institut,  M.  Pouillet  annonce  les  moyens  d’obtenir  la 
mesure  des  effets  électriques,  de  même  que  l’on  obtient  la  mesure 
des  effets  de  la  chaleur,  par  les  thermomètres,  les  calorimètres,  etc. 
INous  indiquerons  ces  moyens  à  la  (in  de  ce  Traité,  d’après  le  rap¬ 
port  qui  en  sera  fait. 
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jourd’hui,  elle  viendra  expliquer  une  foule  de  phé¬ 
nomènes  chimiques  et  d’anomalies  apparentes.  De  la 
situation  électrique  des  molécules  des  corps  naîtra 
sans  doute  un  système  général  sur  les  causes  des  affi¬ 
nités  électives.  Des  expériences  nombreuses,  faites  par 
nos  plus  habiles  physiciens ,  ont  fait  concevoir  cette 
espérance,  et  toutes  les  découvertes  récentes  la  con» 
firment. 

On  doit  à  la  pile  voltaïque  la  décomposition  des 
alcalis,  regardés  naguère  comme  des  corps  simples, 
et  qui  pour  nous  sont  devenus  des  oxides  métalliques, 
et  une  foule  d’autres  faits  importans. 

L’action  galvanique  peut  démontrer  la  présence 
d’un  200®  de  zinc  allié  à  l’étain  5  c’est  sur  cette  propriété 
qu’est  fondée  l’application  faite  par  Volta  du  papier 
argenté^  qu’on  prépare  en  Allemagne  avec  le  zinc  et 
l’étain  pour  les  expériences  galvaniques. 

M.  Rousseau  a  présenté  à  l’Institut  une  pile  galva¬ 
nique  dont  les  effets  sont  durables,  et  qui ,  pouvant 
électriser  par  influence  une  aiguille  aimantée,  fait  dé¬ 
vier  rapidement  celle-ci  d’une  portion  considérable 
d’un  arc  de  cercle,  lorsque  l’on  établit  une  commu¬ 
nication  entre  l’un  des  pôles  de  la  pile  et  un  conduc¬ 
teur  qui  s’approche  d’une  des  extrémités  de  l’aiguille. 
Cet  effet  n’a  pas  lieu  lorsqu’on  interpose  un  corps  non 
conducteur  dans  le  conduit  de  la  pile  ,  et  il  se  produit 
plus  ou  moins  lentement,  si  le  corps  interposé  est 
plus  ou  moins  mauvais  conducteur. 

Cet  ingénieux  appareil  pourra  trouver  plusieurs 
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applications  utiles;  déjà  Fauteur  s’en  est  servi  pour 
reconnaître  Fhuile  d’olives  entre  toutes  les  autres 
huiles  végétales.  Cette  huile  est  très  peu  conductible, 
et  pour  peu  qu’elle  contienne  quelques  centièmes 
d’une  autre  huile  végétale ,  sa  conductibilité  est  ac¬ 
crue  d’une  manière  extrêmement  sensible.  Il  est  né¬ 
cessaire  que  l’huile  soumise  à  l’expérience  soit  tota¬ 
lement  privée  d’eau  (ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsque 
l’huile  est  récemment  préparée)  :  la  présence  de  ce 
liquide  influe  sur  les  phénomènes  qui  se  présentent, 
et  sur  les  conclusions  qu’on  pourrait  en  tirer. 

Il  suffit  de  10  ou  12  grammes  d’une  huile  pour 
l’essayer  par  ce  moyen.  On  voit  qu’il  est  d’une  simpli¬ 
cité  très  grande  ,  et  sa  sensibilité  ,  dans  l’emploi  cité, 
surpasse  celle  de  tous  nos  moyens  chimiques. 

Nous  croyons  devoir  attribuer  à  un  effet  électrique 
le  mode  ingénieux  que  le  docteur  Marcet  a  mis  en 
usage  pour  reconnaître  la  magnésie  dans  un  minéral 
où  cette  substance  n’est  qu’en  très  petite  quantité.  Ce 
mode  d’opérer  n’étant  pas  très  connu ,  nous  l’avons 
rapporté  ici. 

On  fait  dissoudre  dans  un  verre  de  montre ,  à  une 
douce  chaleur ,  un  petit  fragment  du  minéral  que  l’on 
soupçonne  contenir  de  la  magnésie ,  la  dolomite  ,  par 
exemple,  dans  quelques  gouttes  d’acide  hydrochlo- 
rique  étendu.  On  ajoute  ensuite  de  l’acide  oxalique 
pour  rendre  la  chaux  insoluble  ;  on  verse  quelques 
gouttes  de  phosphate  d’ammoniaque  ou  de  soude;  on 
laisse  le  précipité  déposer  quelques  instans  ;  on  sépare 
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du  liquide  clair  une  goutte  ou  deux  qu’on  place  sur 
un  morceau  de  carreau  de  vitre  5  on  mêle  à  cette  li¬ 
queur  deux  ou  trois  gouttes  d’une  solution  de  car¬ 
bonate  d’ammoniaque,  qui  détermine  une  efferves¬ 
cence;  on  enlève  avec  un  tube  de  verre  un  peu  de 
liquide  clair  ,  on  le  met  sur  une  partie  du  verre  ,  et 
l’on  trace  avec  une  pointe  de  platine  ou  de  verre  des 
lettres  ou  des  signes  ;  on  expose  à  la  chaleur  la  plus 
douce  possible  (comme  on  y  pourrait  parvenir  en  fai¬ 
sant  couler  sous  le  plan  de  glace  un  peu  d’eau  chaude): 
les  traces  blanches  paraîtront  sur  tous  les  points  où 
l’on  a  fait  des  lignes ,  si  le  minéral  essayé  contient  de 
la  magnésie.  Ces  traces  résultent  de  la  combinaison 
double  du  phosphate  de  soude  et  de  magnésie. 

D’après  les  expériences  récemment  publiées  par 
M.  Muray  ,  un  barreau  aimanté  plongé  dans  une  so¬ 
lution  de  perchlorure  de  mercure ,  en  opère  la  dé¬ 
composition,  et  le  mercure  est  réduit  à  l’état  métal¬ 
lique  :  on  obtient  une  décomposition  semblable  dans 
une  solution  de  muriate  de  platine. 

L’argent  est  également  réduit  lorsque  l’on  plonge 
un  barreau  aimanté  dans  une  solution  du  nitrate  de 
ce  métal.  ^ 

Il  paraît  que  ces  phénomènes  ont  égalemement  lieu 
lors  même  que  le  barreau  aimanté  est  recouvert  d’un 
vernis  de  copale. 


traité  des  réactifs. 
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CHAPITRE  IL 


CALORIQUE  ou  CHALEUR. 


On  peut  entendre  sous  les  mêmes  acceptions ,  ces 
deux  mots,  parce  que  la  distinction  établie  entre  eux , 
et  qui  fait  considérer  le  deuxième  comme  un  effet  du 
premier,  complique  les  phénomènes  sans  être  utile  à 
leur  application. 

La  nature  de  la  chaleur  ne  nous  est  pas  connue  , 
mais  les  réactions  qu’elle  détermine  et  ses  divers  effets, 
observés  avec  soin  par  des  chimistes  et  des  physiciens 
habiles,  so^t  pour  la  plupart,  très  bien  appréciés.  Ces 
données  acquises  ont  une  grande  importance  dans 
l’étude  de  la  Chimie  ,  de  la  Physique  et  de  leurs  appli¬ 
cations. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettant  pas 
de  nous  étendre  beaucoup  sur  ce  sujet ,  nous  rappelle¬ 
rons  en  peu  de  mots  les  lois  suivant  lesquelles  le  calo¬ 
rique  agit*,  nous  indiquerons  comment  on  mesure 
quelques-uns  de  ses  effets,  et  nous  nous  appliquerons 
surtout  à  décrire  les  phénomènes  caractéristiques  par 
lesquels  la  chaleur  fait  reconnaître  différons  corps. 

Le  calorique  libre,  éminemment  élastique,  invi¬ 
sible,  impondérable,  se  meut,  comme  la  lumière,  sous 
forme  de  rayons.  Le  rayonnement  du  calorique,  dé- 
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couvert  par  Scheèle,  a  lieu  cantinuellement  entre  les 
corps  différemment  écliauffés  *,  ceux  qui  sont  plus 
chauds  envoient  plus  de  c.ilorique  qu’ils  n’en  reçoi¬ 
vent,  et  réciproquement,  en  sorte  que  l’équilibre  tend 
sans  cesse  à  s’établir.  Les  rayons  qui  arrivent  sur  les 


corps  ne  sont  pas  entièrement  absorbés  5  une  partie 
sont  réfléchis  sous  un  angle  égal  à  celui  de  leur  inci¬ 
dence.  On  démontre  cet  efïet  à  l’aide  de  miroirs  qui 
concentrent  en  un  point  la  plupart  des  rayons  émanés 
d’un  corps  chaud.  Ce  point  central  plus  chaud  que 
tous  les  points  intermédiaires  entre  le  corps  et  le  mi¬ 
roir  se  nomme  le  foyer. 

Les  corps  opaques,  rudes,  que  l’on  peut  considérer 
comme  hérissés  d’une  infinité  de  pointes  ,  absorbent 
démettent  très  facilement  le  calorique  •,  ceux,  au  con¬ 
traire  \  dont  les  surfaces  polies  réfléchissent  beaucoup 
plus  de  rayons  sans  les  absorber,  en  émettent  beau¬ 
coup  moins  dans  la  même  proportion. 

M.  Leslie,  par  une  suite  d’expériences  rapportées 
dans  les  traités  de  Physique  ,  a  établi  le  pouvoir  rayon¬ 
nant  et  le  pouvoir  réflecteur  de  plusieurs  substances 
dans  l’ordre  suivant. 


RAYOINNEMENT. 


Noir  de  fume'e .  100 

Eau . 100 

Papier  à  e'crire .  98 

Glace  à  0°. .  85 

Mercure..... . 20 

Plomb  brillant .  19 

Fer  poli .  i5 


Étain,  or,  argent,  cuivre..  12 


RÉFLEXION. 

Cuivre  jaune . 

roo 

Argent . 

90 

Étain  en  teuilles . 

80 

Acier . 

70 

Plomb . . . 

60 

Étain  mouillë  de  mercure. . 

ro 

Verre. . .  . . . 

£p 

Verre  huile . 

5 
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D’après  ce  tableau  ,  on  voit  que  si  l’on  veut  que  la 
surface  d’un  corps  s’ècbaufFe  vite  ,  ou  que  celle  d’un 
corps  chaud  perde  rapidement  sa  chaleur  acquise  ,  il 
faut ,  dans  les  deux  cas ,  les  recouvrir  d’une  légère 
couche  de  noir  de  fumée  ou  de  papier  à  écrire. 

Si  ,  au  contraire ,  on  désire  qu’un  corps  conserve 
sa  chaleur  acquise  ,  ou  qu’il  n’en  acquière  pas  de 
nouvelle ,  on  pourra  recouvrir  sa  surface  d’une  feuille 
d’argent  polie,  d’étain  ,  etc. 

La  tendance  du  calorique  à  s’échapper  des  corps , 
a  été  nommée  tension  ou  température  ,•  c’est  en  raison 
de  la  température  des  corps  que  leur  chaleur  devient 
sensible  à  nos  organes ,  et  que  son  action  est  plus 
forte  sur  différentes  substances.  L’écoulement  de  la 
chaleur  est  proportionnel  aux  différences  de  tempéra¬ 
ture  entre  les  corps  chauds  et  le  milieu  environnant  9 
la  quantité  de  chaleur  écoulée  dans  un  même  temps 
et  à  température  égale  est  proportionnelle  à  la  sur¬ 
face  du  corps  d’où  elle  émane. 

Ainsi  un  corps  chaud  se  refroidit  d’un  nombre  de 
degrés  d’autant  plus  grand  en  un  temps  donné  que 
sa  température  est  plus  élevée  ,  toutes  circonstances 
égales  d’ailleurs.  ,  ^ 

Les  corps  inégalement  chauds,  mis  en  contact,  don¬ 
nent  lieu  à  des  échanges  continuels  de  chaleur,  en  sorte 
que  l’équilibre  s’établit  plus  ou  moins  promptement, 
en  raison  de  leur  capacité  pour  la  chaleur  et  de  leur 
conductibilité,  ou,  pour  les  corps  non  conducteurs, 
tels  que  l’eau  ,  les  gaz  ,  etc.,  en  raison  de  la  mobilité 
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de  leurs  molécules.  Cet  échange  de  chaleur  produit 
d’autant  plus  rapidement  l’effet  d’échauffer  un  des 
corps  et  de  refroidir  l’autre,  que  la  différence  entre 
leur  température  était  plus  grande. 

Conductibilité.  Tous  les  corps  dans  lesquels  la  cha¬ 
leur  pénètre  facilement  ont  été  nommés  bons  con¬ 
ducteurs.:  ids  sont,  en  les  plaçant  dans  l’ordre  de 
leur  conductibilité  (d’après  des  expériences  récentes 
faites  avec  soin  par  M.  Despretz),  !®.  l’argent,  2®.  l’or, 
3®.  le  cuivre,  4'’*  l<?fer,  6®.  le  zinc  , 

;y®.  l’étain ,  8°  l’acier ,  g®,  le  plomb. 

Les>  corps  que  la  chaleur  ne  pénètre  que  difficile¬ 
ment  ont  été  appelés les  gaz, 

les  liquides  ,  la  porcelaine  ,  la  terre  des  poteries ,  con- 

^  « 

duisent  moins  qu’aucun  des  métaux  ci-dessus  ;  le  cha  r¬ 
bon  if  les  bois  secs,  le  verre,  les  résines  conduisent 
moins  encore  *,  et  rien  ne  transmet  plus  difficilement 
la  chaleur  ,  suivant  Rumfoft',  que  les  substances  for¬ 
mées  de  filamens  très  fins ,  de  petites  écailles  ou  de 
parcelles  qui  se  touchent  par  très  peu  de  points, 
comme,  le  cuir  ,  la  laine  en  flocons  ,  la  soie  en  brins , 
le  duvet,  etc.  .. 

Aussi  l’un  des  meilleurs  moyens  de  rendre  un  vase 
mauvais  conducteur,  c’est  de  multiplier  autour  dé  lui 
des  enveloppes  fermées  en  laissant  eiitrë  chacune 
d’elles  une>couche  d’air.  .  e. 

Dilatation.  En  général,  les  corps,  en  s’échauffant, 
occu|ïenl  un  volume  plus  considérable  ^  et  lorsque  la 
lerapérnture  diminue,  ils  reprennent  par  degrés  leurs 
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dimensions  primitives.  Cette  variation  de  volumes  a 
donné  des  moyens  de  comparer  les  températures  à 
Faide  d’instrumens  nommés  thermomètres. 

Comme  on  se  sert  dans  divers  endroits  de  thermo¬ 
mètres  dont  les  graduations  sont  différentes,  il  est 
utile  pour  l’intelligence  des  diverses  observations  ou 
des  expériences  thermométriques,  de  connaître  les 
rapports  qui  existent  entre  ces  thermomètres»  Le 
tableau  suivant  présente  ces  graduations  comparatives. 


y  . 


'  •  '  ^ 
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TABLEAU  DE  COMPARAISOIN  des  trois  thermomètres  les  plus 
en  usage  :  celui  de  Réaumur ,  le  thermomètre  centigrade  et  celui 
de  R'ahrenheit,  à  partir  du  4o«  degré  au-dessous  de  la  glace ,  ou 
—  4o°  terme  oii  le  mercure  perd  sa  fluidité ,  et  cris¬ 

tallise ,  jusqu’au  O**  (centigrade) ,  qui  exprime  la  température  de 
la  glace  fondue  ,  et  de  Va  jusqu’au  degré  loo  du  même  thermo¬ 
mètre,  qui  indique  la  température  de  l’eau  bouillante. 


THERMOMÈTRE 

THERMOMÈTRE 

mm .  .V  ■■  -  ■■ 

Réaiimur. 

Centigrad. 

Falirenli. 

Reaumur. 

Centigrad. 

Fahrenh. 

-4o° 

-5o® 

-58 

-27°  56 

-34044 

— 3o 

39,56 

49^44 

^7 

27,  ï  T 

33,89 

29 

39,11 

46,69 

56 

26,67 

33,33 

28 

38,67 

48,33 

55 

26 , 22 

32,78 

27 

38,22 

47  >78 

54 

25,33 

32,22 

26 

37,78 

47,22 

53 

25,78 

3,  ,67 

25 

37,33 

46,67 

52 

24,89 

3i ,  1 1 

24 

36,89 

/jU ,  1 1 

5i 

24,44 

3o,56 

23 

36,44 

45,56 

5o 

24 

3o 

22 

36 

45 

49 

23,56 

=9)44 

21 

35,56 

44,44 

48 

23,11 

28,89 

20 

35,11 

43,89 

47 

22,67 

28,33 

î9 

34,67 

43,33 

46 

22,22 

27,78 

18 

42,78 

45 

21,78 

27,22 

17 

33,78 

42,22 

44 

21 ,33 

26,67 

16 

33,33 

4'  >67 

43 

20,89 

26,11 

i5 

32,89 

4i,ii 

42 

20,44 

25,56 

4 

32,44 

40, 56 

4i 

20 

25 

i3 

32 

4o 

4o 

,9,56 

24,44 

12 

3i  ,56 

^97  44 

39 

19,11 

23,89 

1 1 

3i ,  1 1 

38,89 

38 

18,67 

23 ,33 

10 

30,67 

38,33 

37 

18,22 

22 , 78 

9 

3o,22 

37,78 

36 

17,78 

22,22 

8 

29  >78 

37,22 

35 

17,33 

21,67 

7 

29,33 

36,67 

34 

16,89 

21,11 

6 

28,89 

36,11 

33 

16,44 

20,56 

5 

28,4^ 

35,56 

32 

16 

20 

4 

28 

35 

1 

,5,56 

19,44 

3 
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THERMOMÈTRE 

R  eau  mur. 

^eutigrad 

Fahrenh. 

Re'aumur. 

Centigrad. 

Fahrenh. 

- 1 5°  Il 

- 1 8°  89 

— 2 

+o»89 

4-1^’  II 

+34 

14,67 

18, 83 

1 

1,33 

1,67 

35 

14,22 

17,78 

0 

1,78 

2,22 

36 

15,78 

I  7 ,22 

+  1 

2,22 

2,78 

37 

i3,33 

16,67 

'  2 

2,67 

3,33 

38 

12,89 

16,  I  I 

3 

3,11 

3,89 

39 

12,44 

i5,56 

4 

3,56 

4^44 

40 

12 

i5 

5 

4 

5 

4i 

11,56 

i4?44 

6 

4,44 

5,56 

42 

1 1 , 1 1 

13,89 

7 

4^89 

6,11 

43 

10,67 

i3,33 

8 

5,33 

6,67 

44 

10,22 

12,78 

9 

5,78 

^  7,22 

45 

9>78 

12,22 

10 

6, 22 

7.78 

46 

9,33 

11,67 

1 1 

6,67 

8,33 

47 

8,89 

1 1 , 1 1 

12 

77” 

8,89 

48 

8,44 

10,56 

i3 

7,56 

9)44 

'  49 

8 

10 

*4 

8 

10 

5o 

7,56 

9)44 

i5 

8,44 

10,56 

5i 

2’" 

8,89 

16 

8,89 

1 1 , 1 1 

52 

6,67 

8,35 

17 

9,33 

11,67 

53 

6,22 

7>78 

18 

9,78 

12,22 

54 

5,78 

7,22 

^9 

1 0, 22 

12,78 

<  55 

5,33 

6,67 

20 

10,67 

i3,33 

56 

4,89 

6, 1 1 

21 

1  ï ,  Il 

13,89 

57 

4,44 

5,56 

22 

n  ,56 

i4)44 

58 

4 

5 

23 

12 

i5 

59 

3,56 

4,44 

24 

12,44 

i5,56 

60 

3,11 

3,89 

25 

12,89 

16, 1 1 

61 

2,67 

3,33 

26 

i3,33 

16,67 

62 

2,22 

2,78 

27 

13,78 

17,22 

63 

1,78 

2,22 

28 

14,22 

■  17,78 

64 

1,33 

1,67 

29 

14,67 

18,33 

65 

0,89 

1,11 

3o 

i5, 1 1 

18,89 

66 

0,44 

0,56 

3i 

i5,56 

)9)44 

67 

0 

0 

32 

16 

20 

68 

l+«>,44 

4-0,56 

33 

16,44 

20,5(6 

!  % 

38 
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1  THERMOMÈTRE 

THERMOMÈTRE 

Reaumur, 

Cenligrad. 

Fahrenh. 

Réaumur. 

Gentigradi 

Fahrenh. 

-fl  6®  89 

-+*21®  1 1 

+  70 

-+•32°  89 

-+4i°  1 1 

+  io6 

17,33 

21  ,67 

71 

33,33 

41,67 

Ï07 

17,78 

22,22 

72  ( 

33,78 

42,22 

108 

18,22 

22,78 

7^ 

34,22 

42,78 

109 

18,67 

5.3,33 

74  ’ 

34,67 

43 , 33 

110 

19,11 

23,89 

75 

35,11 

43,89 

111 

19,56 

24,44 

76 

35,56 

44,44 

I  12 

20 

25 

77 

36 

45 

Ii3 

20,44 

25,56 

78 

36,44 

45,56 

ii4 

20,89 

26,11 

79 

36,89 

46,11 

1 15 

21,33 

26,67 

80 

37,33 

46,67 

1 16 

21,78 

27,22 

81 

37^7^ 

47,22 

22,22 

27,78 

82 

38,22 

47,78 

118 

22,67 

28,33 

83 

38,67 

48,33 

>*9 

2,3  ,  I  I 

■  28,89 

84 

39,11 

48,89 

120 

!  23,56: 

29  >44 

85 

39,56 

49  >44 

121 

24  i 

3o 

86 

40 

5o 

122 

24,44. 

3o,56 

87 

40,44 

5o,56 

123 

24,89; 

3 1 , 1 1 

88 

40,89 

5i ,  1 1 

124 

2,5,33; 

31,67 

89 

4i,33 

51,67 

125 

25,78 

32,22 

90 

41,78 

52,22 

126 

26,22 

32,78 

91 

42,22 

52,78 

127 

26,67 

33,33 

92 

42,67 

53 , 33 

128 

27,11 

33,89 

93 

43,11 

53,89 

129 

!  27,56 

34,44 

94 

43,56 

54,44 

i3o 

28 

35 

9^ 

44 

55 

i3i 

1  28,44 

35,56 

98 

44,44 

55,56 

i32 

1  28,89 

36,11 

97 

44,89 

56,11 

i33 

29,33 

36,67 

98 

45 , 33 

56,67 

r34 

29,78 

37,22 

99 

45,78 

57,22 

i35 

3o  ,22 

37,78 

100 

46,22 

67,78 

i36 

30,67 

38,33 

loi 

4.6,67 

58,33 

137 

3i ,  1 1 

38,89 

102 

47>ï' 

58,89 

i38 

j  3 1,56 

39,44 

io3 

47,56 

^9,44 

139 

1  4 

40 

io4 

48 

60 

140 

Il  7  4 

40, 56 

io5 

48,44 

60 , 55 

141 
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j  THERMOMÈTRE 

THERMOMÈTRE  | 

Reaamur. 

Ccntigrad. 

F  ahrenh. 

Reavimur. 

Cenligrad. 

Fahienlu 

% 

-f-6i°  1 1 

4-142 

+64“  89 

4-81° 11 

4-178  1 

49,33 

9,67 

143 

65,33 

81,67 

*79 

49.78 

62,22 

i44 

65,78 

82 , 22 

1 80  1 

5o  ,22 

62,78 

145 

66,22 

82, 78 

181 

5o  67 

63,33 

146 

66,67 

83,33 

182 

5i ,  1 1 

63,89 

147 

67,11 

83,89 

i83 

5i  ,56 

64,44 

148 

67,56 

84,44 

t84 

52 

65 

*49 

68 

85 

i85 

52,44 

65,56 

i5o 

68,44 

85,56 

186 

52,89 

66,11 

i5i 

68,89 

86,11 

1 87  1 

53,33 

66,67 

i52 

69,33 

86,67 

188 

53,78 

67 , 22 

i53 

69,78 

87 ,22 

189 

54,22 

67,78 

i54 

70,22 

87,78 

190 

54,67 

68,33 

i55 

70,67 

88,33 

191 

55,11 

68,89 

i56 

7,,.. 

88,89 

192 

55,56 

.57 

71,56 

89,44 

193 

56 

70 

i58 

72 

90 

‘94 

56,44 

70,56 

159 

72,44 

90,56 

*96 

56,89 

71,11 

160 

72,89 

91 ,11 

196 

57,33 

71,67 

161 

73,33 

9*767 

*97 

57,78 

72 , 22 

162 

73,78 

92,22 

198 

58,22 

72,78 

163 

74,22 

92,78 

*99 

58,67 

73,33 

164 

74,87 

93 , 33 

200 

59,11 

73,89 

i65 

75,11 

93789 

20 1 

59,56 

74,44 

166 

75,56 

947  44 

202 

60 

75 

167 

76 

95 

2o3 

60,44 

75,56 

T  68 

76 , 44 

95,56 

204 

60 , 89 

76,11 

169 

76,89 

96,11 

20  5 

61,33 

76,67 

170 

77,33 

96,67 

206  1 

61,78 

77,22 

171 

77,78 

97,22 

207  1 

62,22 

77,78 

I  72 

78,22 

97,76 

208  *  1 

62 ,67 

78,33 

173 

78,67 

98.33 

209  1 

63,11 

78,89 

'74 

797** 

98,89 

210 

63,56 

79.44 

1  75 

79,56 

99744 

211  ! 

64 

80 

176 

80 

100 

2  12  1 

1  64,44 

80, 56 

.--177 
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Les  dilatations  dans  le  thermomètre  à  mercure  sont 
proportionnelles  aux  quantités  de  chaleur  ,  de  même 
que  celles  du  thermomètre  à  air ,  entre  certaines  li¬ 
mites. 

Mais  les  hautes  températures  ne  sauraient  être  ap¬ 
préciées  par  ces  thermomètres  \  pour  remplir  ce  but  , 
Wedgewood  a  imaginé  ün  instrument  fondé  sur  ce 
que,  dans  les  températures  élevées,  les  terres  argileuses, 
et  l’alumine  particulièrement  ,  prennent  un  retrait 
de  plus  en  plus  considérable  (i).  Le  zéro  du  pyro- 
mètre  de  Wedgewood  répond  à  58o°,  56  du  thermo¬ 
mètre  centigrade,  ou  à  107^°  du  thermomètre  de 
Fahrenheit. 

Chaque  degré  de  variation  du  pyromètre  de  Wed¬ 
gewood  répond  à  un  intervalle  de  72°  22'  22'^  du 
thermomètre  centigrade ,  ou  de  i3o°  du  thermomètre 
de  Fahrenheit.  Ainsi,  par  exemple,  i85®  du  pyro¬ 
mètre  de  Wedgewood  correspondent  à  1 85  fois  72°22' 
ou  i336o°,  ^o,  plus  les  58o®,56  centigrades,  ré¬ 
pondant  au  zéro  du  pyromètre  :  en  tout,  13941°, 26. 
Cet  instrument ,  employé  dans  les  essais  de  fabriques,  <» 
ne  présente  pas  d’exactitude  dans  les  expériences  de 
recherches.  La  durée  du  temps  influe  singulièrement 
sur  les  résultats,  toutes  circonstances  égales  d’ailleurs. 
Nous  verrons  plus  bas  comment  le  calorimètre  d’eau 
ow  la  méthode  des  mélanges  peuvent  procurer  des 

(t)  Cet  effet ,  qui  semble  une  anomalie  dans  les  lois  de  la  chaleur, 
s’explique  par  une  combinaison  plus  intime  à  des  températures  qui 
permettent  dans  un  corps  le  rapprochement  des  rnole'cules. 
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notions  plus  certaines  sur  les  hautes  températures 
rapportées  au  thermomètre  centigrade.  A  l’article  Py¬ 
romètre  ,  nous  décrirons  celui  de  Mill ,  qui  est  très 
exacte. 

Capacité  des  corps  pour  la  chaleur ,  ou  chaleur 


Black  a  observé  le  premier  que ,  pour  les  difFérens 
corps  ,  un  même  nombre  de  degrés  d’élévation  ou 
d’abaissement  de  température  exige  des  quantités 
de  chaleur  différentes.  En  effet  ,  si  l’on  fait  absorber 
au  mercure  toute  la  chaleur  dégagée  d’un  morceau  de 
fer  dont  la  température  s’abaisse  d’un  degré,  à  masses 
égales  ,  la  température  du  mercure  s’élèvera  de  3°, 8  ; 
il  résulte  nécessairement  de  là  que ,  pour  élever  d’un 
même  nombre  de  degrés  des  masses  égales  de  ces 
deux  métaux  .  il  faut  3  fois  8  dixièmes  plus  de  chaleur 
pour  l’un  que  pour  l’autre.  Cette  capacité  pour  la 
chaleur  ,  qui  est  propre  à  chaque  corps  ,  et  relative¬ 
ment  auquel  elle  ne  varie  pas,  est  \di  chaleur  spécifique. 

Il  est  d’une  grande  utilité  en  Chimie,  en  Physique, 
et  dans  l’application  de  ces  sciences  ,  de  connaître  et 
de  pouvoir  comparer  entre  elles  les  chaleurs  spéci¬ 
fiques  des  diverses  substances.  De  ces  notions  dépen¬ 
dent  l’évaluation  du  combustible  dans  certaines  opé¬ 
rations,  le  choix  des  matières  qui  doivent  garder  ou 
transmettre  la  chaleur ,  etc. 

On  parvient  à  ces  données  de  plusieurs  manières, 
et  particulièrement  à  l’aide  de  trois  procédés  que  nous 
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exposerons  succinctement  ;  la  méthode  des  mélanges^ 
le  calorimètre  de  glace  et  le  calorimètre  d'eau, 

La  méthode  des  mélanges  suppose  la  capacité  des 
corps  pour  le  calorique  constante  entre  les  limites  des 
températures  qu’ils  éprouvent  durant  les  expériences 
cette  méthode  s’applique,  non-seulement  à  mesurer  la 
capacité  des  corps  d’après  leurs  températures  ,  mais 
encore  elle  donne  la  température  des  corps  d’après 
leur  capacité*,  elle  indique  ainsi  des  températures 
élevées  auxquelles  des  thermomètres  ne  sauraient  at¬ 
teindre. 

On  conçoit  aisément  que  si  l’on  mêle  ensemble  des 
masses  connues  de  deux  corps  à  des  températures  dif¬ 
férentes  ,  observant  la  température  du  mélange  et 
connaissant  la  capacité  pour  le  calorique  de  l’un  "des 
corps  ,  on  trouvera  celle  de  l’autre  par  l’influence  que 
ce  corps  a  exercée  sur  la  température  du  mélange. 
Réciproquement,  connaissant  la  capacité  des  deux 
corps  pour  le  calorique  ,  la  température  du  mélange 
et  celle  primitive  de  l’un  des  deux,  il  sera  facile  de 
conclure  de  ces  données  la  température  de  l’autre 
corps  *,  éclaircissons  ceci  par  quelques  exemples. 

Si  l’on  mêle  un  kilogramme  d’eau  à  34°  au-dessus 
de  0°  avec  un  kilogramme  de  mercure  à  0° ,  il  en  ré¬ 
sultera  un  mélange  de  2  kilogrammes  à  33°  5  donc, 
à  masses  égales,  un  degré  de  température  de  l’eau 
équivaut  pour  la  quantité  de  chaleur  à  33°  de  tempé¬ 
rature  du  mercure,  ou,  en  d’autres  termes,  la  capacité 
de  l’eau  pour  la  chaleur  est  à  celle  du  mercure  comme 
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33  est  à  1.  Si  Ton  représente  la  chaleur  spécifique  de 
l’eau  par  1000 ,  celle  du  mercure  sera  d’environ  3o. 

Si  l’on  plonge  un  kilogramme  de  verre  à  86°  dans 
10  kilogrammes  d’eau  à  o'° ,  et  que  la  température  de 
l’eau  s’élève  à  i°5475  réduira  d’abord  à  l’unité  de 
masse,  et  l’on  aura:  10  kil.  d’eau  marquant  i“,47 
équivalent  à  i  kil.  qui  marquerait  i457«  Or,  d’a¬ 
près  l’expérience ,  un  kilogramme  de  verre  à  84”?  53 
(ou  86°,  température  du  verre  observée  d’abord,  moins 
la  température  de  1,47  ^  après  le  mélange)  , 


équivaut ,  quant  à  la  quantité  de  chaleur  ,  à  un  kilo¬ 
gramme  d’eau,  dont  la  température  est  seulement  de 
14°, 7  5  d’où  la  chaleur  spécifique  de  l’eau  est  à  celle 
du  verre,  comme  84,53,  est  à  i4,7*  La  capacité  de 
l’eau  étant  1000,  celle  du  verre  est  donc  de  178,90  (i). 

Çe  mode  d’opérer  n’est  praticable  que  lorsque  les 
corps  n’ont  pas  d’action  chimique  sur  l’eau  :  s’il  devait 
y  avoir  réaction  ,  l  état  des  corps  serait  changé,  et  la 
combinaison  donnerait  lieu  à  un  dégagement ,  ou  à 
une  absorption  de  chaleur*,  pour  éviter  cette  cause 
d’erreur,  011  fait  le  mélange  du  corps  que  l’on 


(i)  Enfin,  pour  donner  un  exemple  de  la  formule  applicable  h  tou 
les  re'sultais  des  expériences  de  ce  genre,  nous  supposerons  un  corps 
quelconque  C,  dont  la  chaleur  spécifique  cherche'e  et  dont 

1  kil.  à  600  aura  éleve'  10  kilogrammes  d’eau  à  2°  5  re'duisant  à  la 
même  masse,  on  aura  i  kilogramme  d’eau  k  -f- 20°  =  i  kil.  de  C 
à  -f-58°  (ou  60° — 2)5  la  chaleur  spécifique  étant  A,  on  aura . 

A  *  a:;*  58  :  20,  d’où  x  =.  —  .  Si  l’on  fait  A  =  1000  ,  on  aura 

x=:3i4,83. 


58 
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essaie ,  avec  un  autre  sur  lequel  il  n’ait  pas  d’action  , 
et  dont  la  chaleur  spécifique  soit  connue  d’avance. 

Pour  déterminer  la  chaleur  spécifique  de  l’acide 
sulfurique  ,  par  exemple  ,  supposons  qu’en  mêlant  un 
kilogramme  d’acide  sulfurique  à  12°  avec  un  kilo¬ 
gramme  de  mercure  à  o®,  on  ait  un  mélange  à  1 1®  5  il 
en  résultera  que  la  chaleur  spécifique  du  mercure  est 
à  celle  de  l’acide  comme  i  à  1 1  :  or,  la  chaleur  spéci¬ 
fique  du  mercure  esta  celle  de  l’eau  comme  33  à  i  *,  d’où, 
la  chaleur  spécifique  de  l’eau  est  à  celle  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  comme  1000  :  33o.  On  voit  ainsi  qu’en  choisis¬ 
sant  un  corps  qui  ne  réagisse  pas  sur  celui  que  l’on 
essaie,  on  pourra  rapporter  la  capacité  trouvée  à  la 
capacité  de  l’eau  pour  la  chaleur  (i). 

Nous  avons  dit  qu’à  l’aide  de  la  méthode  des  mé¬ 
langes  ,  on  peut  déterminer  des  températures  que  les 


(1)  Cette  méthode,  qui,  comme  on  le  voit,  est  susceptible  de  s’ap¬ 
pliquer  géue'ralement  à  tous  les  corps ,  nécessité  plusieurs  pre'cautions 
importantes  :  l’air  exte'rieur  et  les  vases  dont  on  se  sert  doivent 
être  h  la  température  du  mélange  5  le  mélange  doit  être  fait  prompte¬ 
ment  et  la  température  observée  de  suite  avec  beaucoup  de  soin.  Pour 
remplir  la  première  condition,  on  fait  une  expérience  préalable,  dans 
laquelle,  l’eau  étant  à  la  température  de  l’air,  on  détermine  ^approxi¬ 
mativement  le  nombre  de  degrés  dont  le  mélange  s’élève  5  alors  on 
abaissera  la  température  de  l’eau  sur  laquelle  on  doit  opérer,  de  moitié 
d’autant  de  degrés  que  le  corps  chaud  doit  lui  en  communiquer,  on 
la  mettra  dans  un  vase  à  minces  parois  5  puis  faisant  l’expérience  et 
les  observations  à  l’instant,  On  obtiendra  une  compensation  entre  la 
chaleur  que  l’air  aura  d’abord  fournie  au  mélange ,  ét  celle  que  le  mé¬ 
lange  lui  aura  ensuite  rendue  j  les  chances  d’erreurs  seront  donc  peu 
importantes. 
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ihermomètres  ne  sauraient  indiquer  ,  et  les  conclure 
du  rapport  des  chaleurs  spécifiques  par  un  calcul  in¬ 
verse.  En  effet ,  prenons  pour  exemple  le  verre  et 
les  données  de  l’expérience  ci-dessus  :  nous  avons  dit 
que  sa  chaleur  spécifique  ,  l’eau  étant  i.  est  o,  173g, 
l’élévation  de  l’eau  1,47?  réduite  à  l’unité  de  masse  , 
était  i4°5  7*  On  voit  qu’il  suffit  de  diviser  la  chaleur 
spécifique  du  corps  immergé  par  0,1789  ;  le  quotient 
84,53  exprime  le  nombre  de  degrés  dont  le  corps  doit 
être  abaissé  par  l’immersion.  Si  l’on  ajoute  la  tempé¬ 
rature  du  mélange  total  1,47?  on  remontera  à  la  tem¬ 
pérature  primitive  du  corps  qui  était  de  86°,  comme 
nous  l’avons  vu. 

C’est  ainsi  que  Coulomb  a  déterminé  les  tempéra¬ 
tures  de  la  trempe  qu’il  donnait  à  ses  barreaux ,  et 
que  Delaroche  déterminait  la  température  des  lingots 
qu’il  mettait  aux  foyers  de  ses  miroirs  dans  ses  expé¬ 
riences  sur  le  rayonnement  du  calorique  (i). 

On  voit  que  cette  méthode  est  susceptible  de  beau- 


(1)  Si  l’on  plonge  clans  l’eau  un  kilogramme  (3e  fer  chauffé  presque 
au  terme  (3e  la  fusion,  ou  fondu  et  près  de  se  congeler,  il  répandra 
dans  ce  liquide  une  quantité  de  chaleur  qui  dépendra  de  sa  tempé¬ 
rature;  supposons  qu’il  ait  élevé  de  10°  la  température  de  gkilogramm. 
6i5gramm.  d’eau,  on  dira  :  gkilogramm.  61 5  gramm.  à  200  équi¬ 
valent  à  192  kilogramm.  3oo  gramm.  d’eau  à  i»;  et  en  établissant  la 
relation  d’après  la  chaleur  spécifique  du  fer  (  =  no  l’eau  étant  1000), 
on  aura  i  to  ;  1000  **  192,3  :  a: ,  d’où  x  =  1749*  température  du 
fer,  près  de  la  fusion,  peut  donc  être  évaluée  approximativement 
à  1749  degrés  centigrades.  C’est  à  ce  résultat  que  sont  parvenus 
MM.  Désorraes  et  Clément. 
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coup  d’applications  utiles^  d’autres  applications  qu’elle 
ne  comporte  pas,  sont  du  ressort  des  calorimètres,  dont 
nous  allons  donner  une  idée.  - 

Calorimètre  de  glace.  On  a  reconnu ,  par  l’expé¬ 
rience,  que  la  glace  fondante  et  Feau  en  contact  avec 
elle  ont  une  même  température  fixe  *,  que  toute  la  cha¬ 
leur  communiquée  à  la  glace  dans  cet  état  de  choses 
n’altère  en  rien  sa  température  \  qu’elle  est  employée 
uniquement  à  sa  liquéfaction,  parce  que,,  dans  ce 
changement  d’état ,  sa  capacité  pour  la  chaleur  aug¬ 
mente.  Si  donc  on  enlève  à  chaque  instant  l’eau  liqué¬ 
fiée  qui  en  résulte ,  et  qu’une  nouvelle  quantité  de 
glace  se  présente  sans  cesse  à  Faction  du  calorique  , 
Fefiet  étant  toujours  identiquement  égal  à  lui-même, 
il  est  évident  qu’une  quantité  double,  triple,  etc. ,  de 
chaleur  opérera  la  fusion  d’une  quantité  double  , 
triple ,  de  glace  *,  en  sorte  que  l’on  évaluera  la  chaleur 
par  le  poids  de  la  glace  fondue.  Tel  est  le  but  que 
Lavoisier  et  Laplace  ont  atteint  en  construisant! leur 
calorimètre. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  description  de  cet  ins¬ 
trument  que  tout  le  monde  connaît ,  et  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  les  cabinets  de  Physique.  Chacun  sait 
aussi  que  le  corps  soumis  à  l’expérience  dans  ce  calo¬ 
rimètre  est  enveloppé  de  deux  couches  de  glace, 
Fune  extérieure  qui  prévient  Faction  de  la  chaleur  de 
Fair  sur  la  glace  intérieure ,  et  celle*ci  qui  seule  peut 
être  fondue  par  la  chaleur  que  dégage  le  corps  Cti  se 
refroidissant  à  o®,  et  dont  on  peut,  à  l’aide  d’un  robi- 
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net,  recueillir  toute  Teau  qui  s’eu  est  écoulée  durant 
l’expérience. 

Nous  indiquerons  seulement  ici  les  principales  pré¬ 
cautions  que  l’on  doit  prendre  lorsqu’on  veut  faire 
usage  du  calorimètre,  le  mode  de  calcul  à  suivre  pour 
déduire  les  quantités  de  chaleur  de  l’expérience  que 
l’on  a  faite;  enfin  nous  réunirons  en  un  tableau  les 
chaleurs  spécifiques  indiquées.  Nous  en  ferons  autant 
pour  le  calorimètre  d’eau. 

Avant  de  mettre  la  glace  dans  le  calorimètre, 
faut  bien  s’assurer  qu’elle  est  à  o^*  dans  toutes  ses  par¬ 
ties,  et  pour  cela  on  doit  la  tenir  dans  l’eau  pendant 
environ  20  minutes.  Si  les  morceaux  de  glace  étaient 
d’un  volume  trop  considérable,  la  chaleur  pourrait 
rayonner  dans  quelques-uns  de  leurs  interstices  et  ar¬ 
river  à  la  deuxième  enveloppe.  S’ils  étaient  trop  menus, 
la  quantité  d’eau  écoulée  pourrait  être  beaucoup  plus 
grande  que  celle  liquéfiée  par  le  corps  ;  en  elfet  ,  la 
glace  introduite  est  mouillée  de  toute  l’eau  qur  ne 
peut  s’égoutter ,  et  dont  la  quantité  est  en  raison  de  la 
surfaoe  des  morceaux  :  or,  après  l’expérience  ,'îa  sUr- 
faee  des  morceaux  dé  glace  est  toujours  moindre,  puis¬ 
que  lehr  volume  a  diminué  ;  et  cette  diiférënce ,  en 
raison  de  laquelle  il  reste  moins  d’eau  adhérente,  est 
d’autant  plus  grande  que  la  surface  totale  est  plus 
considérable  ,  et  que  ,  par  conséquent,  les  morceaux 
sont  plus  petits.  Une  grosseur  moyenne  ,  à  peu  près 
égale  à  celle  des  noix,  est  convenable;  on  voit 
d’ailleurs  que,  dans  tous  les  cas,  il  y  aura  une 


y 
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correction  à  faire  pour  une  trop  grande  quantité 
d’eau  écoulée. 

I  Plusieurs  autres  circonstances  qu’il  serait  trop  long 
de  rapporter  ici  ,  deviennent  des  causes  d’erreurs  : 
pour  éviter  la  plupart  d’entre  elles,  on  agit  comparatif 
vement  et  à  la  fois  sur  deux  calorimètres,  dont  l’un  ne 
contient  pas  de  corps  cbaud  ^  celui-ci  laisse  ordinaire¬ 
ment  écouler  une  petite  quantité  d’eau,  que  Ton  re¬ 
tranche  du  résultat  obtenu  dans  l’autre  pour  avoir 
la  quantité  réelle  de  glace  liquéfiée  par  le  corps  essayé. 
On  peut  meme  ,  afin  d’obtenir  plus  d’exactitude ,  ré¬ 
péter  ce  double  essai  en  plaçant  alternativement  le 
corps  dans  chacun  des  calorimètres. 

Lorsque  le  corps  dont  on  veut  déterminer  la  chaleur 
spécifique  est  solide  et  sans  action  sur  l’eau ,  on  peut  le 
mettre  immédiatement  en  contact  avec  la  glace  ;  s’il 

est  liquide  ou  qu’il  ait  de  l’action  sur  la  glace ,  on  l’en- 

» 

ferme  dans  un  vase  dont  on  a  d’avance  déterminé  la 
chaleur  spécifique.  On  plonge  un  thermomètre  dans  le 
vase,  on  élève  sa  température  au  degré  voulu,  on  l’intro¬ 
duit  dans  le  calorimètre,  on  recueille  l’eau  produite,  on 
fait  le  calcul  comme  nous  allons  l’indiquer,  et  il  ne  reste 
plus  qu’à  tenir  compte  de  la  chaleur  fournie  par  le  vase. 
•  Lorsque  l’on  est  parvenu  à  recueillir  toute  l’eau 
provenant  de  l’action  du  calorique  que  les  divers  corps 
laissent  dégager  pendant  que  leur  température  s’a¬ 
baisse  jusqu’à  o°  dans  le  calorimètre,  il  ne  s’agit  plus 
que  de  ramener  tous  ces  résultats  à  une  commune 
mesure  pour  les  comparer  entre  eux. 
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Un  kilogramme  d’eau  degrés  centigrades  (  6o 
deRéaumur),  en  descendant  à  o°,  fond  un  kilogramme 
déglacé.  C’est  à  ce  résultat,  pris  pour  unité,  qu’on  est 
convenu  de  rapporter  tous  les  autres.  Il  faut  donc 
clierclier  combien  un  kilogramme  du  corps  soumis  â 
l’expérience  fondra  de  glace  en  s’abaissant  de  ^5°.  Il 
suffit  pour  cela  de  diviser  la  quantité  d’eau  fondue,  par 
le  nombre  de  kilogrammes  ou  de  parties  de  kilo- 
'gramme  du  corps  soumis  à  l’expérience  ;  ensuite  divi¬ 
ser  le  quotient  par  le  nombre  de  degrés  dont  le  corps 
était  au-dessus  de  o° ,  et  enfin  multiplier  le  nouveau 
quotient  par  ^5  :  le  produit  exprimera  la  quantité  de 
glace  qu’un  kilogramme  du  corps  pourra  fondre  en 
passant  de  n5°à  zéro,  ou  la  chaleur  spécifique  pour 
l’unité  de  masse. 

Ainsi,  par  exemple,  si  l’on  opère  sur  5  kilograra,, 
5  de  fonte  de  fer  à  too°  ,  l’on  obtiendra  par  la  fusion 
de  la  glace  8i  centièmes  de  kil.  d’eau  5  on  établira  la 
relation  5,5  est  à  0,81,  comme  i  est  à  0,148,  ce 
qui  revient,  comme  on  le  voit,  à  diviser  0,81  kiL 
par  5,5. 

On  divisera  le  quotient  o,i48  par  roo,  et  l’on  mul¬ 
tipliera  par  ^5  le  nouveau  quotient  *,  le  produit,  1  i  r 
millièmes  dé  kil.,  indiquera  que  la  capacité  de  l’eau 
est  à  celle  de  la  fonte  de  fer ,  comme  ^  est  à  — ou 

/O  7  5 

comme  o,oi3333  est  à  o,ooi48  ,  c’est-à-dire  environ 
g  fois  plus  considérable. 

La  table  suivante  indique  la  capacité  de  diverses 
substances  pour  la  chaleur,  comparée  à  celle  de  l’eau. 

4 
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TABLE  des  chaleurs  spécifiques  des  diverses  substances ^ 
celle  de  Veau  étant  prise  pour  unité. 


Suivant  Lavoisier  et  Laplace. 


Eau.. .  1,0000 

Soufre .  o,2o85 

Eer  battu . .  o,  i  io5 

Étain .  0,0475 

Plomb .  0,0282 

Mercure .  0,0290 

Oxide  rouge  (  deutoxide 

de  mercure) .  o,o5oi 

Minium .  0,0628 

Chaux  vive . .  o,2t6g 

Verre  sans  plomb . o,  1929 

Acide  ni  trique(à  12989).  o,66r4 
Acide  snlfuriq.  (à  1845).  0,3346 
(4  parties  de  ce  dernier, 

plus  5  parties  d’eau)  .  o,6o3i 

Eau^^  Solution. .. .  0,8187 
Huile  d’olives  . . 0,8096 


Eau . 1,0000 

Bismuth . 0,0288 

Plomb . 0,0298 

Or . 0,0298 

Platine . o,o3i4 

Étain . o,o5i4 

Argent . o,o557 

Zinc .  0,0927 

Tellure . .  0,0912 

Cuivre . 

IXickel .  o,  io35 

Fer. . . 0,1 100 

Cobalt . 0,1498 

Soufre .  0,1800 


Les  rapports  de  cette  table  peuTent  servir  immé¬ 
diatement  à  comparer  le  calorique  spécifique  de  ruiie 
quelconque  des  substances  ,  avec  celui  d’une  autre. 
Ainsi ,  le  mercure  dont  la  température  s’abaisse  d’un 
degré,  n’élève  une  masse  égale  d’eau  que  de  0,029  ; 
une  même  masse  d’étain  ,  en  s’abaissant  également  de 
1  degré ,  élèverait  la  température  de  la  même  masse 
d’eau  de  ;  de  là  il  suit  que  la  chaleur  dégagée 

d’une  masse  de  mercure  qui  se  refroidit  d’un  degré 
élèverait  la  température  d’une  masse  égale  d’étain  de 
0^,029  divisé  par  o,o475,  ce  qui  donne  o°,6i....*, 
ou  encore  que  la  quantité  de  chaleur  capable  d’élever 
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le  mercure  de  loo  degrés  D’échaufferait  l’étain  qu’à 
6i°..  ;  ou  enfin  que,  pour  élever  l’un  et  l’autre  de  ces 
métaux  d’un  même  nombre  de  degrés  ,  il  faudrait 
pour  le  premier  plus  de  chaleur  que  pour  le  deuxième 
dans  le  rapport  de  lOO  à  6i . 

D’après  MM.  Clément  et  Désormes  ,  les  chaleurs 
spécifiques  de  divers  corps  seraient  les  suivantes  , 
l’eau  étant  looo. 


SOLIDES. 

LIQUIDES. 

Glace .  7*20 

Antimoine .  5i 

Argent .  56 

Cnivre . C)5 

Eau . . .  1000 

Alcool .  640 

Huile . . .  5oo 

Sanff . .  T  non 

Étain .  gS 

Fer,  fonte,  acier... .  112 

Laiton . go 

Or .  3o 

Plomb .  3i 

Zinc .  92 

Soufre .  1*88 

Verve .  174 

Briques .  4^0 

Bois .  5oo 

Fibrine .  74^ 

Lait . 1000 

Mercure .  3i 

Acide  sulfurique .  34o 

Acide  nitrique  (i335). ...  670 

Acide  bydro-chl.  (i  120). .  680 

Solution  de  nitre  saturée..  646 

; 

D’après  cette  table,  on  voit  que,  pour  élever  d’un 
même  nombre  de  degrés  une  même  masse  d’huile  et 
d’eau,  il  faudrait,  pour  la  première,  moitié  moins 
de  chaleur  que  pour  la  deuxième 5  que  ,  relativement 
au  cuivre  ,  à  l’argent,  à  l’étain,  au  zinc  ,  il  faudrait 
moins  que  la  dixième  partie  de  la  chaleur  nécessaire 
à  l’eau  ^  et  pour  l’or  ,  le  plomb ,  le  mercure  ,  à  peu 
près  d  centièmes  seulement,  etc. 


4.. 
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Le  calorimètre  de  glace  peut  servir,  non-seulement 
à  déterminer  les  clialeurs  spécifiques  des  corps  ,  mais 
aussi  la  quantité  relative  de  calorique  qui  se  dégage 
pendant  Faction  réciproque  des  solides  et  liquides  , 
la  combustion  des  corps ,  la  respiration  des  ani- 

i 

maux,  etc. 

La  détermination  de  la  cîialeur  dégagée  pendant 
les  réactions  n’offre  aucune  difficulté.  D’abord  on 
amène  les  corps  à  o°  à  Faide  de  la  glace  pilée  j  on 
amène  pareillement  à  ce  degré  le  vase  dans  lequel  la 
réaction  doit  s’opérer ,  puis ,  après  l’avoir  placé  dans 
la  capacité  intérieure  du  calorimètre  ,  on  y  introduit 
le  corps  et  l’on  opère  rapidement  le  mélange.  L’expé¬ 
rience  se  fait  du  reste  comme  nous  l’avons  dit  précé¬ 
demment. 

Il  est  moins  facile  de  déterminer  la  chaleur  qui  se 
dégage  pendant  la  combustion  et  dans  l’acte  de  la  res¬ 
piration.  Cette  dernière  n’a  pas  de  rapports  directs 
avec  le  sujet  que  nous  nous  sommes  proposé  de  trai¬ 
ter  5  quant  à  l’autre,  on  l’apprécie  plus  aisément  à 
Faide  du  calorimètre  d’eau. 

Calorimètre  d*eau.  Pour  se  servir  de  ce  calorimètre, 
dû  à  Rumfort,  et  l’appliquer  ,  par  exemple  ,  à  clier- 
cber  le  pouvoir  calorifique  de  la  combustion  de  la 
cire  ,  on  l’emplit  d’eau  distillée,  on  place  le  thermo¬ 
mètre  ,  puis  on  amène  la  température  initiale  de  l’ex¬ 
périence  à  5°  au-dessous  de  celle  de  l’atmosphère  5  la 
cire  étant  pesée  et  formée  en  bougie  à  mèche  fine  , 
on  l’allume  ,  et  en  la  plaçant  sur  l’entonnoir  renversé 
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du  calorimètre,  les  produits  de  la  combustion  se  diri¬ 
gent  dans  le  serpentin.  Lorsque  la  température  de 
l’eau  est  venue  d’autant  de  degrés  au-dessus  de  celle 
de  l’atmosphère  ,  qu’elle  en  était  au-dessous  (  afin  de 
rendre  à  l’air  la  cbaleur  que  l’eau  en  avait  reçue  d’a¬ 
bord  ),  on  éteint  la  bougie  ,  on  la  pèse  et  l’on  con¬ 
clut  de  la  différence  des  poids  avant  et  après  l’expé¬ 
rience  ,  la  quantité  de  cire  brûlée.  Ayant  observé  la 
température  de  l’eau  ,  on  détermine  aisément  la 
quantité  de  chaleur  dégagée  pendant  la  combustion  : 
si ,  par  exemple  ,  l’eau  contenue  dans  la  caisse  pèse 
10  kilogrammes,  que  sa  température  se  soit  élevée  de 
6®  ,  ce  qui  équivaut  à  i  kilogramme  élevé  de  6o°  5 
1  kilogramme  d’eau  en  s’abaissant  de  7 5°  de  tempé¬ 
rature  fait  fondre  i  kilogramme  de  glace  ^  donc  les 
60°  auraient  fondu  de  kilogramme  de  glace  ou  800 
grammes.  ^ 

Au  lieu  de  convertir  ainsi  les  résultats  du  calori¬ 
mètre  d’eau  en  résultats  de  calorimètre  de  glace  ,  on 
peut ,  comme  l’a  fait  M.  Clément ,  prendre  pour  unité 
de  chaleur  i  kilogramme  d’eau  élevé  de  i®  de  tem¬ 
pérature  centigrade  j  on  évite  ainsi  les  réductions ,  ej^ 
les  résultats  sont  plus  immédiatement  comparables 
entre  eux. 

Ainsi  dans  l’expérience  que  nous  venons  de  citer , 
si  le  poids  de  la  cire  brûlée  était  de  6  grammes,  on 
dira  :  6  grammes  de  cire  en  brûlant  échauffent  6,000. 
grammes  d’eau  à  1®,  d’où  i  kilogramme  de  cire  échauf¬ 
ferait  10,000  kilogrammes  d’eau  à  1°,  ou  100  kilo- 
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grammes  d’eau  à  100®.  Cette  quantité  de  chaleur  est 
égale  à  celle  qui  serait  nécessaire  pour  fondre  i33  ’'’^‘,33 
de  glace. 

Quantités  de  chaleur  produite  par  diverses  substances 
brûlées  sous  le  calorimètre  de  Rumfbrtj  ou  dans  le 
calorimètre  de  Lavoisier  j  par  MM.  Lavoisier  et  La- 
place  j  —  Rumfori^  —  Clément  et  Désormes,  Les  lettres 
initiales  indiquent  ces  noms. 


SUBSTANCES. 


Gaz  hydrogène . 

Huile  d’olive . 

Cire  blanche. ...... 

Huile  de  colza  e'pure'e 
Suif . 

Elher  sulfurique. .  . . 

Phosphore....  ....... 

Charbon . 

Naphte . 

Alcool  à  42° . 

Idein^  plus  aqueux. . . 

Idem  ^  à  33°. . 

Bois  de  chêne . 

Charbon  de  terre. . . . 

Tourbe . 

Idem . 


UNITÉS  (i) 

du  calorimètre 
d’eau. 


234000 
1 1166 

9044 

io5oo 

9479 

9307 

8369 

7186 

8o3o 


L. 

L. 

R. 

L. 

R. 

R. 

R. 

L. 

R. 


L. 

L. 

L. 


7600 
7226 
7338  R. 
ÔigS  R. 
5422  R. 

6261 

3i46 


L.  L. 
L.  L. 


R. 

R. 


7o5o  C.  D. 


2400 

3200 


C.  D. 


OBSERVATIONS. 


Si  l’on  divise  les 
nombres  de  cette  tabln 


par 


100,  on  aura  le 


nombre  de  kil.  à  o 
qa’un  kil.  de  chaque 
substance  ferait  bouil¬ 
lir  par  sa  combustion  ; 
et  si  on  les  divise  pas 
■jS,  on  aura  le  nombre 
de  kil.  de  glace  que 
cette  combustion  fe¬ 
rait  fondre. 

Poids  spécifiqu. 

©5,72834  à  200, 


0,82713  I  3  */» 
0,817624  -J 
0,84714  >ài5,5 


0,85324 


Première  qualité. 
{ terme  moyen.  ). 
Première  cjualité. 


Le  calorimètre  dWu  s’applique  très  utilement  aussi 


(i)  Ou  nombre  de  kilogrammes  d’eau  échauffés  d’un  degré  centi¬ 
grade,  par  un  kilogramme  de  chaque  substance. 
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à  déterminer  la  chaleur  spécifique  des  gaz  •  mais  pour 
obtenir  dans  ces  essais  un  grand  degré  d’exactitude  , 
il  faut  beaucoup  de  précautions  minutieuses,*  nous 
ne  pourrions  les  indiquer  toutes  sans  dépasser  de 
beaucoup  les  limites  que  nous  avons  fixées  à  cet  ou¬ 
vrage  ;  nous  renverrons  au  Mémoire  de  MM.  Deîa- 
roche  et  Berard,  Ann.  de  Chim.  vol.  LXXXV,  pag. 
72  et  224.  Les  auteurs  ,  dans  ce  Mémoire  qui  a  mérité 
le  prix  proposé  par  rinstitut ,  ont  obtenu  les  résul¬ 
tats  suivans  : 

Chaleur  spécifique  de  diffèrens  gaz  sous  une  même  pression. 


La  chaleur  spécifique  de 

l’air  étant  pris 

VOLUMES 

égauv. 

e  pour  unité. 

POIDS 

égaux. 

Celle  de  l’eau 
étant  1000. 

POIDS 

égaux. 

» 

Air  atmosphérique.... 
Hydrogène . . 

1,0000 

o,qo33 

1,2583 

1,0000 

I ,35o3 
ï,553o 

I ,o34o 
0,9765 

1 ,9600 

1,0000 

12,3401 

0,8280 

i,o3i8 

0,8878 

1 , 5763 

,  1 , 0008 

0,8848 

3 , 1 36o 

1 

0,2669 

3,2g36 

0,2210 

0,2754 

0,2869 

0,4207 

0,2884 

0,2861 

0,8470 

Acide  carbonique . 

Azote . 

(Jxide  d’azote . 

Oaz  oléfi.ant . 

Oxide  de  carbone . 

Oxifrène . 

Vapeur  aqueuse . 

Les  corps  solides  se  fondent  à  des  températures  dif¬ 
férentes  ,  et  les  différens  liquides  exigent ,  sous  la 
meme  pression  ,  des  températures  différentes  pour  se 
vaporiser^  les  uns  et  les  autres,  en  passant  de  l’état  so¬ 
lide  à  l’état  liquide,  eide  l’état  liquide  à  l’état  gazeux, 
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changent  de  capacité  pour  la  chaleur.  Ainsi ,  par 
exemple ,  la  chaleur  spécifique  de  Feau  étant  à  peu 
près  la  meme  à  difierens  degrés  de  température  entre  • 
certaines  limites ,  si  l’on  mêle  i  kilogramme  d’eau  à 
O®  avec  un  kilogramme  d’eau  à  20°  au-dessus  de  o,  le 
mélange  des  deux  kilogrammes  aura  une  température 
moyenne  entre  les  deux  températures  primitives  , 
c’est-à-dire  lo®,  tandis  que  si  l’on  mêle  un  kilogramme 
de  neige  à  0°  avec  un  kilogramme  d’eau  à  ^5^^,  le  mé¬ 
lange  des  deux  kilogrammes  sera  liquide  et  la  tempé¬ 
rature  sera  0°. 

C’est  ainsi  que  tous  les  corps  en  se  fondant  absor¬ 
bent  des  quantités  de  chaleur  assez  considérables  , 
sans  que  leur  température  s’élève ,  et  cela  explique 
pourquoi ,  dans  la  fusion  de  la  glace  ,  du  plomb  ,  de 
l’étain,  du  suif,  etc.,  tant  qu’il  reste  des  morceaux 
solides,  on  peut  continuer  à  faire  du  feu  sous  le  vase 
qui  les  contient  sans  que  la  température  du  bain  aug¬ 
mente  (i). 

Le  même  phénomène,  dû  à  l’augmentation  de  capa- 


(i)  La  chaienr  spécifique  de  l’eau  e'tant  e'gale  à .  looo, 

la  chaleur  spe'cifique  de  la  glace  est  égalé  à .  720. 

La  diminution  de  capacité'  re'sultant  du  passage  de  l’eiat  - — 

liquide  à  l’etat  solide  est  de . u8o. 

Cette  différence  de  280,  dans  la  capacité,  paraît  être  la  meme  pour 
difierens  corps  qui  passent  de  l’état  solide  à  l’état  liquide^  elle  a  été 
vérifiée,  autant  que  cela  est  possible,  pour  le  plomb,'  le  bismuth  et 
la  cire.  L’expérience  est  facile  à  faire  avec  le  plomb,  parce  que  ce 
métal  pur  acquiert  immédiatement  une  grande  fluidité,  sans  prendre 
un  état  pâteux  intermédiaire.  {M,  Clément.) 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


cite  pour  la  chaleur  ,  se  représente  lorsque  les  liquides 
portés  à  l’ébullition  se  réduisent  en  vapeurs. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit ,  on  conçoit  que  la 
pression  atmosphérique^  s’opposant  à  la  force  expan¬ 
sive  de  la  chaleur ,  la  température  à  laquelle  les  li¬ 
quides  s’évaporent  doit  être  d’autant  plus  élevée  que 
la  pression  qu’ils  supportent  est  plus  grande  5  en  effet , 
l’eau,  par  exemple,  entre  en  ébullition  à  0°  dans  le 
vide  ,*  à  100®  sous  la  pression  atmosphérique  de 
centimètres  ,  et  à  i65°  sous  la  pression  de  cinq  atmos¬ 
phères. 

Sous  ces  différentes  pressions  et  à  ces  différens  de¬ 
grés  de  température ,  la  quantité  de  chaleur  employée 
à  la  vaporisation  de  l’eau  est  la  même  ;  elle  est  égale  , 
d’après  les  expériences  de  MM.  Désormes  et  Clément, 
quelles  que  soient  la  température  et  la  pression,  a  65o 
unités  du  calorimètre  d’eau,  et  réciproquement,  la 
même  masse  de  vapeur  constituée  dégage  en  se  con¬ 
densant  à  0°,  Goo  unités  de  chaleur  5  elle  élèverait 
donc  de  loo^*,  6  fois  et  demie  son  poids  d’eau ,  ou  de 
5o®  i3  parties  d’eau  à  0°. 

De  là  MM.  Désormes  et  Clément  ont  conclu  que 
cette  quantité  de  chaleur  est  constante  pour  toutes  les 
températures,  même  celles  au-dessous  de  0°  (i)  5  et 


(i)  En  faisant  l’expërience  dans  un  calorimèlre,  ils  ont  trouvé 
qu’un  kilogramme  de  vapeur  d’eau  faisait  fondre  g  kil., 66  de  glace, 
d’où  retranchant  le  kilogrammede  vapeur  condensée,  il  reste 8 kil., 66; 
or,  cette  quantité  de  glace  liqnéfîée  représente  8 kil., 66  d’eau  à  76®, 
ou  8,66  X  75®  =  65o  unités  de  chaleur.  Ils  ont  vérifié  cette  quah- 
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d’après  la  grande  analogie  que  présenlenl  tonies  les 
vapeurs  dans  leur  constitution,  ils  ont  généralisé  ces 
résultats  sous  cette  forme  : 

Une  masse  donnée  de  vapeur  constituée  jusqu  à 
saturation  de  V espace  qui  la  renferme  contient  la 
même  quantité  de  chaleur  ^  quelles  que  soient  la 
température  et  la  force  élastique. 

Cette  loi  ne  s’applique  ,  comme  on  le  pense  bien  , 
qu’aux  différens  états  d’une  même  vapeur,  puisque 
la  formation  des  vapeurs  exige  des  quantités  de  cha¬ 
leur  propres  à  chacune  d’elles.  Ainsi  il  faut  ,  d’après 
MM.  Déscrmes  et  Clément,  pour  constituer  les  va¬ 
peurs  suivantes  ; 


d’eau . 65o  unités  de  chaleur. 

d’alcool . 265 

d’éther . .  .  268 

de  térébenthine . 200 

d’acide  nitrique . 4^o 

de  mercure. . . 5o 


Les  diverses  altérations  que  la  chaleur  apporte  dans 
l’état  des  corps  ,  donnent  lieu  à  des  phénomènes  re¬ 
marquables  qui  procurent  des  indices  sur  la  nature 


liic  de  chaleur  dans  la  vaporisation  de  l’eau  à  zéro,  en  mesurant  la 
quantité  de  glace  formée  dans  l’expérience  de  Leslie,  relativement 
h  une  quantité  de  vapeur  constituée  dans  le  vide  j  elle  s’est  trouvée, 
pour  un  gramme  d’eau  vaporisée,  égale  à  Sgram., 66  de  glace  for- 
mée.  Donc,  la  quantité  de  chaleur  enlevée  parla  formation  de  la 
même  masse  de  vapeur  à  o®  dans  le  vide  est  encore  de  8,66  X  76°  = 
65o  unités. 
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de  ces  corps.  Nous  allons  décrire  les  principaux  carac¬ 
tères  que  Ton  reconnaît  ainsi. 

Acétate  d’alumiïïe.  Sa  dissolution  dans  l’eau  étant 
exposée  à  l’action  de  la  chaleur,  une  partie  de  l’alu¬ 
mine  s’en  précipite ,  mais  elle  s’y  redissout  lors 
du  refroidissement.  L’acétate  sec  au-dessous  de  la 
chaleur  rouge  laisse  dégager  son  acide  sans  qu’il  y  ait 
de  décomposition  -,  on  a  attribué  ce  phénomène  à  ce- 
que  cet  acétate  retient  une  certaine  quantité  d’eau. 
On  obtient  l’alumine  pour  résidu. 

Acétate  d’ammoniaque.  Soumis  à  la  distillation, 
laisse  dégager  de  l’eau ,  de  l’ammoniaque ,  de  l’acétate 
acide  sous  forme  de  cristaux  déliés  ,  se  sublime  et  se 
dépose  sous  forme  de  longs  cristaux  déliés  et  aplatis. 

Acétate  de  baryte.  Chauffé  à  une  chaleur  rouge, 
on  en  opère  la  décomposition ,  on  obtient  des  pro¬ 
duits  analogues  à  ceux  résultant  de  la  décomposition 
des  matières  végétales,  plus  du  vinaigre  \  on  obtient 
pour  résidu  du  carbonate  de  baryte. 

Acétate  de  chaux.  Les  résultats  sont  les  memes 
que  pour  l’acétate  de  baryte.  Le  résidu  est  de  la 
chaux  carbonatée.  Mais  si  l’on  chauffe  davantage ,  le 
carbonate  est  décomposé  et  l’on  obtient  de  l’oxide  de 
calcium. 

Acétate  de  cuivre.  Soumis  à  la  distillation,  on 
obtient  de  l’acide  acétique,  de  l’esprit  pyro-acétique  ^ 
le  résidu  est  du  cuivre  métallique  mêlé  à  du  charbon. 
Quelquefois ,  pendant  la  distillation ,  les  parois  de  la 
cornue  sc  recouvrent  de  petits  cristaux  floconneux 
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blancs.  M.  Vogel  a  reconnu  que  ces  cristaux  étaient 
de  l’acétate  de  cuivre  anhydre. 

Acétates  de  fer.  Ces  acétates ,  exposés  à  l’action 
de  la  chaleur,  sont  décomposés  5  on  obtient  pour 
produits  de  l’acide  acétique,  de  l’esprit  pyro-acétique , 
de  l’acide  carbonique  ,  de  l’hydrogène  carboné  ;  le 
résidu  est  de  l’oxide  de  fer. 

Acétate  de  magnésie.  Décomposé  par  la  chaleur, 
il  fournit  des  produits  liquides  analogues  à  ceux  qu’on 
obtient  de  la  décomposition  des  matières  végétales,  et 
du  carbonate  de  magnésie  pour  résidu.  Si  l’on  con¬ 
tinue  de  chauffer ,  le  carbonate  de  magnésie  passe  à 
l’état  d’oxide  de  magnésium  (  magnésie  caustique  ). 

Acétate  de  mercure.  Ces  sels  sont  facilement  dé¬ 
composés,  en  fournissant  de  l’acide  acétique  5  le  mer¬ 
cure  est  ramené  à  l’état  métallique,  et  si  l’on  chauffe 
convenablement  on  peut  l’obtenir  par  la  distillation. 

Acétate  de  plomb.  On  obtient  de  l’eau  ,  de  l’acide 
acétique,  de  l’esprit  pyro-acétique,  de  l’huile  empyreu- 
matiqiie  tenant  de  l’ammoniaque  j  il  y  a  dégagement 
d’acide  carbonique  et  d’hydrogène  carboné.  Le  plomb 
métallique  reste  dans  la  cornue ,  ainsi  qu’une  petite 
quantité  de  charbon. 

Acétate  de  potasse.  Par  l’action  de  la  chaleur,  ce 
sel  se  fond  5  à  une  température  plus  élevée ,  il  est  dé¬ 
composé.  Si  l’on  opère  à  l’aide  d’une  cornue  ,  on  ob¬ 
tient  dans  le  récipient  un  liquide  fétide.  Le  résidu  est 
un  mélange  de  charbon  et  de  sous-carbonate  de  po¬ 


tasse. 
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Acétate  de  soude.  Se  conduit  à  peu  près  de  la 
meme  manière.  Le  résidu  est  du  sous-carbonate  de 
soude  mêlé  de  charbon. 

Acétate  de  strontiane.  Se  conduit  comme  l’acétate 
de  baryte.  Le  résidu  est  du  carbonate  de  strontiane. 

L’acide  acétique  ,  même  à  la  température  ordi¬ 
naire  de  l’atmosphère,  se  volatilise,  et  l’odeur  pi¬ 
quante  et  agréable  qu’il  développe  suffit  pour  le 
faire  reconnaître  ^  étendu  d’eau ,  sa  température  d’é¬ 
bullition  est  au-dessus  de  celle  de  ce  fluide ,  et  à  la 
distillation  l’eau  s’en  sépare  la  première  5  le  contraire 
a  lieu  lorsqu’il  est  très  concentré. 

L’acide  amiviotique.  A  l’action  de  la  chaleur  il  se 
boursoufle ,  se  décompose  en  donnant  du  sous-carbo- 
nate  et  de  l’hydro-cyanate  d’ammoniaque.  Il  laisse 
pour  résidu  un  charbon  très  volumineux. 

L’acide  arsenieux  ,  le  deutoxide  d’arsenic ,  se 
volatilise  au-dessous  de  la  chaleur  rouge-grise.  En  se 
volatilisant  il  donne  naissance  à  des  vapeurs  blanches 
d’une  forte  odeur  alliacée  j  si  l’on  opère  dans  un  ma- 
tras  ou  dans  un  tube,  une  partie  de  l’acide  qui  se  vola¬ 
tilise  se  condense  à  la  partie  supérieure  du  tube  en  don¬ 
nant  lieu  à  un  amas  blanc  et  à  de  petits  cristaux  déta¬ 
chés,  demi-transparens,  ayant  la  forme  de  tétraèdres. 

L’acide  arsenique,  fixe  d’abord,  se  fonda  une  haute 
température,  conserve  sa  transparence,  prend  la  forme 
vitreuse,  attaque  fortement  les  vaisseaux  dans  lesquels 
on  le  chaulfe.  Lorsque  la  température  est  portée  au 
rouge  ,  il  y  a  décomposition  ,  dégagement  d’oxigène 
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gazeux;  de  l’acide  arsenienx  se  volatilise,  et  il  peut 
être  recueilli. 

L’acide  benzoïque  est  volatilisé  ;  il  répand  une 
odeur  forte,  piquante,  particulière,  qui  provoque  la 
toux.  Exposé  à  l’action  de  la  cîialeur  dans  une  cuiller 
de  platine ,  il  éprouve  la  fusion ,  devient  liquide  et 
se  volatilise.  Si ,  lorsqu’il  est  fondu  ,  on  le  laisse  re¬ 
froidir ,  il  se  concrète,  et  présente  à  sa  surface  des 
cristaux  rayonnés.  Cliaulfé  de  nouveau  ,  il  se  fond 
encore.  'Si  l’on  prolonge  l’action  de  la  cliaîeur ,  il 
finit  par  se  volatiliser  entièrement.  Si  l’on  approclie 
une  bougie  allumée,  il  s’enflamme.  Cbaufie  à  vase  clos, 
il  se  divise  en  deux  portions  ,  l’une  qui  se  sublime 
sans  altération,  l’autre  qui  se  décompose  en  fournis¬ 
sant  de  l’huile,  de  l’acide  acétique,  de  l’bydrogène 
carboné. 

L’acide  borique  perd  de  l’eau  de  cristallisation.  A 
une  forte  chaleur  il  devient  transparent ,  donne  nais¬ 
sance  à  une  matière  vitreuse  qui  devient  opaque  à  l’air, 
mais  qui  n’en  attire  pas  l’humidité.  La  calcination  de 
l’acide  borique  doit  se  faire  dans  un  creuset  de  platine. 

L’acide  chlorique  à  une  douce  chaleur  n’éprouve 
aucune  altération  ;  à  une  température  plus  élevée  il  est 
en  partie  décomposé.  Lorsqu’on  le  soumet  à  la  distilla¬ 
tion  ,  il  se  divise  en  deux  parties  :  l’une  passe  à  la  dis¬ 
tillation  sans  se  décomposer;  l’autre  se  convertit  en 
chlore  et  en  oxigène  qui  se  dégagent. 

L’acide  cholestériquë  entre  en  fusion  à  se  dé¬ 
compose  à  une  température  bien  supérieure  à  celle  de 
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l’eau  bouillante  (  loo*"  ).  Lors  de  sa  décomposiiiou  ,  il 
fournit  de  l’eau  ,  de  l’huile,  de  l’acide  carbonique ,  du 
gaz  hydrogène  carboné. 

L’acide  chromique  soumis  à  l’action  d’une  chaleur 
prolongée,  se  décompose,  du  gaz  oxigène  se  dé¬ 
gage  ,  et  l’oxide  vert  de  chrome  reste  dans  le 
creuset. 

L’acide  citrique  est  décomposé  en  partie  ;  il  y  a 
formation  d’acide  pyro-citrique  ,  d’hydrogène  car¬ 
boné  ,  d’eau  ,  d’huile  ,  etc.  Plusieurs  acides  végétaux 
présentent  les  mêmes  phénomènes  ,  et  donnent  nais¬ 
sance  à  de  nouveaux  composés  nommés  pjro-acides* 

L’acide  fluoborique  ne  se  décompose  pas ,  même 
à  une  très  haute  température. 

L’acide  gallique  se  sublime  en  partie ,  sans  donner 
lieu  à  la  formation  d’un  acide  particulier.  Si  la  chaleur 
est  appliquée  trop  brusquement  ,  il  y  a  décomposition 
partielleavec  dégagement  d’acide  carbonique,  d’hydro¬ 
gène  carboné  et  formation  d’eau.  Par  des  distillations 
répétées,  on  peut  le  décomposer  en  totalité. 

L’acide  hydriodique  ,  à  l’état  de  gaz  ,  se  réduit  en 
vapeurs  blanches  en  se  comportant  d’une  manière  ana¬ 
logue  à  celles  du  gaz  hydro-chlorique.  Soumis  à  l’ac¬ 
tion  de  la  chaleur  rouge  ,  il  y  a  décomposition  incom¬ 
plète;  une  partie  de  l’iode  devient  libre.  Si  ce  gaz  est 
mélangé  avec  l’oxigène ,  la  décomposition  devient 
complète. 

L’acide  hydro-chlorique  se  réduit  en  vapeurs  pi- 
tjuanles  ,  qui  agissent  sur  l’économie  animale.  Ces 
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vapeurs  sont  bianches  et  opaques,  parce  qu’elles  con¬ 
densent  dans  l’air  l’eau  qu’elles  y  rencontrent.  L’acide 
liydro-cbloriqueàl’étatde  pureté  est  un  gaz  permanent 
pour  nous. 

L’acide  hydro-cyàisique  bout  à  une  température  de 
26°5.  Il  se  congèle  a  environ  i5°  au-dessous  de  o°.  Le 
froid  qui  résulte  de  son  évaporation  à  la  température 
de  20°,  suffit  pour  déterminer  sa  congélation.  L’odeur 
d’amandes  amères  qui  caractérise  cet  acide  suffirait 
pour  le  faire  reconnaître. 

Acide  hydro-sulfurique  gazeux.  Son  odeur  forte 
et  caractérisée  peut  le  faire  reconnaître.  Soumis  à 
l’action  de  la  cbaleur  dans  un.  tube  de  porcelaine 
placé  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  ce  gaz  se 
décompose  :  on  obtient  du  soufre  et  de  l’hydro¬ 
gène. 

Acide  hypo- phosphoreux.  Amené  par  une  évapora¬ 
tion  convenable  en  un  liquide  visqueux  ,  puis  soumis 
à  l’action  de  la  chaleur  dans  une  cornue  de  verre,  il 
se  décompose  en  fournissant  du  gaz  hydrogène  phos- 
phoré  ,  du  phosphore  et  de  l’acide  phosphorique. 

L’acide  hypo-sulfuriqde  peut  être  concentré  sous 
la  cloche  a  l’aide  de  la  machine  pneumatique  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  à  la  densité  de  i,347  i  ü  commence  à 
se  décomposer  en  donnant  naissance  à  de  l’acide  sulfu¬ 
reux  qui  se  dégage  ,  et  à  de  l’acide  sulfurique  qui  reste 
dans  la  liqueur.  ^ 

Acide  iodique.  A  une  chaleur  un  peu  inférieure  à 
celle  qui  détermine  l’ébullition  de  l’huile  d’olives  ,  il 
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se  fond,  se  décompose  et  se  transforme  en  gaz  oxigène 
et  en  iode. 

Acide  iodo-sulfurique.  Exposé  à  Taction  d’une 
douce  clialeur  ,  il  se  fond,  cristallise  p*ar  refroidisse¬ 
ment  en  rhomboïdes  de  ^[^ouleur  jaune  pâle.  A  une 
température  plus  élevée,  il  se  sublime  et  se  décompose 
en  partie,  la  portion  décomposée  fournit  de  l’oxigène, 
de  l’iode  et  de  l’acide  sulfurique. 

Acide  kinique.  Par  l’action  de  la  chaleur  et  dans 
une  cornue,  il  se  fond  ,  bouillonne  ,  se  noircit,  se  dé¬ 
compose  en  fournissant  des  produits  analogues  à  ceux 
qui  résultent  de  la  décomposition  des  matières  végé¬ 
tales  ,  et  de  plus  ,  selon  quelques  chimistes ,  un  acide 
pyrogéné ,  l’acide  pjro-kinique. 

Acide  lithique.  Acide  urique. 

Acide  malique,  Acidesorhique.  Exposé  à  l’action  de 
la  chaleur,  il  noircit,  se  boursoufle,  se  décompose  en  ex¬ 
halant  une  fumée  âcre-,  il  laisse  pour  résidu  un  charbon 
volumineux.  Les  produits  résultant  desa  décomposition 
sont,  de  l’eau  acide,  une  petite  quantité  de  gaz  hydro¬ 
gène  carboné,  et  une  très  grande  d’acide  carbonique. 

Acide  margauique.  Fusible  à  6o°  ^  cristallise  par  re¬ 
froidissement  en  aiguilles  entrelacées  ,  plus  rappro¬ 
chées  les  unes  des  autres  et  moins  brillantes  que  ne  le 
sont  les  aiguilles  d’acide  stéarique.  Chauffé  dans  une 
cornue  ,  il  entre  en  ébullition  ,  laisse  dégager  une 
vapeur  élastique  d’abord  liquide,  mais  qui  se  solidifie. 
Il  reste  au  fond  de  la  cornue  une  petite  quantité  de 
charbon. 


I. 
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Acide  méconique.  Fusible  de  120  à  12 5°.  Lorsqu’il 
est  fondu ,  il  commence  à  se  sublimer  *,  si  l’on  ménage 
la  clialeur,  cette  sublimation  peut  être  continuée 
sans  que  l’acide  soit  altéréen  aucune  manière.  Lorsque 
Ton  opère  à  l’aide  d’une  cornue,  cet  acide  sublimé  se 
présente  sous  forme  de  cristaux  5  mais  bientôt  après 
ces  cristaux  finissent  par  se  réunir  et  ne  plus  présenter 
qu’une  seule  masse  blanche.  \ 

Acide  mucique.  Soumis  dans  une  cornue  à  l’action 
de  la  chaleur,  il  se  gonfle,  noircit,  fond  et  se  décom¬ 
pose  en  donnant  naissance  à  des  produits  analogues  à 
ceux  qui  résultent  de  la  décomposition  des  matières 
végétales  et  à  une  substance  blanchâtre  qui  se  sublime 
et  qui  se  condense  dans  le  col  de  la  cornue  sous  forme 
de  lames.  (Scheèle.)  Cette  matière  sublimée  avait  été 
regardée  par  Tromsdorff  comme  de  l’acide  succmique; 
mais  M.  Houton  la  Billardière  a  fait  voir  que  ce  pro¬ 
duit  acide  était  de  nature  particulière.  Il  lui  donna 
le  nom  à’acide  pyro^mucique . 

Acide  müuiatique.  Acide  hydro-chlorique. 

Acide  muriatique  oxigéné  ou  déphlogistiqué. 

Chlore, 

Acide  nitrique.  Il  est  volatilisé  par  la  chaleur,  et 
donne  par  un  commencement  de  décomposition  de 
l’oxigène  et  du  gaz  acide  nitreux.  Ce  dernier  gaz  fait 
prendre  une  couleur  rouge  au  mélange  et  aux  va¬ 
peurs  qui  s’en  dégagent  (vapeurs  rutilantes).  La 
vapeur  de  l’acide  nitrique  est  délétère  et  d’une  odeur 
particulière  facile  à  reconnaître. 
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Acide  oléiqüe.  Il  se  prend  à  quelques  degrés  au- 
dessous  de  0°  en  une  masse  blanche  aiguillée.  CliaufTé 
dans  le  vide,  il  passe  à  la  distillation  sans  éprouver 
de  décomposition  ;  distillé  à  la  manière  ordinaire ,  il 
se  décompose  en  partie. 

Acide  oxalique.  Il  se  fond  dans  son  eau  de  cristal¬ 
lisation  qui  forme  0,5578  de  son  poids,  s’épaissit  et  se 
décompose  en  partie  en  donnant  lieu  à  des  gaz  dans 
lesquels  la  portion  non  décomposée  qui  se  vaporise 
presque  complètement  est  anhydre  ;  elle  se  condense 
sous  forme  de  cristaux  radiés  vers  les  parois  et  le  col 
de  la  cornue  ou  du  ballon  dans  lequel  on  opère. 

Acide  phosphatique  ,  décide  hjpo-phosphorique. 
Soumis  à  l’action  delà  chaleur,  il  se  convertit  en  acide 
phosphorique  en  laissant  dégager  du  gaz  hydrogène 
plîosphoré  5  si  cette  décomposition  a  lieu  dans  une  fiole 
ouverte  ,  le  gaz  s’enflamme  à  la  partie  supérieure  du 
col ,  au  point  de  contact  avec  l’air. 

Lorsque  l’on  opère  cette  décomposition  ,  soit  à  vase 
ouvert,  soit  à  vase  clos  ,  le  verre  dans  lequel  on  opère 
est  attaqué. 

Acide  phosphoreux.  Porté  à  l’ébullition  ,  une 
partie  de  son  radical  uni  à  l’hydrogène  ,  brûle  avec 
flamme  \  il  reste  de  l’acide  phosphorique  dans  le  vase 
où  l’opération  s’est  faite. 

Acide  phosphorique.  Il  se  vitrifie  sans  décomposi¬ 
tion.  Cette  opération  doit  être  faite  dans  un  creuset  de 
platine-,  si  l’on  opère  dans  un  creuset  de  terre,  l’acide  se 
combine  avec  les  bases,  il  en  résulte  un  produit  vitrifié. 

5.. 
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Acïde  purpurique.  Il  se  fond  à  une  douce  clialeiir  : 
prend  l’aspect  d’une  gomme,  reste  sec,  cassant  et 
transparent  après  son  refroidissement. 

Acide  rosacique.  Mis  sur  les  charbons  incandes- 
cens ,  il  se  décompose  en  donnant  lieu  à  une  vapeur 
piquante  dont  rôdeur  ne  ressemble  pas  à  celle  pro¬ 
duite  par  les  matières  animales. 

'  Acide  sorbioue.  ,  yicide  malique. 

Acide  stéarique.  Il  entre  en  fusion  à -ÿo®,  et  forme 
un  liquide  incolore,  limpide,  qui  se  prend,  par  refroi¬ 
dissement,  sous  forme  de  belles  aiguilles  brillantes,  en¬ 
trelacées  et  du  plus  beau  blanc  \  chauffé  dans  le  vide 
d’un  tube  fermé,  recourbé  en  forme  de  cornue,  il  bout 
et  se  volatilise  sans  s’altérer.  Soumis  à  la  distillation 
ordinaire ,  il  se  volatilise  et  se  décompose  en  partie  , 
laissant  pour  résidu  une  petite  quantité  de  charbon. 

Acide  subérique.  Il  se  volatilise  et  se  condense  en 
aiguilles  allongées,  qui  se  déposent  à  la  partie  supé¬ 
rieure  du  vase. 

Acide  succinique.  Exposé  à  l’action  de  la  chaleur 
au-dessus  de  loo^,  il  se  fond  ,  se  divise  en  deux  par¬ 
ties,  l’une  qui  se  décompose  en  fournissant  des  pro¬ 
duits  analogues  à  ceux  que  l’on  obtient  de  la  décom¬ 
position  des  matières  végétales  ,  l’autre  qui  se  sublime 
et  se  condense  sur  les  parois  du  vase  distillatoîre. 

Acide  sulfureux  liquide.  Exposé  à  l’action  de  la 
chaleur ,  il  laisse  dégager  avec  effervescence  la  plus 
grande  partie  de  l’acide  qu’il  contient ,  laissant  de 
l’eau  acide,  pour  résidu. 
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Acide  SULFURIQUE.  Amie  température  très  élevée 
il  se  réduit  en  vapeurs  blanclies  très  denses,  causant 
une  grande  altération  dans  réconomie  animale.  Sou¬ 
mis  à  une  plus  forte  cbaleur  (  au  rouge-blanc  )  dans 
un  tube  de  porcelaine,  il  se  décompose  et  donne 
naissance  à  de  l’acide  sulfureux  et  à  de  l’oxigène.  (Gay- 
Lussac.  ) 

Acide  tartrique  ou  tartarique .  Soumis  à  l’action 
de  la  cbaleur  ,  il  se  fond,  sc  boursoufle,  se  décom¬ 
pose  ,  en  répandant  une  odeur  particulière  ,  ayant  de 
l’analogie  avec  celle  du  sucre  brûlé.  Indépendamment 
des  produits  analogues  à  ceux  résultans  de  la  décom¬ 
position  des  acides  végétaux  ,  il  y  a  production  d’un 
acide  nouveau,  l’acide  pjro-tartrîq ne . 

Acxde  URIQUE.  Il  est  décomposé,  il  se  forme  de 
l’acide  pyro-urique  ,  de  l’eau,  de  l’huile  ,  du  carbo¬ 
nate  ,  de  riiydro-cyanate  et  du  pyro-urate  d’ammo¬ 
niaque. 

Albumttse.  Soumise  à  l’action  de  la  cbaleur  ,  elle 
prend  une  odeur  qui  lui  est  particulière  et  qui  peut 
servir  à  la  faire  reconnaître.  Si  elle  n’est  unie  qu’à  une 
petite  quantité  d’eau,  comme  dans  le  blanc  d’oeuf, 
et  qu  elle  soit  portée  à  ^4°  c*?  prend  en  une 

masse  dure  ,  opaque  et  blanche.  Lorsqu’elle  est  éten¬ 
due  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau  ,  elle  se  prend 
et  sc  présente  sous  la  forme  d’une  pellicule,  et  sous 
celle  de  flocons  lorsqu’il  y  a  très  peu  de  ce  principe 
pour  une  grande  quantité  de  liquide,  exemple,  l’albu¬ 
mine  qui  se  sépare  lorsqu’on  fait  cuire  de  la  fibre 
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musculaire  dans  l’eau  ,  et  qui  est  désignée  vulgaire¬ 
ment  par  le  nom  à' écume. 

Alcool  à  36°  (esprit-de-vin).  Il  se  réduit  en  vapeur 
aune  température  plus  basse  que  celle  de  l’eau  ,  et  que 
l’on  évalue  à  *78°  centigrades.  On  se  sert  de  cette  pro¬ 
priété  pour  séparer  ce  liquide,  par  distillation.  La  va¬ 
peur  de  l’alcool  est  plus  dense  que  celle  de  l’eau.  (  On 
doit  avoir  égard  à  cette  propriété  dans  la  construction 
des  alambics.  ) 

Alumine,  Oxide  éé  aluminium.  Lorsque  cet  oxide 
est  bydraté  et  qu’on  i’.expose  à  l’action  de  la  cbaleur, 
il  perd  par  cette  opération  l’eau  qu’il  retenait.  Selon 
que  Falumine  hydratée  est  spongieuse  ou  gélatineuse , 
elle  perd  des  quantités  différentes  d’eau  :  l’alumine 
spongieuse  perd  les  o, 58  de  son  poids  d’eau;  gélati¬ 
neuse,  elle  n’en  perd  que  0,43 .  Chauffée  à  un  feu  de 
forge^  l’alumine  est  infusible. 

Alun  (^sulfate  d’alumine  et  de  potasse  ou  d  ammo¬ 
niaque,,  ou  d alumine,,  de  potasse  et  d ammoniaque^ , 
Est  décomposé  en  partie  par  la  chaleur.  La  matière 
spongieuse  que  l’on  obtient  (alon  calciné)  contient 
une  quantité  notable  de  sous-sulfate  d’.alumine,  formé 
par  la  volatilisation  d’une  partie  de  son  acide;  et  du 
sulfate  de  potasse  s’il  était  à  base  de  potasse.  A  une 
température  plus  élevée,  l’acide  sulfurique  se  sépare 
de  l’alumine  én  se  décomposant  en  acide  sulfureux  et 
en  oxigène  ;  on  obtient  pour  résidu  du  sulfate  de 
potasse  et  de  l’alumine ,  ou  de  l’alumine  pure ,  si 
i’aîun  employé  était  à  base  d’ammoniaque  seulement. 
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L’alun  à  base  de  potasse  et  d’alurniae ,  cliaiiÜé 
fortement  avec  du  cliarbon  très  divisé  ,  ou  mieux 
encore  avec  de  la  farine  ,  dans  une  fiole  de  verre 
lutée  ,  donne  un  produit  particulier  nommé  pjro~ 
phoj^e.  Cet  effet  n’a  pas  lieu  avec  l’alun  à  base  d’am¬ 
moniaque.  (  Ce  serait  un  moyen  de  distinguer  ces 
deux  sels.  ) 

Ambréine.  Elle  est  fusible  à  3o°. 

Amidon.  A  la  température  de  5o  à  55°,  il  change 
de  nature  et  devient  susceptible  de  se  dissoudre  dans 
l’eau  ,  et  d’etre  employé  dans  les  arts  ,  pour  remplacer 
la  gomme.  A  une  température  plus  élevée,  il  est  dé¬ 
composé  et  réduit  en  charbon  5  l’hydrogène,  l’oxi- 
gène  et  une  partie  du  carbone  se  réunissent  et  don¬ 
nent  naissance  à  des  produits  secondaires  (  eau  ,  acide 
acétique  ,  huile,  hydrogène  carboné,  etc.). 

Ammoniaque.  C’est  un  gaz  permanent  aux  tempéra¬ 
tures  de  l’atmosphère  :  dissous  dansl’eau,  ilestséparé 
de  ce  liquide  à  l’état  gazeux  par  la  chaleur.  Soumis  à  un 
degré  de  température  élevé  dans  un  tube  de  porce¬ 
laine  rempli  de  tessons  de  grès  ,  de  porcelaine  ou  de 
rognures  de  fer  ,  le  gaz  ammoniac  se  décompose  et 
donne  naissance  à  du  gaz  hydrogène  et  de  l’azote, 
dont  le  volume  est  plus  considérable  que  celui  du  gaz 
employé.  Cette  augmentation  de  volume  est  due  à  ce 
que  dans  la  combinaison  du  gaz  azote  avec  l’hydrogène, 
pour  former  l’ammoniaque  ,  il  y  a  condensation  de 
la  moitié  du  volume  des  deux  gaz  :  ainsi ,  100  parties 
de  gaz  ammoniac  décomposé  donnent  en  volume  200 
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parties  de  gaz,  composé  de  i5o  d’hydrogène  et  de  bo 
d’azote. 

Ammoniure  d’argent,  a  l’aide  d’une  chaleur  des 
plus  faibles  ,  il  détone.  Si  cette  décomposition  a  lieu 
sur  une  lame  de  cuivre,  celle-ci  est  argentée  dans 
quelques-unes  de  ses  parties. 

Ammoniure  de  mercure.  Porté  à  une  douce 
chaleur ,  il  laisse  dégager  de  l’ammoniaque  sans 
produire  de  détonation  ;  si ,  au  contraire  on  le 
chauffe  brusquement,  il  donne  lieu  à  une  détonation. 

Ammoniure  d’or.  Il  détone  par  la  chaleur  avec  une 
très  grande  force.  Si  la  détonation  se  fait  en  chauf¬ 
fant  l’ammoniure  sur  une  lame  d’argent ,  celle-ci  est 
dorée  en  quelques  endroits. 

Ammoniure  DE  platine.  Il  détone  fortement  à  l’aide 
de  la  chaleur.  Selon  le  procédé  suivi  pour  l’obtenir,  il 
se  décompose  avec  plus  ou  moins  de  bruit. 

Antimoine.  Il  est  fusible  à  4^2°  c.  Lorsqu’il  est  fon¬ 
du,  si  on  le  laisse  refroidir  lentement,  il  se  prend  en  un 
culot  qui,  à  sa  surface,  présente  des  cristaux  oblongs 
perpendiculaires ,  groupés  de  manière  à  représenter 
des  arborisations  que  les  anciens  chimistes  désignaient 
sous  le  nom  àe  feuilles  de  fougère.  Chauffé  plus  for¬ 
tement,  il  s’en  sublime  une  très  petite  quantité.  Tenu 
en  fusion  avec  le  contact  de  l’air,  il  absorbe  de  l’oxi- 
gène  et  s’élève  en  une  fumée  blanche  qui  se  condense 
sous  forme  de  petites  aiguilles,  connues  autrefois  sous 
le  nom  de  fleurs  argentines  antimoine  ou  antimo-- 
niales.  Lorsque  l’antimoine  est  chauffé  au  rouget 
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blanc  et  qu’on  le  projette  sur  le  sol  ,  ou  sur  un  plan 
incliné ,  le  métal  se  divise  en  petits  globules  qui  brû¬ 
lent  avec  un  éclat  très  vif  en  laissant  des  traces  blanches 
qui  sont  formées  d’oxide  d’antimoine. 

Argent.  Il  entre  en  fusion  à  538°  c.  de  tempéra¬ 
ture  (  un  peu  moins  que  le  rouge  cerise  )  ,  corres¬ 
pondant  au  22“®  degré  du  pyromètre  de  Wedgewood. 
Par  un  refroidissement  lent  ,  il  cristallise  en  prismes 
quadrilatères  ;  chauffé  fortement  au  contact  de  l’air  , 
il  se  volatilise  :  une  lame  d’or  exposée  à  la  vapeur  qui 
s’en  élève  est  blanchie  et  argentée. 

Arséniates.  Ils  sont  plus  ou  moins  fusibles  à  des 
températures  diverses  ,  sauf  le  cas  où  il  y  a  décompo¬ 
sition  du  sel.  Les  arséniates  qui  éprouvent  cette  dé¬ 
composition  sont  :  1°.  ceux  dont  les  oxides  peuvent 
se  réduire  spontanément^  2°.  ceux  préparés  avec  des 
oxides  qui  absorbent  une  nouvelle  quantité  d’oxigène 
^  l’aide  de  la  chaleur.  Dans  le  premier  cas ,  l’oxide 
est  réduit,  et  Tacide  est  amené  à  l’état  d’oxide 
moins  oxigéné.  Il  y  a  dégagement  d’oxigène  dans 
le  deuxième.  L’aeide  cède  une  portion  de  son  oxi- 
gène  à  l’oxide ,  et  de  là  un  oxide  plus  oxigéné  et  de 
Poxide  d’arsenic  ,  de  l’acide  arsénieux  au  lieu  d’acide 
arsenique. 

Arséniate  acide  de  potasse.  Exposé  à  une  haute 
température  (  dans  un  creuset  de  platine),  il  se  fond , 
passe  à  l’état  d’arséniate'  neutre  ,  et  par  conséquent 
abandonne  l’acide  en  excès  qui  est  transformé  en  gaz 
oxigène  et  en  acide  arsénieux. 


/ 
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Arséniate  d’ammoniaque.  Exposé  à  une  légère 
chaleur ,  il  laisse  dégager  une  partie  de  la  base  j  il 
passe  à  l’état  d’arséniate  avec  excès  d’acide.  A  la  tem¬ 
pérature  rouge,  il  y  a  décomposition  avec  production 
de  gaz  azote ,  d’ammoniaque ,  d’eau ,  d’acides  arsé¬ 
nieux  et  arsenique. 

Arséniate  d’argent,  a  une  haute  température  y 
l’argent  est  réduit  pi  y  a  dégagement  d’oxîgène  et  vo¬ 
latilisation  de  l’acide  arsenieux. 

Arsenic.  S’il  est  h  l’abri  du  contact  de  l'air,  il  se 
volatilise  à  l’état  métallique  avant  de  se  fondre  ;  dans  le 
cas  contraire  ,  il  brûle  avec  flamme  ,  absorbe  l’oxi- 
gène  de  l’atmosphère  ,  et  passe  à  l’état  d’oxide.  L’o¬ 
deur  alliacée  qui  se  dégage  quand  on  chauffe  l’ar¬ 
senic  avec  le  contact  de  l’air  ,  le  fait  distinguer  de  tous 
les  autres  métaux.  Sa  volatilité  s’oppose  à  ce  qu’on 
puisse  déterminer  le  degré  de  température  auquel  il 
entre  en  fusion. 

« 

Arsenites.  Ces  sels  soumis  à  l’action  de  la  cha¬ 
leur  dans  des  vaisseaux  fermés,  se  comportent  de  deux 
manières  :  les  uns  laissent  dégager  l’acide  qui  se  vola¬ 
tilise  5  l’oxide  est  mis  à  nu  :  dans  les  autres ,  une  por¬ 
tion  de  l’acide  est  décomposée  j  il  en  résulte  de  l’ar¬ 
senic  et  un  arséniate. 

Arsenite  d’argent.  Ghaufle  dans  un  tube  de  verre , 
il  y  a  volatilisation  d’acide  arsenieux  qui  se  condense  sur 
les  parois  du  tube,  en  affectant  la  forme  de  petits  cris¬ 
taux  octaédriques  -,  on  a  pour  résidu  un  arséniate  qiii, 
à  une  plus  forte  chaleur,  pourrait  être  décomposé. 
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Arsenite  de  cuivre  ,  V ert  de  Scheèle.  Soumis  à 
racdoii  delà  chaleur,  il  se  décompose  *,  il  y  a  dégage¬ 
ment  de  vapeurs  arsenicales^  on  obtient  pour  résidu 
de  l’oxide  de  cuivre. 

Benzoates.  Ils  sont  décomposés.  Une  partie  de 
l’acide  se  volatilise,  l’autre  est  décomposée  et  donne 
des  produits  analogues  à  ceux  que  l’on  obtient  de  la 
décomposition  des  matières  végétales.  Si  la  base  est 
iixe  ,  elle  reste  à  l’état  de  sous-carbonate  ,  dans  le  vase 
oii  la  décomposition  s’est  opérée  (les  benzoates  de  po¬ 
tasse  ou  de  soude) ,  et  à  l’état  métallique ,  si  le  benzoalc 
contient  un  oxide  qui  ait  peu  d’affinité  pour  l’oxigène. 

Bismuth.  Use  fonda  247°  cent. 5  il  est  susceptible, 
en  refroidissant,  de  cristalliser  en  octaèdres.  On  peut 
distinguer  ce  métal  de  l’antimoine  ,  avec  lequel  il  a 
quelque  ressemblance,  en  ce  que ,  lorsqu’il  est  chauffé 
fortement  et  projeté  sur  le  sol,  il  ne  brûle  pas  avec 
un  éclat  aussi  vif. 

Le  borate  de  soude  (  sous-  )  éprouve  la  fusion 
aqueuse  ,  puis  la  fusion  ignée  -,  cette  dernière  le  rend 
propre  à  être  employé  comme  fondant  dans  les  essais 
minéralogiques,  et  aussi  pour  souder  les  métaux. 

Bleu  de  Prusse.  Hjdro-cj  anale  de  fer. 

I 

calculs  urinaires. 

On  peut ,  à  l’aide  du  chalumeau  ,  reconnaître  la 
nature  des  concrétions  formées  dans  les  urines  des 
malades  et  sur  lesquelles  les  chimistes  ,  comme  les 
médecins  et  les  pharmaciens  ,  sont  souvent  consultés. 
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Nous  présentons  ici  un  extrait  des  procédés  indiqués 
par  M.  Berzelius  (i). 

Les  calculs  dû  acide  urique^  cliaufFés  sur  une  feuille 
de  platine  ou  sur  un  morceau  de  charbon  (2),  fument 
en  répandant  une  odeur  animale  ,  se  charbonnent  ^ 
leur  masse  diminue  à  la  flamme.  Vers  la  fin  du  gril¬ 
lage  ,  on  les  voit  brûler  avec  un  accroissement  de  lu¬ 
mière.  Le  résidu  est  une  petite  quantité  de  cendres  très 
alcalines.  Jusque  là  ces  calculs  ne  sont  pas  suffisamment 
caractérisés .  puisque  d’autres  substances  se  compor¬ 
tent  de  même*,  on  les  essaie  alors  par  la  voie  humide. 

On  met  un  dixième  de  grain  du  calcul  sur  une 
feuille  de  platine  mince  ou  de  verre  ,  avec  une  goutte 
d’acide  nitrique  ^  on  chauffe  à  la  flamme  de  la  lampe: 
l’acide  nitrique  le  dissout  avec  effervescence  5  on  des¬ 
sèche  avec  précaution  pour  ne  pas  brûler  ,  et  l’on 
obtient  une  belle  couleur  rouge. 

Si  la  matière  essayée  contient  seulement  une  faible 
proportion  d’acide  urique  ,  elle  donne  un  résidu  noir 
à  l’aide  de  ce  procédé  5  il  faut  alors  dessécher  plus 
lentement^  et  exposer  la  matière  desséchée  avec  un 
peu  d’ammoniaque  affaiblie. 

Si  le  calcul  provient  d’un  mélange  à' acide  urique^  de 
phosphate  de  chaux  ou  de  magnésie  ,  il  se  charbon  ne 
et  se  consume  de  même  5  mais  le  résidu  de  la  com- 


{\) -De  remploi  du  chalumeau ,  un  vol.  in-8°. 

(3)  M.  Bailly  se  sert  avec  avanlage  de  petites  coupelles  de 
•jg  millimètres,  composées  de  terre  à  porcelaine  line  et  de  belle 
terre  à  pipe.  (  Ployez  le  chapitre  des  ^ppafeils.  ) 
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Î5ustion  n’est  ni  alcalin  ni  soluble  à  l’eau.  Ces  calculs 
présentent  d’ailleurs  avec  l’acide  nitrique  et  l’ammo¬ 
niaque,  la  belle  couleur  rouge  comme  l’acide  urique. 
Les  cendres  contiennent  des  phosphates  de  chaux  ou 
de  chaux  et  de  magnésie.  Ceux-ci  chauffés  plus  forte¬ 
ment  éprouvent  la  fusion,  la  masse  fondue  est  comme 
vitreuse. 

Les  calculs  d'urate  de  soude  ,  chauffes  sur  le  char¬ 
bon  ,  noirÿssent  en  donnant  une  odeur  animale  em- 
pyreumatîque.  Les  cendres  sont  fortement  alcalines  et 
capables  de  vitrifier  la  silice  ^  lorsque  ces  calculs  con¬ 
tiennent  des  phosphates ,  ils  donnent  un  verre  blan¬ 
châtre  ou  d’un  gris  opaque. 

Les  calculs  d'urate  d^ aimuoniaque  se  comportent 
au  chalumeau  comme  ceux  d’acide  urique  :  la  potasse 
caustique,  à  une  douce  chaleur,  leur  fait  exhaler  beau¬ 
coup  d’ammoniaque  dont  l’odeur  est  facile  à  distinguer 
de  celle  que  développe  la  potasse  dans  la  plupart  des 
produits  animaux.  On  trouve  aussi  dans  ces  calculs  de 
Vurate  de  soude,  , 

Calculs  de  phosphate  de  chaux.  Ils  noircissent  en 
laissant  exhaler  une  odeur  ernpyreumatique  animale  : 
au  feu  de  charbon,  ils  ne  fondent  pas,  ils  blanchissent 
comme  le  phosphate  calcaire.  Avec  la  soude,  ils  se  gon¬ 
flent  sans  se  vitrifier.  Si  on  les  dissout  dans  l’acide 
borique  et  qu’on  les  fasse  fondre  avec  un  peu  de  fer, 
on  obtient  un  culot  de  phosphore  de  fer. 

Les  calculs  de  phosphate  animoniaco-magnésien  y 
chauffés  seuls  sur  une  plaque  de  platine ,  répandent 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


78 

une  odeur  d’huile  empyreumatîque  animale;  ils  se 
noircissent ,  se  gonflent ,  deviennent  d’un  blanc  gris  ; 
eufîn  on  obtient,  en  dernier  résultat,  un  émail  d’un 
blanc  grisâtre. 

Le  borax  les  réduit  à  l’aide  de  la  chaleur  en  un  verre 
transparent,  qui  vire  au  blanc  laiteux  en  se  refroidis¬ 
sant.  La  soude  les  amène  en  une  sorte  de  scorieblanche, 
boursouflée  *,  un  excès  de  soude  les  rend  iiifusibles  ; 
avec  le  fer  ,  ils  donnent  du  phosphore  de,  fer  *,  avec 
le  nitrate  de  cobalt ,  un  verre  d’un  rouge  foncé  ou 
brun.  Le  mélange  est  moins  fusible  quand  ces  calculs 
contiennent  de  la  chaux. 

Les  calculs  à'oxalate  de  chaux  exhalent  d’abord 
l’odeur  urineuse  ^  ils  prennent  une  couleur  mate 
qui  s’éclaircit  lorsqu’on  les  a  chauffés  modérément. 
Le  résidu  fait  effervescence  avec  l’acide  nitrique. 
Chauffés  plus  fortement,  on  obtient  de  la  chaux  pour 
résidu  ;  celle-ci  réagit  sur  les  couleurs  végétales 
comme  les  alcalis,  et  s’éteint  avec  l’eau,  ce  qui  n’a  pas 
lieu  quand  le  résidu  contient  du  phosphate  de  chaux. 

Les  calculs  siliceux  chauffés  seuls  laissent  une 
cendre  infusible  *,  traitée  avec  un  peu  de  soude  ,  elle 
se  fond  lentement  et  avec  effervescence  ;  on  obtient 
une  bulle  de  verre  gris  peu  transparent. 

Les  calculs  di  oxide  cjstique  donnent  à  peu  près  les 
memes  résultats  que  ceux  d’acide  urique.  Au  cha¬ 
lumeau  ,  ils  s’enflamment  en  donnant  une  couleur 
verte  *,  ils  sont  infusibles,  répandent  une  odeur  acide  , 
vive  ,  particulière ,  et  qui  a  quelque  rapport  avec 
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celle  du  cyanogène  j  leur  cendre  n’est  pas  alcaline , 
elle  se  réduit,  par  un  coup  de  feu,  en  une  masse 
blanche-grisâtre  j  l’acide  n’y  développe  pas  de  couleur 
rouge  comme  dans  le  traitement  des  calculs  d’acide 
urique. 

Le  CAMPHRE  se  volatilise  à  une  température  assez 
basse  5  l’odeur  forte  qui  lui  est  tout-*à-fait  propre 
peut  être  considérée  comme  un  caractère  distinctif. 
A  la  température  ordinaire  de  l’atmosphère  ,  il  se  ré¬ 
duit  en  vapeurs.  Ce  fait  peut  être  remarqué  par 
l’examen  des  vases  qui  le  contiennent  :  on  voit  le 
camphre  cristallisé  sur  les  parois  dans  la  partie  op¬ 
posée  à  la  lumière. 

LescAMPHORATEs  sont  décomposés  comme  les  autres 
sels  végétaux. 

Les  q^iBONATEs  peuvent  être  rangés  en  quatre 
classes  :  1°.  ceux  qui  sont  décomposés  en  laissant  pour 
résidu  leurs  oxides,  le  carbonate  de  chaux ,  celui  de 
magnésie  (i);  2°.  ceux  qui  sont  volatilisés  à  une  basse 
température  et  sans  décomposition  ,  le  sous-carbonate 
d’ammoniaque  (2)  ^  S'’,  enfin,  ceux  qui  subissent  une 
altération  partielle,  et  passent  à  Tétât  de  sous-carbo- 


(1)  C’est  sQr  cette  propriété'  qu’est  base'e  la  préparation  de  la  chaux 
vive  et  de  la  magnésie  caustique. 

(2)  Le  carbonate  de  chaux  ,  fondu  dans  un  vase  clos,  h  une 
très  haute  température,  avec  pression,  se  fond  et  donne  lieu,  par 
un  refroidissement  lent ,  à  une  cristallisation  semblable  à  celle  du 
marbre.  C’est  probablement  par  un  procédé  fondé  sur  ce  fait  qu’on 
a  faljriqné  des  statues  de  marbre  moulé. 


8o 
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nate  en  perdant  une  partie  de  leur  acide  (  ex,  le 
bi-carbonate  de  soude,  ceux  de  potasse  et  d’ammo- 
niaque  )  (i)^  4'’*  ceux  qui  n’éprouvent  aucune  altéra¬ 
tion  ,  le  carbonate  de  baryte  et  celui  de  strontiane. 

Le  CÉRIUM  entre  en  fusion  d’une  manière  impar¬ 
faite  à  une  très  haute  température.  Plusieurs  expé¬ 
riences  constatent  sa  volatilité. 

Le  CHLORE  humide,  tel  qu’on  le  prépare,  se  condense 
à  la  température  de  2  au-dessus  de  0°.  Son  odeur  forte 
et  caractéristique  suffit  pour  le  faire  reconnaître.  Dans 
l’état  des  connaissances  actuelles  ,  il  n’est  décompo- 
sable  à  aucune  température  lorsqu’il  est  sec.  A  la  tem¬ 
pérature  ordinaire,  il  a  une  énergie  très  forte  sur  les 
matières  animales.  On  a  fait  une  application  utile  de 
cette  propriété  pour  détruire  les  miasmes  qu’il  désor¬ 
ganise  en  s’emparant  de  leur  hydrogène.  Cette  décom¬ 
position  suffit  pour  priver  ces  substances  de  leurs  pro¬ 
priétés  nuisibles. 

Chlorures.  Les  uns  sont  fixes  ,  ceux  de  barium  , 
de  calcium  \  d’autres  sont  volatils  ,  ceux  de  mercure , 
de  fer ,  d’antimoine  5  enfin  ,  d’autres  sont  décom¬ 
posés  ,  le  chlorure  d’or,  celui  de  platine,  etc.  (2). 

Chromate  neutre  de  potasse.  Chauffé  au  rouge , 


(1)  C’est  en  le  volatilisant  dans  des  vases  convenables,  qu’on  ob¬ 
tient  le  sous- carbonate  d’ammoniaque  purifie'. 

(2)  La  propriété'  que  possèdent  quelques  chlorures,  de  se  volatiliser 
par  l’action  de  la  chaleur,  est  un  moyen  de  les  obtenir  à  l’e'tat  de 
pureté.  ( Les  chlorures  de  mercure,  d’antimoine.) 
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il  perd  une  certaine  quantité  d’eau,  qui  a  été  évaluée 
à  0,32.  A  une  température  plus  élevée,  il  se  fond  et 
acquiert  une  légère  couleur  verte  ;  on  attribue  cette 
coloration  à  la  décomposition  d’une  petite  quantité 
d’acide  qui,  en  perdant  de  l’oxigène,  a  donné  nais¬ 
sance  à  de  l’oxide  de  chrome. 

Chromate  de  mercure.  Soumis  à  l’action  d’une 
assez  forte  chaleur  ,  il  se  décompose;  le  mercure  ré¬ 
duit  se  volatilise.  L’acide  chromique  décomposé  se 
convertit  en  oxide  de  chrome  qui  reste  dans  le  vase 
oii  l’on  a  fait  l’opération. 

Chrome.  Très  difficile  à  fondre;  il  n’a  pas  encore 
été  obtenu  en  culots ,  mais  en  masse  poreuse.  A  une 
température  rouge  ,  il  absorbe  l’oxigène  et  se  con¬ 
vertit  en  oxide  vert.  Cette  opération  se  fait  à  l’aide 
de  l’oxigène  que  l’on  fait  passer  dans  un  tube  de  por¬ 
celaine  contenant  le  métal  chauffé  au  rouge  ,  ou  bien 
encore  à  l’aide  de  l’air  atmosphérique,  en  agissant  à 
l’air  libre  et  à  l’aide  d’une  température  très  élevée. 

Citrates.  Se  comportent  comme  les  sels  végétaux  ; 
ils  se  décomposent  en  fournissant  des  produits  vola¬ 
tils  ,  et  en  laissant  des  résidus  qui  varient  selon  la 
nature  de  ces  sels.  ) 

Cobalt.  Se  fond  à  i3o”  du  pyromètre;  il  est  fixe 
à  toutes  les  températures.  Ou  peut  obtenir  ce  métal 
cristallisé  en  prismes  irréguliers.  A  une  température 
élevée,  il  absorbe  l’oxigène  de  l’air  et  fournit  un 
oxide  noir.  Il  devient  ductile  par  l’action  de  la  cha¬ 
leur. 

1 . 
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Cuivre.  Il  se  fond  à  ^88”  cent,  environ,  ou  2^°  du 
pyromètre  de  Wedgwood  ;  passé  ce  degré  de  lempé' 
rature,  il  commence  à  se  volatiliser,  et  communique 
à  la  flamme  une  couleur  verte  :  par  le  refroidissement, 
on  peut  l’obtenir  cristallisé  ;  sa  forme  est  un  prisme 
quadrangulaire.  La  couleur  de  l’iris  qu’il  prend  à  une 
température  moins  élevée  que  celle  de  la  fusion  ,  est 
due  à  un  commencement  d’oxidatîon. 

Eau.  Elle  est  ordinairement  solide  au  zéro  des  tlier- 
momètres  Réaumur  et  centigrade  et  au-dessous  ;  elle 
est  liquide  au  zéro  de  ces  mêmes  thermomètres  et  au- 
dessus^  à  8o  Réaumur  et  loo®  centigrades ,  212  Fah¬ 
renheit,  elle  se  réduit  en  vapeur.  A  cet  état,  elle 
contient  une  très  grande  quantité  de  chaleur  ,  qui 
peut  être  mesurée  par  le  calorimètre  de  Lavoisier  et 
Laplace,  et  par  celui  de  Rumford  5  elle  est  égale, 
suivant  ce  dernier,  a  56^  unités,  et  suivant  Clément,  à 
65o  unités.  Chaleur 

Emétique  ,  Tartrate  de  potasse  et  antimoine . 
Exposé  à  l’action  de  la  chaleur  ,  ce  sel  se  décompose  y 
il  résulte  de  cette  décomposition  de  la  potasse  et  de 


(i)  La  vapeur  d’eau  a  une  densité  relative  à  la  lempératiire  et  h 
la  pression  qu’elle  subit.  La  table  suivante ,  dressée  d’après  des 
expériences  de  M.  Taylor,  donne  approximativement  ces  relations; 
elle  peut  être  consultée  utilement,  pour  calculer  la  foi*ce  à  donner  aux 
chaudières,  la  puissance  de  la  vapeur  dans  les  dilFérens  systèmes  de 
machines,  etc. 

La  vapenr  d’eau,  à  toutes  les  températures  et  à  tontes  les  pres¬ 
sions,  contient,  sous  le  même  poids,  la  même  quantité  de  chaleur. 
On  doit  la  connaissance  de  ce  fait  à  MM.  Désorraes  et  Clément,  en 
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i’oxide  d’anümoine.  Ce  résidu  traité  par  le  charbon  à 
l’aide  de  la  chaleur ,  fournit  de  l’antimoine  métallique. 

Esprit  pyro-acétique.  Il  bout  à  la  température 
de  7 4°  c.  Il  brûle  avec  flamme  :  cette  flamme  est 
blanche  à  l’extérieur et  d’un  blanc  bleu  à  l’intérieur. 

Etain. Il  se  fond  à  228°  centigrades*,  à  une  tempé¬ 
rature  beaucoup  plus  élevée  ,  il  se  réduit  en  vapeurs; 
porté  au  rouge  ,  si  on  le  jette  sur  le  sol,  il  se  divise 
en  globules  incandescens  ;  mais  ces  globules  brûlent 
moins  vivement  que  ceux  d’antimoine  :  il  se  distingue 
encore  de  ce  dernier  métal ,  en  ce  qu’il  laisse  un  oxide 
de  couleur  grisâtre  ,  et  qui  est  plus  pesant.  Fondu  à 
une  température  élevée  et  avec  le  contact  de  l’air,  il 


France,  et  AVatt,  en  Angleterre j  ils  l’ont  observé  dans  le  meme 
temps. 
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peut  être  oxid^‘  en  totalité.  Il  faut  avoir  soin  d’enlever 
l’oxide  à  mesure  qu’il  se  forme  à  la  surface  du  bain 
métallique. 

P 

Ethal.  Solide  à  la  température  ordinaire ,  entre 
en  fusion  à  4^°*  Cristallise  par  refroidissement  en 
petites  lames  brillantes  sur  lesquelles  on  distingue 
quelquefois  des  aiguilles  radiées.  Chauffé  sur  un  bain 
de  sable,  dans  une  petite  capsule,  il  se  volatilise  en 
totalité  sans  se  décomposer  5  il  s’enflamme  à  la  ma^ 
nière  des  huiles. 

Éther  acétique.  Sous  la  pression  de  ,  il 

entre  en  ébullition  à  ^  i®.  Mis  en  contact  avec  un  corps 
enflammé ,  il  prend  feu  et  brûle  au  contact  de  l’air 
avec  une  flamme  d’un  blanc  jaunâtre.  Il  y  a  pro¬ 
duction  d’acide  acétique. 

Éther  benzoïque.  Liquide  â  la  température  or¬ 
dinaire  ,  il  est  presque  aussi  volatil  que  l’eau. 

Ether  hydriodique.  Il  entre  en  ébullition  à  la  tem¬ 
pérature  de  78°, 8,  sous  la  pression  de  Il  ne 

s’enflamme  point  par  l’approche  d’un  corps  en  com¬ 
bustion.  Il  exhale  des  vapeurs  pourpres  lorsqu’on  le 
fait  tomber  goutte  à  goutte  sur  des  charbons  incan- 
descens.  Soumis  â  l’action  de  la  chaleur ,  dans 
un  tube  chauffé  au  rouge  ,  il  se  décompose  et  se  con¬ 
vertit  en  un  gaz  inflammable  carburé  ,  en  acide  hy¬ 
driodique  très  brun  ,  en  charbon  et  en  une  matière 
floconneuse  ayant  une  odeur  éihérée  ^  ces  flocons  se 
fondent  comme  la  cire  et  se  solidifient  par  refroi- 
disseniçnt. 
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Ether  htdro  -  chloriqle.  Sous  la  pression  de 
o"\^6  et  au-dessus  de  la  température  de  i  t°,  il  est  tou¬ 
jours  gazeux  ;  il  est  liquide  au-dessous.  Versé  sur  la 
main ,  il  entre  instantanément  en  ébullition  en  don¬ 
nant  lieu  à  un  froid  considérable.  Exposé  au  rouge- 
brun  ,  il  y  a  décomposition  *,  cet  éther  est  transformé 
en  gaz  acide  hydro-chlorique  et  en  hydrogène  bi-car- 
boné.  Une  chaleur  plus  forte  modifie  les  produits  de 
celte  décomposition.  Mis  en  contact  avec  une  bougie 
allumée  ,  cet  éther  prend  feu  ,  et  brûle  avec  une 
flamme  verte,  en  donnant  pour  résultat  de  la  com¬ 
bustion  :  de  l’eau,  du  gaz  acide  hydro-chlorique  et  de 
r.'îcide  carbonique.  Tous  les  éthers  sont  inflammables, 
même  à  quelque  distance  de  la  flamme.  Cette  pro¬ 
priété,  due  à  leur  extrême  volatilité  ,  nécessite  des 

précautions  de  la  part  de  ceux  qui  les  emploient. 

» 

Ether  jsitriqüe.  Il  bout  à  une  température  de 
20®.  Versé  sur  la  main  ,  il  entre  en  ébullition  5  il 
s’évapore  ensuite,  en  produisant  un  très  grand 
froid.  En  contact  avec  un  corps  enflammé ,  il 
prend  feu,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche.  Sou¬ 
mis  à  la  distillation ,  il  passe  en  se  décomposant 
en  partie.  Lorsqu’on  fait  passer  cet  éther  à  tra¬ 
vers  un  tube  incandescent  ,  il  se  décompose  com¬ 
plètement.  d’éther  soumis  à  celle  opération 

ont  fourni  :  1°.  eau  contenant  un  peu  d’acide  hydro- 
cyanîqne  ,  5,63  ;  2''.  ammoniaque,  0,40  5  3°*diuile  ^ 
0,80;  4°-  charbon  ,  0,805  î>cide  carbonique, 

6®.  gaz  formé  de  deuloxide  d’azote  ,  d’azote  ,  d’hy^ 
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drogène  carboné  et  d’oxide  de  carbone,  27,90^ 
perte  3,72. 

Ether  sulfurique.  Il  se  volatilise  à  la  température 
de  l’atmosphère,  même  au-dessous  de  o.  Il  entre  en 
ébullition  à  36°  :  son  odeur  pénétrante  suffit  pour  le 
faire  reconnaître  (i).  Là  densité  de  sa  vapeur  est 
plus  grande  que  celle  delà  vapeur  d’alcool  et  de  mer¬ 
cure.  (Dalton  et  Gay-Lussac.  ) 

Fer.  Il  se  fond  à  i58°  du  pyromètre  5  il  reste  fixe 
à  tous  les  degrés  de  température  auxquels  on  a  pu  le 
ôoumettre  ;  on  ne  connaît  pas  le  point  où  il  est  suscep¬ 
tible  de  se  vaporiser.  Chauffé  au  rouge-blanc  et  exposé 
à  l’air  ,  il  brûle  en  scintillant  et  forme  l’oxide  noir, 
dur  et  cassant ,  que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  hattî-- 
tures  de  fer.  C’est  en  essayant  de  faire  fondre,  dans 
des  creusets ,  une  quantité  de  3  à  6  kil.  de  fer,  que  l’on 
éprouve  la  qualité  réfractaire  et  la  ténacité  de  ces  vases. 

Fluates.  La  chaleur  n’opère  point  la  décomposi¬ 
tion  de  ces  sels.  Le  finale  d’ammoniaque  seul  passe  à 
l’état  de  sel  avec  excès  d’acide  en  perdant  une  partie 
de  sa  base  par  l’action  de  la  chaleur.  Celui  de  chaux 
se  fond  en  un  émail  blanc. 

i  (i)  Oa  peut  facilement  reconnaître  l’impnrete'  de  Pe'ther  du  com¬ 
merce  (q“t.  assez  ordinairement,  contient  une  matière  huileuse) 
en  en  mettant  sur  la  main  :  Te'ther  se  vaporise  et  laisse  une  odeur 
plus  ou  moins  de'sagréable ,  selon  ce  degre’  de  pureté.  S’il  ne  laisse 
pas  d’odeur ,  c’est  un  indice  de  sa  bonne  préparation  j  s’il  contient 
de  l’alcool  ,  on  peut  en  déterminer  la  présence  et  la  proportion  , 

f)  ’  * 

par  .la  diminution  de  son  volume,  après  bavoir  mêlé  avec  de  l’eara 
dans  un  tube  gradué,  et  avoir  fortement  battu. 
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(jALLATKs.  Comme  les  autres  sels  \égétaiix ,  iis' 
éprouvent  une  décomposition  et  une  désunion  par¬ 
tielle  de  leurs  principes  constituans  ^  une  partie  de 
l’acide  gallique  se  volatilise  sans  décomposition ,  et  se 
condense  dans  la  partie  supérieure  du  ballon  ou  de  la 
cornue  dans  lesquels  on  opère. 

Gaz.  Les  gaz,  comme  l’air,  augmentent  de  volume 
dans  la  proportion  de  de  o,oo3^5,  par  chaque 

degré  du  tliermomètrecentigr.  C’est  sur  celte  propriété 
d’une  dilatation  régulière  qu’est  fondée  la  construction 
du  thermomètre  à  air.  Plusieurs  sont  décomposés  par 
l’influence  d’une  température  très  élevée.  C’est  ainsi 
que  le  gaz  hydrogène  bi-carboné  dépose  une  grande 
partie  de  son  carbone. 

A  une  température  très  basse  et  sous  une  grande 
pression  ,  la  plupart  sont  liquéfiés  :  l’acide  carbo¬ 
nique,  l’acide  sulfureux,  le  cyanogène,  l’ammoniaque, 
l’hydrogène  bi-carboné,  etc. 

Glücine.  Elle  est  infusible  et  inaltérable  à  tous  les 
degrés  de  température  connus. 

Gluten.  Soumis  à  l’action  d’une  douce  chaleur ,  il 
perd  une  partie  de  l’eau  qui  le  gonfle  ,  il  diminue  de 
volume  ,  durcit ,  devient  cassant  et  imputrescible  : 
chauffé  plus  fortement,  il  se  décompose  en  donnant 
lieu  à  tous  les  produits  qui  résultent  de  la  décomposi¬ 
tion  des  matières  animales  ,  en  laissant  pour  résidu  un 
charbon  très  volumineux. 

Glycéiune.  Soumise  à  l’action  du  feu  dans  nue  cor¬ 
nue  ,  elle  se  vaporise  et  se  décompose  en  partie.  Pro- 
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jetée  sur  des  charbons  ardens,  elle  s’enflamme  et  brûle 
à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  huiles. 

Gommes.  Elles  sont  décomposées  et  donnent  les  pro¬ 
duits  des  végétaux  ,  plus  une  petite  quantité  d’ammo¬ 
niaque.  (Vauquelin.) 

La  GRAISSE  est  décomposée,  et  donne  une  huile  qui 
se  volatilise,  de  l’acide  sébacique,  etc.  On  n’a  pu  j  usqu’à 
présent  découvrir,  dans  ce  produit  obtenu  des  ma¬ 
tières  animales,  la  présence  de  l’azote.  La  graisse, 
exposée  à  la  chaleur  ,  répand  une  odeur  âcre ,  suffo¬ 
cante  ,  désagréable  et  très  nuisible.  Cet  inconvénient 
est  grave  dans  plusieurs  industries  ^  on  l’évite  en 
grande  partie  à  l’aide  d’un  condenseur. 

Huiles  volatiles  ou  essentielles.  Elles  peuvent 
être  en  partie  distillées.  Leur  odeur  assez  forte,  surtout 
quand  on  les  chauffe ,  les  fait  reconnaître.  Quand 
elles  sont  chaudes ,  elles  s’enflamment  facilement  par 
le  contact  d’un  corps  en  ignition  ,  et  brûlent  en  dé¬ 
gageant  beaucoup  de  carbone,  entraînant  souvent  une 
partie  d’huile  dont  les  propriétés  sont  modifiées  5 
elles  donnent  les  produits  de  la  décomposition  des 
végétaux. 

Hydrate  d’alumine.  Formé  de  100  d’oxide  et  de 
52, parties  d’eau  ^  celle-ci  à  l’aide  de  la  chaleur 
se  dégage. 

Hydrate  de  baryte.  Il  entre  en  fusion  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge  cerise.  Il  n’est  point  volatil. 

Hydrate  de  chaux.  Cet  hydrate  contient  pres¬ 
que  le  quart  de  son  poids  d’eau  j  il  n’abandonne  cette 
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eau  qu'à  une  haute  température;  alors  il  diminue  de 
poids  et  de  volume. 

Hydrate  de  chlore.  Il  est  très  volatil  ;  sous  la  pres¬ 
sion  atmosphérique  de  o,y6,  il  se  condense  en  une 
matière  d’apparence  butjreuse. 

Hydrate  DE  magnésie.  11  perd  par  la  chaleur  rouge 
l’eau  qu’il  contient  et  qui  a  été  évaluée  à  4^?^^ 
parties  en  poids,  combinées  avec  100  d’oxide  de  ma¬ 
gnésium. 

Hy  DRATE  DE  POTASSE.il  entre  en  fusion  bien  au- 
dessus  de  la  chaleur  rouge  ;  il  attire  l’oxigène  de  l’air 
en  meme  temps  que  l’acide  carbonique  ;  il  laisse  dé¬ 
gager  de  l’eau  ,  devient  d’un  jaune  verdâtre  et  passe  à 
l’état  de  peroxide.  Cette  opération  se  fait  dans  un 
creuset  d’argent  ou  de  platine. 

Hydrate  de  soude.  Il  se  comporte  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  le  précédent. 

Hydriodate  d’ammoniaque.  Il  peut  être  sublimé  en 
vaisseaux  fermés  ,  sans  éprouver  de  décomposition. 
Si  la  chaleur  est  appliquée  avec  le  contact  de  l’air  ,  il 
est  en  partie  décomposé  ;  alors  il  se  colore.  On  peut  le 
décolorer  en  ajoutant  un  peu  d’ammoniaque. 

Hydriodate  de  baryte.  Chauffé  dans  des  vaisseaux 
fermés,  même  jusqu’à  la  chaleur  rouge,  il  reste  neutre  ^ 
n’entre  point  en  fusion.  Si  on  lance  dessus  un  courant 
d’air  ou  d’oxigène,  il  se  manifeste  des  vapeurs  d’iode, 
la  matière  devient  alcaline.  Voici  ce  qui  se  passe  : 
l’hydriodate  de  baryte  se  transforme  en  eau  et  iodure 
de  barium  ;  ce  dernier,  aune  température  élevée,  ab- 
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sorbe  de  Foxigèoe  ,  il  laisse  dégager  de  l’iode  et  passe 
à  l’état  de  sous-iodure. 

HydriodAte  de  chaux.  Il  entre  en  fusion  à  une  tem¬ 
pérature  un  peu  au-dessus  de  la  clialeur  rouge  ,  se 
transforme ,  lorsqu’on  opère  à  vase  clos,  en iodure  de 
calcium  légèrement  alcalin.  Si  au  contraire  on  agit  à 
vase  ouvert ,  il  y  a  dégagement  de  beaucoup  d’iode  •, 
l’iodure  se  transforme  en  sous-iodure. 

HydriodAte  de  magnésie.  Cliauffé  au  rouge  dans 
des  vases  clos ,  il  est  décomposé  :  l’acide  se  volatilise. 
On  obtient  pour  résidu  de  l’oxide  de  magnésium. 

HydriodAte  de  potasse.  Il  est  converti  par  la  cha¬ 
leur  en  eau  et  iodure  de  potassium.  Celui-ci  se  fond 
et  se  volatilise  à  la  température  rouge  sans  éprouver 
d’altération  sensible  ,  quoiqu’on  contact  avec  l’air. 

HydriodAte  de  soude.  Il  se  transforme  par  l’action 
de  la  chaleur  en  eau  et  en  iodure  de  sodium. 

HydriodAte  de  strontiane.  Il  entre  en  fusion  au- 
dessous  de  la  température  rouge  et  se  transforme  en 
iodure  de  strontiane  légèrement  alcalin  si  l’on  opère 
à  vase  clos,  ou  en  sous-iodure  avec  dégagement  d’iode 
si  l’on  opère  avee  le  contact  de  l’air. 

Hydro-chlorate  d’alumine.  Soumis  à  l’action  de  la 
chaleur,  il  se  fond,  perd  son  acide  et  laisse  pour  r  ésidu 
de  l’alumine  pure. 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque.  Soumis  à  l’action 
de  la  chaleur,  il  se  sublime  sans  éprouver  de  décompo¬ 
sition,  et  sous  forme  de  fumée  blanche  d’une  odeur 
particulière.  Si  l’on  fait  sublimer  ce  sel  avec  une 
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feuille  d’or,  on  obtient  dans  le  col  de  la  cornue  une 
matière  de  couleur  améthyste  tirant  sur  le  pourpre. 

Si  l’on  fait  dissoudre  ce  produit  dans  l’eau  distillée, 
on  obtient  une  solution  pourpre  qui,  par  la  filtration, 
est  décolorée  en  laissant  sur  le  filtre  une  pondre  de 
la  même  couleur. 

Hydro-chloiiate  n’ANTiMOiisfE  (pROTO-).  Exposé  à 
la  chaleur,  il  se  convertît  en  eau  et  en  proto-cblorure 
très  volatil.  Le  deuto-cblorure,  dans  les  mêmes  cir¬ 
constances,  laisse  dégager  beaucoup  d  acide  et  fournit 
un  résidu  de  couleur  blanche  et  qui  contient  beau¬ 
coup  d’oxide. 

Hydro-chlorAte  d’arsenic.  Ce  sel  est  liquide  et 
très  acide  ;  lorsqu’on  le.  chaiifle  ,  Facîde  se  dégage  et 
l’oxide  d’arsenic  se  précipite. 

Hydro' chlorate  DE  BARYTE,  Cliloruve  de  barium,VsLT 
l’action  de  la  chaleur,  il  décrépite  au  feu,  se  dessèche^ 
à  une  température  très  élevée,  il  se  fond,  mais  quel  que 
soit  le  degré  de  température  auquel  on  l’expose,  il  ne 
se  décompose  pas. 

Hydro-chlorate  de  bismuth.  Il  se  décompose  en 
fournissant  de  l’acide  hydro-chlorique ,  de  l’eau,  un 
chlorure  qui  se  sublime  et  un  résidu  fixe  qui  contient 
beaucoup  d’oxide  de  bismuth. 

Hydro-chlorate  de  chaux.  Soumis  à  l’action  de  la 
chaleur,  il  se  boursoufle ,  se  fond  et  se  dessèche.  On 
doit  le  regarder  alors  comme  un  chlorure  de  calcium. 
Soumis  à  une  violente  chaleur ,  il  perd  une  petite 
portion  de  son  acide.  Lorsqu’il  a  été  chauffé  aussi  for-  « 
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temeiit ,  îl  acquiert  îa  propriété  de  luire  dans  l’obscu- 
riré.  Ce  dernier  caractère  a  été  observé  pour  la  pre¬ 
mière  fois  par  Homberg  ;  aussi  lui  a-l-on  donné  le 
nom  de  phospJioj'e  de  Homberg. 

Hydro-chlorate  de  chrome.  Cbauflé  fortement,  il 
est  décomposé.  On  obtient  pour  résidu  Foxide  de 
chrome,  très  reconnaissable. 

Hydro-chlorate  de  cobalt.  Chauffé  au  rouge  dans 
une  cornue  de  verre  ,  les  parties  seules  de  ce  sel  en 
contact  avec  le  verre  sont  décomposées;  il  y  R  déga¬ 
gement  et  de  chlore  et  d’acide  hydro-chiorique.  Une 
partie  du  verre  se  colore  en  bleu  ,  le  surplus  de  Fhy- 
dro-chlorate  se  sublime  et  se  condense  sur  les  parois 
de  l’appareil.  La  partie  sublimée  se  dissout  plus  diffi¬ 
cilement  dans  l’eau  5  cependant  elle  fournit  une  solu¬ 
tion  d’iiydro-chlorate  de  cobalt. 

Hydro-chlorate  de  fer  (proto-).  Desséché  et  sou¬ 
mis  à  Faction  de  la  chaleur  dans  une  cornue  ,  il  se 
transforme  en  eau  et  en  proto-chlorure  qui  se  sublime 
eu  petites  paillettes  blanches. 

\!lijdro-chloraie  de  deutoxide  exposé  à  une  cha¬ 
leur  rouge,  se  décompose  *,  il  y  a  dégagement  de 
chlore,  d'acide  hydro-chiorique  et  d’eau,  et  formation 
de  proto-chlorure  qui  se  volatilise  et  se  condense  sous 
forme  de  paillettes, 

Hydro-, chlorate  de  magnésie.  Ce  sel  est  décom¬ 
posé  par  Faction  de  la  chaleur.  On  obtient  la  magné¬ 
sie  pure  en  résidu. 

Hydro-chlorAte  de  nickel.  Evaporé  à  siccité,  il  se 
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convertit  eri  proto-chlorure.  Celui-ci  est  d’un  vert 
jaunâtre.  Introduit  dans  une  cornue  et  fortement 
calciné,  il  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  : 
l’une  fixe  est  d’un  vert  olivâtre  ^  l’autre  volatile ,  se  su¬ 
blime  en  petites  paillettes  brillantes  d’une  couleur 
jaune  analogue  à  celle  de  l’or. 

Hydro-chloràte  d’oii.  Soumis  à  l’action  d’une 
douce  chaleur,  il  laisse  dégager  de  l’acide  hydro-chlo- 
rique,-  par  ce  dégagement  il  passe  en  partie  à  l’état 
d’hydro-chlorate  neutre  ,  de  couleur  rouge  foncé  *, 
chauffé  plus  fortement  encore ,  il  abandonne  une 
nouvelle  quantité  de  chlore,  et  le  métal  est  réduit. 

Hydro-chlorate  de  platihe.  Chauffé  dans  des  vais¬ 
seaux  clos  ,  il  se  décompose  ,  fournit  du  chlore  et  de 
l’acide  hydro-chlorique  5  on  obtient  du  platine  pour 
résidu. 

Hydro-chlorate  de  platine  et  d’ammoniaque. 
Chauffé  dans  un  creuset,  ce  sel  se  décompose  ,  fhy- 
dro-chlorate  à  base  d’ammoniaque  se  volatilise ,  et  l’on 
obtient  en  résidu  du  platine  métallique  ayant  une 
forme  spongieuse. 

Hydro-chlorate  de  strontiane.  Soumis  à  la  cal¬ 
cination  ,  il  se  transforme  en  eau  et  en  chlorure,  qui 
entre  facilement  en  fusion. 

Hydro-cyanates.  Quelques-uns  se  transforment  en 
cyanures,  d’autres  se  décomposent  par  la  chaleur.  L’hy- 
dro-cyanate  de  fer  laisse  pour  résidu  de  foxide  de  fer  : 
celte  propriété  peut  faire  distinguer  le  bleu  de  Prusse 
de  l’indigo  ,  dont  la  couleur  esta  peu  près  semblable. 
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Hydro-cyanate  d’ammoniaque.  Il  est  volatil.  Lors¬ 
qu’on  le  cliaiiffe ,  il  se  décompose  cependant  en  partie , 
en  laissant  un  résidu  cliaibonneux. 

Hydro-cyAnate  de  potasse.  Cbauffé  en  vases  clos, 
il  passe  h  l’élal  de  cyanure  de  potassium.  Il  en  est  de 
même  de  l’iiydro-cyanate  de  soude. 

hydro-ferro-cyanates. 

Hydro-ferro-cyanate  d’ammoniaque.  Exposé  à 
l’action  de  la  clialeur  dans  une  cornue,  il  se  divise  en 
deux  parties  :  l’une  se  sublime ,  l’autre  se  décom¬ 
pose  et  donne  lieu  à  la  formation  du  cyanure  de  fer. 
Celui-ci  se  décompose  ensuite  en  gaz  azote  et  en  car¬ 
bure  de  fer  qui  brûle  lorsqu’on  le  cbauiïe  jusqu’au 
rouge. 

Hydro-ferro-cyanate  de  baryte,  a  4o°,  il  perd  en¬ 
viron  i5  pour  loo  d’eau  et  se  convertit  en  un  double 
cyanure  de  fer  et  de  barium.  Cbauffé  jusqu’au  rouge 
dans  une  cornue  ,  il  se  décompose  complètement.  Il 
résulte  de  cette  décomposition  un  dégagement  de  gaz 
azote  ,  et  pour  résidu  un  mélange  de  cyanure  de  ba¬ 
rium  et  de  quadri-carbure  de  fer. 

Hydro-ferro-cyanate  de  chaux.  Exposées  à  l’action 
de  la  cbaleur  au  bain  de  sable  ,  loo  parties  de  ce  sel 
perdent  4^5^*  d’eau  de  cristallisation,  et  il  est  converti 
en  cyanure  double  ;  celui-ci  calciné  avec  le  contact  de 
l’air,  laisse  pour  résidu  des  oxides  de  calcium,  de  fer, 
et  du  carbonate  de  cbaux. 

Hydrogène.  Mis  en  contact  avec  un  corps  en  igni- 
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lion  ,  une  bougie  allumée  ,  il  brûle  avec  le  contact  de 
l’air  en  donnant  naissance  à  de  l’eau.  Il  y  a  détonation 
quand  le  gaz  est  mélangé  d’avance  avec  l’air.  Si  l’on 
mêle  ce  gaz  avec  l’oxigène  dans  les  proportions  con¬ 
venables,  la  combustion  qui  s’opère  à  l’aide  d’une 
bougie  ,  donne  lieu  à  une  forte  détonation. 

Hydrogène  arsénié.  Mis  en  contact  avec  un  corps 
en  igniiion ,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Si  le  col 
du  vaisseau  dans  lequel  on  opère  la  combustion  est 
étroit,  il  s’y  dépose  de  l’hydrure  d’arsenic.  Si  l’on  a 
mêlé  à  l’hydrogène  de  l’oxigène  et  qu’on  opère  sa 
combustion ,  il  y  a  formation  d’eau  et  d’acide  arsé¬ 
nieux.  Selon  M.  Stromeyer,  l’hydrogène  arsénié  se  li¬ 
quéfie  lorsqu’on  Texpose  à  une  température  d’envi¬ 
ron  3o°  au-dessous  de  o. 

Hydrogène  carboné  (proto-).  Allumé,  il  brûle 
avec  une  flamme  de  couleur  jaune  pâle,  et  en  four¬ 
nissant  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  ,  formé  aux 
dépens  de  Poxigène  et  de  l’air. 

Hydrogène  carboné  (deuto-).  Exposé  à  différens 
degrés  de  chaleur ,  il  perd  presque  tout  son  carbone 
en  augmentant  successivement  de  volume.  Il  brûle 
avec  une  flamme  bleuâtre  et  en  donnant  naissance  â 
de  l’eau  et  à  de  l’acide  carbonique.  Le  mélange  de  ce 
gaz  avec  l’air  atmosphérique,  dans  les  proportions  de 
1  au  moins  du  volume  de  l’air,  brûle  en  détonant 
au  contact  d’une  flamme.  Il  en  résulte  de  l’eau  et  de 
l’acide  carbonique. 

Hydrogène  quadri-carboné.  Il  fait  partie  du  gaz 
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obtenu  de  la  décomposition  des  huiles.  Sa  com¬ 
bustion  donne,  dans  les  appareils  ordinaires,  deux 
fois  plus  de  lumière  que  le  gaz  deulo-carboné  ,  et  con¬ 
tient  deux  fois  autant  de  carbone.  Comprimé  sous 
une  pression  de  3o  atmosphères,  il  se  condense  en 
une  huile  essentielle  qui  se  met  subitement  en  vapeur 
à  la  pression  ordinaire. 

Hydrogène  sulfuré.  Il  brûle  avec  le  contact  de  l’air 
avec  une  flamme  bleuâtre,  en  donnant  lieu  à  de  l’eau 
et  à  du  soufre  hydraté  qui  se  dépose  sur  les  parois  du 
vase  où  s’est  opérée  la  combustion. 

Indigo.  Il  se  volatilise  sous  forme  de  vapeurs  d’une 
belle  couleur  pourpre,  qui  se  condensent  si  on  leur  pré¬ 
sente  un  corps  froid.  Celte  volatilisation  est  d’autant 
plus  complète  que  l’indigo  est  plus  pur  5  mais  elle 
n’est  jamais  totale.  (  M.  Chevreul.  ) 

loDATE  d’ammoniaque.  Les  cristaux  de  ce  sel  rais 
sur  des  charbons  rouges  ou  sur  une  lame  de  fer  chauf¬ 
fée,  détonent  avec  sifflement  et  répandent  des  va¬ 
peurs  violettes  (  de  l’iode  ) ,  en  laissant  dégager  du 
gaz  azote  et  du  gaz  oxigène. 

IodAte  de  potasse.  Projeté  sur  des  charbons  in- 
candescens  ,  comme  le  nitrate  de  potase  ,  il  en  avive 
la  combustion.  Cbauffé  dans  une  petite  cornue,  il  y  a 
dégagement  d’oxigène^  le  résidu  est  de  l’iodure  de 
potassium. 

L’iodâte  de  soude  se  décompose  par  la  chaleur.  Il 
y  a  dégagement  d’oxigène  et  foi  malion  de  l  iodure  de 
sodium. 
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L’iode  se  volatilise  sous  forme  de  vapeurs  vio¬ 
lettes  qui  diffèrent  de  celles  de  l’indigo  par  la  couleur, 
l’odeur  et  par  la  forme  de  lamelles  que  présente  le  pro¬ 
duit  de  leur  condensation.  C’est  à  cette  couleur  vio¬ 
lette  qu’est  dû  le  nom  à'iode  donné  à  cette  subs¬ 
tance. 

LithArge.  V,  Oxide  de  plomb. 

La  magnésie  est  infusible  et  indécomposable  par  la 
cbaleur  à  tous  les  degrés  :  mêlée  à  d’autres  oxides  mé¬ 
talliques  (la  cbaux,  l’alumine),  elle  devient  fusible. 

Le  manganèse  est  très  réfractaire  ;  on  peut  cepen¬ 
dant  le  fondre  à  160°  du  pyromètre. 

Le  MERCURE  est  fluide  à  la  température  ordinaire  de 
l’atmosphère  ;  il  se  solidifie  de  89  à  l\o'^  au-dessous  de 
zéro  ;  il  entre  en  ébullition  à  35o“  centig.,  et  est  sus¬ 
ceptible  de  se  réduire  totalement  en  vapeur.  La  vapeur 
du  mercure  est  plus  légère  que  celle  de  l’éther.  Si  on 
la  reçoit  sur  l’or  et  le  cuivre  ,  elle  s’y  condense  et  les 
blanchit.  Les  métaux  blanchis  par  le  mercure  sont  plus 
doux  au  toucher  que  les  métaux  argentés ,  mais  cette 
espèce  d’argenture  change  bientôt  de  couleur  ,  de¬ 
vient  terne.  Le  mercure  divisé  et  mêlé  à  des  poudres 
donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes  :  c’est  un  'des 
moyens  de  reconnaître  la  présence  de  ce  métal.  Le 
mercure  exposé  à  la  chaleur  avec  l’air  dans  un  vase 
de  forme  particulière  (  dont  Boyle  s’est  servi  le  pre¬ 
mier  ,  et  que  l’on  a  nommé  Enfer  de  Bojle')^  s’oxide  , 
prend  une  couleur  rouge  ,  donne  des  cristaux  qui  sont 
plus  ou  moins  gros  ,  plus  ou  moins  réguliers,  suivant 
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que  la  température  à  laquelle  s’est  faîte  cette  oxîda- 
tion  est  plus  égale  ;  ces  cristaux ,  exposés  à  une  plus 
haute  température,  perdent  Toxigène  qu’ils  avaient 
absorbé  et  passent  de  nouveau  à  l’état  métallique.  Il 
est  très  peu  d’oxides  métalliques  susceptibles  de  pré¬ 
senter  ce  phénomène  d’une  manière  aussi  marquée. 
D’après  des  expériences  de  M.  Vauquelin  ,  cet  oxide 
rouge  de  mercure  est  soluble  dans  i5oo  parties  d’eau 
environ ,  et  la  solution ,  qui  est  incolore  ,  donne  par 
refroidissement  des  cristaux  en  forme  de  lames  jaunes- 
grisâtres.  Cette  solution  est  alcaline  5  elle  est  préci¬ 
pitée  par  l’hydrogène  sulfuré  en  flocons  noirs.  Exposée 
au  contact  de  l’air ,  elle  absorbe  l’acide  carbonique 
sans  être  précipitée.  Elle  a  une  saveur  mercurielle. 

Les  MuuiATES  (  Hydro-chlorates')  ,  celui  d’ammo¬ 
niaque  excepté  ,  sont  considérés  comme  réduits  en 
chlorure  par  l’action  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas  , 
l’oxigène  de  leur  oxide  se  porte  sur  l’hydrogène  de 
l’acide  pour  former  de  l’eau  qui  se  dégage;  le  chlore  et 
le  métal  s’unissent  (i).  Lemuriate  de  soude  décrépite. 


(i)  C’est  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  qui  est  arrive  à  l’un  de  nous  : 
voulant  s’assurer  si  les  hydro-chlorates  fondus  étaient  véritablement 
prives  d’eau,  il  a  traite'  les  chlorures  de  sodium,  de  potassium  et 
de  calcium  par  l’acide  borique  fondu  et  tenu  long-temps  en  fusion 
dans  un  creuset  de  platine.  Ayant  introduit  dans  une  cornue  le 
mélangé  d’acide  [  borique  sec  et  de  chlorure  fondu ,  ce  mélange, 
chauffe' ,  laissait  dégager  une  très  grande  quantité  d’un  gaz  qui  avait 
toutes  les  propriétés  du  gaz  acide  hydro-chlorique.  INe  pourrait-on 
pas  inlérer  de  ce  fait,  que  les  hydro-chlorates  fondus  qui  présentent 
ces  phénomènes  ne  peuvent  être  regardés  comme  des  chlorures?  ou 
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Le  wicKEL  est  susceptible  de  fondre  à  ï6o°  du  pyro¬ 
mètre  de  Wedgewood  :  il  se  volatilise  à  une  plus  haute 
température.  Pendant  sa  réduction,  il  se  volatilise  une 
partie  du  métal  que  l'on  retrouve  en  grains  attachés 
au  couvercle  du  creuset.  A  la  température  rouge ,  il 
absorbe  l’oxigène  de  Tair*,  il  résulte  de  cette  combi¬ 
naison  un  oxide  d’un  vert  brunâtre.  On  peut  constater 
l’action  de  l’oxigènc  en  faisant  arriver  ce  gaz  dans  un 
tube  de  porcelaine  contenant  ce  métal  chauffé  au 
rouge. 

Nitrates.  Ces  ^sels  sont  tous  décomposés  à  une 
température  plus  ou  moins  élevée.  Les  uns  donnent 
de  l’oxigène  et  se  transforment  en  nitrites.  Si  l’on 
continue  de  chauffer  ,  on  obtient  de  l’oxigène  ,  du  gaz 
azote ,  un  peu  d’acide  nitreux  et  ils  se  convertissent 
en  oxides.  D’autres  laissent  dégager  en  même  temps 
du  gaz  ôxigène,  du  gaz  acide  nitreux,  et  laissent 
pour  résidu  un  oxide.  Enfin,  d’autres  perdent  leur 
acide  qui  se  volatilise  sans  se  décomposer.  (  V»  les 
divers  nitrates  suivans.  ) 

Nitrate  d’alumine.  Exposé  à  l’action  de  la  cha¬ 
leur,  il  est  décomposé;  son  acide  se  dégage,  et  l’on 
obtient  pour  résidu  l’oxide  d’aluminium. 

Nitrate  d’ammoniaque.  Soumis  à  l’action  delà  cha¬ 
leur,  il  se  liquéfie  à  une  température  d’environ  i5o° 


bien  encore  que  la  quanlué  d’eau  retenue  par  l’acide  borique  donne 
lieu  à  ce  degagemeni  i’  Cependant  la  c[nantiie  de  gaz  acide  liydro- 
cldoi  iquo  di'gage  no»is  a  paru  considérai  il»;. 
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centîg.  De  180°  à  2o5  il  entre  en  ébullition  sans  éprou¬ 
ver  aucun  changement  *,  au-delà  de  232°,  le  sel  se  dé¬ 
compose  peu  à  peu  sans  perdre  son  eau  de  cristallisa-^ 
tion.  Lorsque  ce  sel  est  à  l’état  de  cristaux  et  non  fondu, 
il  peut  être  chauffé  jusqu’à  la  température  de  12^°  sans 
éprouver  d’altération.  De  i35  à  i5o°,  il  se  sublime  len¬ 
tement  sans  se  liquéfier.  Enfin  ^  à  160“  il  se  divise  en 
deux  parties  ,  l’une  qui  se  sublime  ,  l’autre  qui  se  dé¬ 
compose.  Le  caractère  le'plus  important  et  auquel  on 
peut  reconnaître  le  nitrate  d’ammoniaque  ,  est  celui  de 
brûler  avec  flamme  lorsqu’on  le  projette  sur  une  lame 
de  fer  rouge ,  ou  dans  un  creuset  de  platine  chauffé 
au  rouge  ^  dans  ce  cas,  le  nitrate  est  décomposé  avec 
dégagement  d’azote  et  de  deutoxide  d’azote  ,  et  de 
vapeur  d’eau.  Ce  caractère  a  fait  donner  à  ce  sel  le 
nom  de  nitre  inflammable,  nitrum  flammans. 

Nitrate  d’argent.  Exposé  à  une. chaleur  d’envi¬ 
ron  160°  centig.,  il  se  boursoufle,  perd  son  eau  de 
cristallisation ,  éprouve  ensuite  la  fusion  ignée  ef  se 
prend  par  refroidissement  en  une  masse  formée  de 
cristaux  radiés.  Le  nitrate  d’argent  ainsi  fondu  et 
coulé  dans  une  lingotière,  se  solidifie  en  petits  cy¬ 
lindres  que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  nitrate  d'ar¬ 
gent  fondu  (pierre  infernale).  Exposé  à  une  tempé¬ 
rature  plus  élevée,  à  la  chaleur  rouge,  il  se  décompose 
et  on  obtient  de  Targent  métallique.  Cette  décomposi¬ 
tion  est  très  prompte  lorsqu’on  jette  un  petit  fragment 
de  nitrate  d’argent  sur  un  charbon  incandescent. 

Nitrate  de  baryte.  Mis  sur  les  charbons  ardens  ^  il 
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décrépite ,  éprouve  une  espèce  de  fusion  et  se  dessèclie. 
Chaufl’é  dans  un  creuset  ,  il  éprouve  la  fusion  ignée  , 
se  décompose  et  laisse  pour  résidu  de  l’oxide  de  ba¬ 
rium  (de  la  baryte)  ayant  une  forme  spongieuse.  Si 
l’on  dessèche  doucement  dans  une  capsule  le  nitrate  de 
baryte  ,  qu’on  l’introduise  dans  une  cornue  de  porce¬ 
laine  à  laquelle  on  adapte  alors  un  tube  de  Welter 
dont  l’extrémité  va  se  rendre  sous  une  cloche  pleine 
de  mercure  ,  que  l’on  chauffe  graduellement  à  la  tem¬ 
pérature  rouge  jusqu’à  ce  qu’il  nV  ait  plus  de  dégage¬ 
ment  de  gaz  nitreux  et  de  gaz  azote  ,  mais  seulement 
d’oxigène  ,  on  obtient  en  résidu  du  deutoxide  de  ba¬ 
rium  qui,  traité  par  l’eau  à  too°,  fournit  du  gaz  oxi- 
gène.  (M.  Quenesvi  lie  fils.) 

Nitrate  de  chaux.  Déliquescent  *,  chauffé  à  une 
basse  température,  il  éprouve  la  fusion  aqueuse^  à 
une  température  plus  élevée,  d  se  dessèche.  Chauffé 
plus  fortement  ,  ce  sel  acquiert  la  propriété  de  luire 
dans  l’obscurité. 

Nitrate  de  cinchoiniive.  Le  nitrate  neutre  concen¬ 
tré,  se  sépare  sous  forme  de  gouttelettes  ayant  l’appa¬ 
rence  oléagineuse.  Ces  gouttelettes  se  figent  par  re¬ 
froidissement  ,  comme  le  ferait  la  cire.  Recouvert 
de  quelques  lignes  d’eau  ,  ce  sel  absorbe  peu  à  peu  ce 
liquide  sans  se  dissoudre^  il  donne  naissance  à  des  grou¬ 
pes  de  cristaux  prismatiques  réguliers. 

Nitrate  de  cobalt.  Déliquescent  ;  exposé  à  une 
forte  chaleur ,  il  se  décompose  en  laissant  pour  résidu 
de  l’oxide  de  cobalt. 
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Nitrate  de  cuivre.  Cristallise  en  parallélépipèdes 
allongés,  d’une  belle  couleur  bleue.  Ces  cristaux  ex» 
posés  à  l’air,  en  attirent  riiumidité  ;  exposés  à  une  cha¬ 
leur  de  38°  cenlig, ,  ils  éprouvent  la  fusion  aqueuse. 
Si  l’on  continue  de  chauffer  ,  de  l’eau  et  une  partie 
de  l’acide  se  volatilisent  *,  le  sel  est  converti  en  sous- 
nitrate.  Les  cristaux  de  ce  nitrate,  projetés  sur  des 
ch'irbons  ardens,  détonent  faiblement^  mêlés  avec  du 
phosphore  et  soumis  à  une  percussion  à  l’aide  du  mar¬ 
teau,  ils  ne  produisent  qu’un  bruit  très  faible  ^  envelop¬ 
pés  dans  une  feuille  d’étain  après  avoir  été  humectés  , 
ils  agissent  avec  une  très  grande  énergie  sur  ce  métal. 
Il  y  a  dégagement  de  deutoxide  d’azote,  production 
de  chaleur  5  la  feuille  métallique  est  lacérée  en  tous 
sens  j  très  souvent  elle  s’enflamme  et  brûle  avec  pro¬ 
duction  de  lumière.  (Higgins.) 

Nitrate  de  fer.  Le  pernitrate  de  fer  soumis  à  l’ac¬ 
tion  de  la  chaleur ,  se  décompose  5  on  obtient  pour 
résidu  de  l’oxide  d’une  belle  couleur  rouge. 

Nitrate  de  glucine.  Chauffé  fortement,  il  est 
décomposé  j  on  obtient  la  glucine  pour  résidu. 

Nitrate  de  magnésie.  Déliquescent  5  à  une  tempé¬ 
rature  peu  élevée  ,  il  éprouve  la  fusion  aqueuse  ,  se 
dessèche  en  une  poudre  blanche.  Une  température 
plus  élevée  le  décompose  *,  il  y  a  dégagement  de  gaz 
oxigène  ,  de  deutoxide  d’azote  ,  et  l’on  obtient  de 
l’oxide  de  magnésium  pour  résidu. 

Nitrate  de  mercure.  Mis  sur  des  charbons  ardens, 
il  détone  faiblement  en  donnant  lieu  à  une  flamme 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


I  o3 

vive,  en  répandant  des  vapeurs  blanches  *,  celles-ci 
recueillies  sur  une  lame  de  cuivre,  la  blanchissent.  Sou¬ 
mis  à  l’action  de  la  chaleur  assez  long- temps  prolon¬ 
gée,  dans  une  petite  cornue  ou  dans  une  fiole,  ce 
sel  se  décompose  et  laisse  un  résidu  de  couleur  rouge, 
qui  est  Foxide  rouge  de  mercure  (Ze  précipité  rouge'). 
Nitrate  de  nickel.  Soumis  à  l’action  de  la  chaleur, 
ce  sel  se  décompose  ,  et  l’on  obtient  pour  résidu  de 
l’oxide  de  nickel. 

Nitrate  d’or.  Il  se  décompose  très  facilement,  en  > 
laissant  de  l’or  métallique  pour  résidu. 

Nitrate  de  plomb.  Ses  cristaux ,  mis  sur  des  char¬ 
bons  incandescens ,  décrépitent  avec  bruit  en  offrant 
des  scintillations.  Si  l’on  triture  ce  sel  avec  du  soufre 
dans  un  mortier  chauffé  préalablement ,  une  faible 
détonation  est  produite  et  le  plomb  est  ramené  à  l’état 
métallique. 

Nitrate  de  potasse.  Exposé  à  une  forte  chaleur, 
il  éprouve  la  fusion  ignée  et  se  solidifie  par  refroidis¬ 
sement  en  une  masse  opaque  ,  connue  sous  le  nom  de 
cristal  minéral.  Chauffé  plus  fortement  encore  (à  la 
chaleur  rouge) ,  il  se  décompose  en  abandonnant 
d’abord  de  l’oxigène,  puis  du  gaz  azote.  Maintenu 
assez  long-temps  à  ce  haut  degré  de  température,  sa 
décomposition  est  complète  et  l’on  obtient  de  l’oxide 
de  potassium  pour  résidu.  Selon  MM.  Bridges  et  Ri¬ 
chard  Philips,  en  calcinant  convenablement  lenitre, 
on  peut  obtenir  du  protoxide  de  potassium.  Cet  oxide, 
mis  en  contact  avec  l’eau,  s’y  dissout  en  laissant  dégager 
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du  gaz  oxïgène  que  l’on  peut  recueillir.  (JT .  le  Jour¬ 
nal  de  Chimie  médicale,  1828,  tome  IV,  page'38i.) 

Nitrate  neutre  de  quinine.  Soumis  à  une  douce 
chaleur,  il  se  réduit,  comme  le  nitrate  de  cinchonine, 
en  gouttelettes  d’apparence  oléagineuse  qui ,  recou¬ 
vertes  d’eau ,  fournissent  peu  à  peu  des  cristaux  pris¬ 
matiques  rhomboïdaux  très  courts,  inclinés  sur  leur 
base  et  qui  ne  se  prêtent  pas  à  une  division  mécanique. 
Les  cristaux  fournis  par  le  nitrate  de  cinchonine  sont 
aussi  des  prismes  inclinés  sur  leur  base*,  mais  celle-ci 
est  parfaitement  rectangulaire  *,  deux  des  faces  du 
prisme  présentent  un  éclat  nacré.  Ces  derniers  se  lais¬ 
sent  parfaitement  cliver  et  se  divisent  parallèlement 
aux  faces  nacrées. 

Nitrate  de  soude.  Il  se  comporte  au  feu  comme 
le  nitrate  de  potasse  5  mais  il  exige  pour  se  fondre  une 
plus  haute  température. 

Nitrate  de  strontiane.  Projeté  sur  les  charbons 
ardens  ,  il  fuse  \  chauffé  dans  un  creuset ,  il  décrépite 
doucement  et  se  fond  ensuite  *,  chauffé  plus  fortement 
(au  rouge),  il  bouillonne,  se  décompose  en  laissant 
dégager  du  deutoxide  d’azote  ,  de  l’oxigène,  et  laisse 
pour  résidu  de  l’oxide  de  strontium.  Un  cristal  de  ce 
sel  mis  dans  la  mèche  d’une  chandelle  communique  à 
la  flamme  une  belle  nuance  purpurine. 

Nitrate  d’urane.  Exposé  à  l’action  de  la  chaleur, 
il  éprouve  la  fusion  aqueuse ,  se  dessèche,  se  convertit 
en  sous-nitrate  ,  et  finit  par  se  décomposer  complète¬ 
ment  en  laissant  pour  résidu  de  l’oxide  d’urane* 
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Nitrate  de  zmc.  Chauffé,  il  se  fond  *,  projeté  sur  les 
charbons,  il  détone  avec  émission  de  flamme  rougeâtre^ 
soumis  à  la  distillation,  ce  sel  exhale  des  vapeurs 
rouges  d’acide  nitreux  et  prend  une  forme  gélatineuse. 
Il  est  entièrement  décomposé  par  une  température 
élevée. 

L’or  est  fusible  à  82°  de  Wedgewood*,  cliauffé  à 
un  plus  haut  degré  de  température  ,  et  tenu  en  fusion 
au  contact  de  l’air,  il  se  volatilise.  Si  l’on  place  au- 
dessus  du  vase  où  ce  métal  est  fondu  une  lame  d’argent, 
l’or  s’y  condense  et  cette  lame  se  trouve  dorée.  La 
valeur  de  ce  métal  est  très  grande  ,  aussi  traite-t-on 
les  suies  des  cheminées  des  orfèvres  pour  extraire  une 
petite  quantité  d’or  qu’elles  contiennent. 

Orpiment.  V.  Sulfure  d" arsenic . 

Les  oxàlAtes  sont  décomposés  comme  les  autres 
sels  végétaux.  Ceux  de  cuivre ,  d’argent  et  de  mercure 
donnent  de  l’acide  carbonique  ,  de  l’eau  et  du  métal  5 
les  oxalates  de  plomb  ,  de  zinc  ,  donnent  de  l’oxide 
de  carbone,  de  l’acide  carbonique,  de  l’huile  et  un 
oxide  moins  oxidé  que  celui  qui  était  combiné  à  l’acide 
oxalique.  (Dulong.) 

OxAlate  d’ammoniAque.  Soumis  à  la  distillation  ,  il 
se  décompose  01  y  ^  formation  de  carbonate  d’ammo¬ 
niaque;  une  portion  de  l’acide  oxalique  se  sublime  et 
se  condense  sur  les  parois  de  la  cornue.  On  obtient 
du  charbon  pour  résidu. 

OxALATE  DE  BARYTE.  Est  décomposé  par  la  chaleur  ; 
il  donne  de  l’eau ,  de  l’acide  carbonique  ,  de  l’oxide 
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de  carbone,  de  l’acide  acétique  ,  de  l’buile,  de  l’by- 
drogène  carboné  ;  le  résidu  est  un  sous-carbonate  de 
baryte  mêlé  avec  un  peu  de  cbarbon. 

OxALATE  DE  CHAUX.  On  obtient  les  mêmes  produits 
gazeux  et  un  sous-carbonate  de  cliaux  mêlé  de  cbar¬ 
bon.  Le  sous-carbonate  cbauffé  plus  fortement  peut 
être  amené  à  l’état  d’oxide  de  calcium  (  chaux  xwe  ). 

OxALATE  de  cobalt.  Sc  décomposc  à  l’aide  de  la 
chaleur  ,  en  laissant  de  l’oxide  pour  résidu. 

OxalAte  de  kickel.  Se  décompose  en  dégageant 
des  produits  gazeux  ,  et  en  laissant  pour  résidu  de 
l’oxide  de  nickel. 

OxalAtes  de  potasse.  Soumis  à  l’action  de  la 
chaleur,  ils  sont  décomposés  ,  fournissent  des  pro¬ 
duits  gazeux  et  laissent  pour  résidu  du  sous- carbo¬ 
nate  de  potasse. 

Oxalâtes  de  soude.  Se  décomposent  par  l’action  de 
la  chaleur;  outre  les  produits  gazeux,  on  obtient 
du  sous-carbonate  de  soude. 

Oxides.  Les  oxides  présentent  divers  phénomènes  t 
les  uns,  ceux  qui  ont  peu  d’affinité  pour  l’oxigène,  sont 
réduits;  d’autres  absorbent  une  nouvelle  quantité 
d’oxigène;  enfin,  d  autres  encore  sont  ramenés  à  un 
état  d’oxidation  moindre.  Les  degrés  de  température 
influent  beaucoup  sur  les  combinaisons  de  l’oxigène 
avec  les  métaux  :  tel  oxide  peut  absorber  Foxigène  à 
un  certain  degré  de  température,  et  laisser  dégager  ce 
gaz  à  un  degré  de  température  plus  élevé  ;  l’oxide  de 
mercure  est  dans  ce  cas. 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


107 

Oxides  d’antimoine.  Le  protoxide  entre  en  fusion 
au  rouge-brun  ^  le  liquide  jaunâtre  qu’il  forme  répand 
des  fumées  épaisses  dans  l’air  ;  par  refroidissement,  il 
se  prend  en  une  masse  cristalline  presque  blanclie, 
analogue  à  l’asbeste. 

Le  deut'oxide  n’est  pas  aussi  fusible  que  le  précé¬ 
dent  \  il  se  volatilise  à  une  température  moins  élevée , 
et  fournit  des  cristaux  blancs  prismatiques.  Le  tri- 
toxide ,  à  une  haute  température  ,  perd  une  partie  de 
son  oxigène  et  passe  à  l’état  de  deutoxide. 

Oxide  d’argent.  Décomposable  par  la  chaleur,  qui 
le  revivifie  à  une  basse  température. 

Oxide  de  bismuth.  Jaunâtre  5  exposé  à  une  haute 
température,  il  se  fond  et  acquiert  une  couleur  plus 
foncée  5  â  une  chaleur  moins  forte  que  celle  néces¬ 
saire  à  sa  fusion  ,  il  se  volatilise. 

Oxides  de  cobalt.  Le  protoxide  chaufié  au  rouge- 
brun,  absorbe  de  l’oxigène  et  passe  à  l’état  deperoxide. 

Ce  dernier,  à  une  température  plus  élevée  ,  aban¬ 
donne  une  portion  d’oxigène. 

Oxides  de  cuivre.  Le  protoxide  (  jaune-orangé  ) 
est  fusible  :  â  une  température  plus  élevée  que  la  cha¬ 
leur  rouge ,  il  se  prend  en  une  niasse  rougeâtre  5  à 
une  température  moins  élevée,  il  absorbe  du  gaz  oxi¬ 
gène  et  passe  à  l’état  de  deutoxide.  Le  deutoxide 
(brun-noir)  entre  en  fusion  â  une  température  plus 
élevée  que  la  chaleur  rouge  ;  mais  il  est  décomposé , 
dégage  de  l’oxigène  et  se  convertit  en  protoxide.  Le 
tritoxide  (  jaunâtre  )  se  décompose  à  une  température 
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au-dessous  de  100^5  il  laisse  dégager  de  Foxîgène  et 
passe  à  l’état  de  deutoxide  5  jeté  sur  les  charbons  in- 
candescens,  il  en  augmente  à  l’instant  la  combustion. 

Oxides  n’ÉTAiN.'lLe  protoxide  (  gris-brunâtre) 
cbauiré  avec  le  contact  de  l’air,  brûle  et  se  convertit  en 
peroxide.  Le  deutoxide  (blanc)  est  fusible  à  l’aide 
de  la  chaleur  sans  se  décomposer-,  fortement  ^chauffé, 
il  prend  une  couleur  jaune. 

Oxides  de  fer.  Le  deutoxide  (  noir)  fusible  à  une 
haute  température,  absorbe  de  l’oxigène  et  passe  à 
l’élat  de  tritoxide.  Le  tritoxide  (rouge-violet),  fusible 
à  une  très  haute  température,  est  indécomposable  par 
la  chaleur. 

Oxides  de  manganèse.  Le  peroxide  (brun-noirâtre) 
est  ramené  par  une  forte  chaleur  àFétat  de  deutoxide  ; 
il  y  a  dégagement  d’oxigène.  Le  tritoxide  k  une  haute 
température  abandonne  une  partie  de  son  oxigène  et 
passe  à  l’état  de  deutoxide  ;  chauffé  seulement  au 
rouge  naissant ,  il  paraît  au  contraire  jouir  de  la  pro¬ 
priété  d’absorber  l’oxigène.  Selon  Scbeèle  ,  si,  lors¬ 
qu’il  est  divisé  et  porté  â  cette  température  ,  on  le  met 
en  contact  avec  l’air ,  il  y  a  développement  de  lumière^ 
Le  deutoxide  (  brun-rouge  ),  à  une  température  voi¬ 
sine  du  rouge-brun ,  absorbe  le  gaz  oxigène  et  passe 
à  l’état  de  peroxide. 

Oxides  de  mercure.  Selon  M.  Guibourt,  il  n’y  a 
qu’un  oxide  de  mercure  que  l’on  puisse  obtenir  isolé, 
le  protoxide  n’existant  que  dans  les  sels  (qui  résul¬ 
tent  de  la  combinaison  de  cet  oxide  avec  les  acides  )> 
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celui  que  l'on  croyait  avoir  préparé  n’étant  qu’un  mé¬ 
lange  de  mercure  et  de  deutoxide.  Le  deiitoxide 
(oxide  ronge)  exposé  à  l’action  de  la  chaleur,  est  dé¬ 
composé*,  on  obtient  et  de  l’oxigène  et  du  mercure 
métallique^  celui-ci  se  volatilise  ^  il  peut  être  condensé 
et  recueilli  à  l’état  métallique.  {V .  Mercure^  cbap.  de 
la  préparation.  ) 

Oxides  de  nickel  (brun).  Cet  oxide  est  très  diffi¬ 
cile  à  fondre^  il  est  réductible  par  lliydrogène  à  la 
chaleur  de  la  lampe. 

Oxide  d’or.  Il  est  facilement  réductible  à  une  tem¬ 
pérature  peu  élevée  :  Toxigène  se  dégage,  et  l’on  ob¬ 
tient  l’or  divisé. 

Oxide  d’osmium.  Un  des  plus  faciles  à  reconnaître 
par  son  odeur  analogue  à  celle  du  chlore.  Cet  oxide  est 
très  fusible,  très  volatil,  réductible  par  la  chaleur. 
Jeté  sur  des  charbons  incandescens  ,  il  active  leur 
combustion  et  présente  des  phénomènes  semblables 
à  ceux  que  détermine  le  nitre  dans  les  memes  cir¬ 
constances. 

Oxide  de  platine.  Réductible  par  la  chaleur*,  il 
laisse  le  métal  pour  résidu. 

Oxides  de  plomb.  Le  protoxide  (  jaune  ),  fusible 
un  peu  au-dessus  de  la  chaleur  rouge-brun*,  par  le 
refroidissement,  il  cristallise  en  lames  dérouleur  jaune  5 
à  l’aide  d’une  chaleur  ménagée,  il  absorbe  de  l’oxigène 
et  passe  à  l’état  d’oxide  rouge  (minium).  Le  deu¬ 
toxide  (  rouge-jaunâtre  )  *,  au-dessus  de  la  chaleur 
rouge-brune,  il  se  transforme  en  protoxide  avec  déga- 
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gement  d’oxigèiie.  Le  tritoxide  (  oxide  puce  )  passe  à 
l’aide  d’une  clialeur  rouge  obscure  à  l’état  de  deu- 
îoxîde  j  à  l’aide  d’une  température  plus  élevée,  il  est 
ramené  à  l’état  de  protoxide  (i). 

Oxides  de  potassium.  'Le protoxide  (potasse)  est 
blanc  ,  fusible  à  une  température  un  peu  supérieure  à 
celle  de  la  clialeur  rouge  ,  indécomposable  par  la  tem¬ 
pérature  la  plus  élevée  ,  à  moins  qu’on  ne  le  mette  en 
contact  avec  du  fer^  on  obtient  alors  du  potassium. 
Le  peroxide  est  jaune  ;  il  diffère  du  précédent  par 
cette  couleur  ^  il  est  fusible  au-dessus  du  rouge-blanc  5 
mis  en  contact  avec  l’eau,  il  est  décomposé,  perd  une 
partie  de  son  oxigène  qui  se  dégage  à  l’état  gazeux. 

Oxides  de  sodium.  Le  protoxide  de  sodium  (  la 
soude  )  est  fusible  à  une  température  assez  élevée  \  il 
est  indécomposable  par  la  chaleur  \  mais  il  peut  être 
décomposé  par  le  fer  et  fournir  du  sodium.  Le  per¬ 
oxide  (jaune-verdâtre)  est  fusible  à  une  chaleur  plus 
forte  que  celle  nécessaire  pour  fondre  le  protoxide  ; 
mis  en  contact  avec  l’eau ,  il  se  décompose  avec  déga¬ 
gement  d’oxigène,-  il  reste  une  solution  de  protoxide 
de  sodium. 

Oxides  de  strontium.  Le  protoxide  (blanc-gri¬ 
sâtre)  jeté  sur  des  charbons  incandescens ,  n’en  active 
pas  la  combustion ,  tandis  que  le  peroxide  (  blanc  bril¬ 
lant,  nacré  )  dans  les  mêmes  circonstances  fait  brûler 
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^(i)  Selon  M.  (le  Labillavdicrc  ,  il  existe  un  quatrième  oxide  de 
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le  carbone  avec  vivacité,  à  la  manière  des  nitrates. 
ChaufFé  fortement ,  il  se  décompose,  il  laisse  dégager 
del’oxigène,  et  Ton  obtient  un  résidu  de  protoxide  de 
strontium. 

Oxide  de  tellure  (  blanc  ).  Fusible  un  peu  au- 
dessous  de  la  chaleur  rouge. 

Oxide  de  tungstène.  Soumis  à  l’action  de  la  cha¬ 
leur,  il  s’enflamme,  absorbe  l’oxigène  et  se  convertit 
en  acide  tungslique. 

Phosphates.  Les  phosphates  sont  indécomposables 
par  la  chaleur,  à  l’exception  du  phosphate  d’ammo¬ 
niaque  et  de  ceux  de  ces  sels  qui  résultent  de  l’union 
de  l’acide  phosphorique  avec  les  bases  salifiables  vé¬ 
gétales  ;  mais  ces  sels  sont  peu  connus. 

Phosphate  d’ammoniaque.  Soumis  à  l’action  de  la 
chaleur  dans  un  creuset,  il  se  décompose*,  l’ammo¬ 
niaque  se  dégage,  l’acide  phosphoriqne  reste  dans  le 
creuset,  sous  forme  vitreuse.  Si  l’on  opère  dans  un 
vase  de  terre,  l’acide  n’est  pas  pur  5  il  contient  des 
substances  terreuses  qu’il  a  dissoutes. 

Phosphate  de  baryte.  Indécomposable  au  feu  j  à 
une  très  haute  température,  il  se  fond  en  un  émail 
coloré  en  gris. 

Phosphate  de  chaux.  Inaltérable  par  l’action  du 
feu*,  à  une  très  haute  température,  il  se  convertit  en 
un  émail  blanc,  demi-transparent,  analogue  à  la  por¬ 
celaine. 

Phosphate  de  cuivre  (  vert-bleuâtre  ).  Chaufïé  au 
rouge,  il  perd  son  eau  de  cristallisation  et  acquiert 
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une  couleur  brune  5  à  une  violente  chaleur,  il  se  con¬ 
vertit  en  phosphure  de  cuivre. 

Phosphate  de  magnésie.  Cristallisable  en/prismes 
hexaèdres,  dont  les  côtés  sont  inégaux.  Exposé  à  Fair, 
il  perd  son  eau  de  cristallisation  5  à  une  chaleur  mo¬ 
dérée,  il  se  réduit  en  poussière*,  à  une  très  haute 
température,  il  se  convertit  en  un  verre  transpa¬ 
rent. 

Le  phosphate  ammoniaco-ma^nésien,  cristallise  en 
petits  prismes  tétraèdres  terminés  par  des  pyramides 
irrégulières  à  deux  faces.  Chauffé  doucement,  il  se 
réduit  en  une  poudre  blanche  en  laissant  dégager 
de  l’ammoniaque* \  à  une  haute  température ,  il  se 
convertit  en  un  globule  transparent. 

Phosphate  de  plomb.  Soumis  à  Faction  de  la  cha¬ 
leur,  il  se  fond,  et  par  refroidissement  il  se  solidifie 
et  offre  un  polyèdre  régulier*,  porté  à  une  chaleur 
rouge  après  l’avoir  mêlé  à  du  charbon ,  il  y  a  décom¬ 
position,  volatilisation  du  phosphate  j  le  plomb  passe 
à  Fétat  métallique. 

Phosphate  de  potasse.  Fusible  au  chalumeau,  il 
éprouve  la  fusion  ignée  et  se  convertit  en  globules 
transparens  qui  deviennent  opaques  lors  du  refroi¬ 
dissement. 

Phosphate  de  solde.  Soumis  à  Faction  de  la  cha¬ 
leur,  il  se  conduit  comme  le  précédent,  et  au  rouge- 
cerise  il  se  réunit  en  globules  transparens  d’abord , 
mais  qui,  par  refroidissement,  deviennent  opaques. 

Phosphate  de  strontiane.  Soumis  à  Faction  du 
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chalumeau,  il  se  convertit  en  un  émail  blanc  en  émet¬ 
tant  dans  le  même  moment  une  lueur  phosphorique. 

Phosphites.  Les  phosphites  soumis  à  l’action  de  la 
chaleur,  présentent  les  phénomènes  suivans  :  i°.  ceux 
qui  sont  acides  produisent  une  belle  flamme  jaune  ; 
2°.  ceux  qui  sont  neutres  donnent  naissance  au 
même  phénomène,  mais  il  est  moins  intense 5  3®.  ceux 
qui  sont  avec  excès  de  base  donnent  lieu  à  ce  phé¬ 
nomène  ,  mais  d’une  intensité  encore  moins  grande. 

Soumis  a  l’action  de  la  chaleur  en  vase  clos,  les 
’  sous-phosphites  laissent  dégager  de  l’hydrogène  phos¬ 
phore  et  du  phosphore  en  petite  quantité,  et  quelle 
que  soit  la  base  du  sous-phosphite ,  on  obtient  pour 
résidu  un  sous -phosphate  d’un  jaune  fauve  :  cette 
couleur  est  inaltérable.  Ce  résidu  est  soluble  dans  les 
acides ,  à  l’exception  d’une  petite  quantité  d’une  ma¬ 
tière  rouge ,  qu’on  a  regardée  comme  de  l’oxide 
de  phosphore.  Le  phosphite  neutre  de  potasse,  sou¬ 
mis  à  la  calcination,  fournit  un  résidu  jaune  5  mais 
ce  résidu,  en  contact  avec  les  acides,  se  décompose 
avec  effervescence  et  dégagement  de  gaz  hydrogène 
phosphoré. 

Phosphore.  Est  fusible  à  43®  centigrades;  porté 
à  une  chaleur  de  60°  à  70°,  et  soumis  à  un  refroi¬ 
dissement  subit ,  il  devient  noir,  ce  qui  n’arrive  pas 
lorsqu’on  le  laisse  refroidir  lentement.  Par  un  refroi¬ 
dissement  modéré,  il  prend  un  aspect  corné.  La  cou¬ 
leur  noire  qu’acquiert  le  phosphore  a  été  attribuée 
à  l’arrangement  des  molécules;  en  effet,  lorsqu’on 
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fait  fondre  ce  corps  ainsi  coloré,  il  redevient  incolore, 
et  peut,  par  un  refroidissement  opéré  de  diverses 
manières,  être  coloré  en  noir  ou  avoir  l’apparence 
cornée.  Chauffé  sans  le  contact  de  l’air,  à  une  tempé¬ 
rature  plus  élevée ,  il  est  susceptible  de  passer  entiè¬ 
rement  à  la  distillation  J*  exposé  au  contact  de  Fair 
humide ,  h  la  température  ordinaire ,  en  morceaux 
isolés ,  il  brûle  lentement  et  forme  de  l’acide  phos- 
phatique  ou  hjpo-phospliorique à  une  température 
plus  élevée ,  il  brûle  rapidement  et  donne  lieu  à  un 
grand  dégagement  de  chaleur  et  à  la  formation  des 
acides  phosphoreux  et  phosphorique.  Cette  combus¬ 
tion  se  faisant  avec  facilité,  et  souvent  avant  qu’on 
ait  pu  le  prévoir,  lorsque  des  morceaux  de  phosphore 
sont  mis  en  masse  et  abandonnés  à  l’air  libre,  elle 
cause  des  accidens  terribles ,  des  incendies ,  des  brû¬ 
lures  graves.  On  peut  arrêter  en  partie  la  gravité  de 
ces  dernières,  en  mettant  d’abord  sur  les  brûlures 
occasionées  par  ce  corps  combustible  des  solutions 
étendues  d’ammoniaque,  de  soude,  de  potasse,  ou 
de  carbonates  alcalins  ,  qui  saturent  l’acide  formé 
pendant  la  combustion  5  cet  acide ,  lorsqu’il  n’est  pas 
saturé,  détermine  une  irritation  extrêmement  vive 
qui  fait  souffrir  le  malade. 

Phosphores.  Ces  combinaisons  du  phosphore  avec 
des  corps  combustibles  varient  par  leur  degré  de  fu¬ 
sibilité;  ils  sont  plus  fusibles  que  le  métal  qu’ils  con¬ 
tiennent  ,  lorsque  celui-ci  est  difficilement  fusible , 
et  moins  fusibles  au  contraire,  quand  le  métal  est 
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très  fusible.  Plusieurs  de  ces  combinés  se  décompo¬ 
sent  en  totalité  ou  en  partie  à  une  haute  température  5 
quelques-uns  peuvent  être  distingués  par  l’examen  des 
phénomènes  qui  se  présentent. 

Phosphure  d’ antimoine.  Décomposable  par  Paction 
de  la  chaleur.  Exposé  à  l’action  du  chalumeau ,  on 
aperçoit  une  petite  flamme  verte  *,  il  y  a  aussi  produc¬ 
tion  de  vapeurs  blanches.  (Pelletier.) 

Phosphure  d’argent.  Décomposable  à  une  haute 
température ,  le  phosphore  se  volatilise  et  on  obtient 
le  métal. 

Phosphure  de  bismuth.  A  une  haute  température 
il  est  décomposé. 

Phosphure  de  cobalt.  Décomposé  à  une  haute 
température ,  on  obtient  pour  résidu  de  l’oxide  de 
cobalt. 

Phosphure  de  cuivre.  Exposé  à  l’air,  il  perd  son 
éclat ,  noircit  et  tombe  en  morceaux.  Si  on  lui  fait 
subir  un  degré  de  chaleur  suffisant,  le  phosphore 
brûle  et  le  cuivre  reste  sous  forme  de  scories  noires. 

Phosphure  d’étain.  Décomposable  par  la  chaleur. 
Réduit  en  limaille  et  jeté  sur  des  charbons,  le  phos¬ 
phore  brûle  et  laisse  l’oxide  pour  résidu, 

Phosphure  de  fer.  Soumis  à  l’action  de  la  chaleur, 
ce  phosphure  est  décomposé.  Le  phosphore  brûle,  et 
l’on  obtient  pour  résidu  de  l’oxide. 

Phosphure  d’iode.  H  y  a  plusieurs  combinaisons 
de  l’iode  avec  le  phosphore.  La  première ,  faite  avec 
I  de  phosphore  et  8  d’iode,  est  d’un  rouge  brunâtre 5 
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elle  est  fusible  à  roo®,  volatile  à  une  température  un 
peu  plus  élevée  5  mise  eu  contact  avec  l’eau,  elle  la 
décompose  en  fournissant  du  gaz  hydrogène  phos- 
phoré  qui  se  dégage,  et  un  liquide  qui  contient  des 

I 

acides  phosphoreux  et  hydriodique.  La  seconde  , 
composée  de  i  partie  de  phosphore  et  de  i6  d’iode, 
est  noire  ^  cristallisahle ,  fusible  à  29®,  décomposant 
l’eau,  fournissant  de  l’acide  phosphoreux  et  de  l’a¬ 
cide  hydriodique  incolore.  La  troisième ,  formée  par 
l’union  de  i  partie  de  phosphore  et  de  24  parties 
d’iode  ,  est  noire ,  fusible  à  46°  *,  elle  décompose  l’eau 
en  donnant  lieu  à  une  production  de  chaleur,  et  se 
transformant  en  acide  phosphoreux  et  en  acide  hy¬ 
driodique  ioduré ,  qui  se  dissolvent  dans  le  liquide 
et  le  colorent  en  brun-jaunâtre. 

PhosphüPlE  de  mercure.  Il  est  peu  consistant,  se 
ramollit  â  la  température  de  l’eau  bouillante  *,  exposé 
à  l’air,  il  laisse  exhaler  l’odeur  de  phosphore  ;  il  se 
décompose  à  une  température  supérieure  à  celle  de 
l’eau  bouillante. 

Phosphore  de  nickel.  Décomposable  par  la  cha¬ 
leur,  en  laissant  pour  résidu  de  l’oxide  de  nickel. 

Phosphore  d’or.  Se  décompose  par  la  chaleur  :  le 
phosphore  se  volatilise ,  on  obtient  l’or  métallique 
pour  résidu. 

Phosphore  de  platine,  Décomposable  en  partie  à 
une  très  haute  température.  Exposé  au  contact  de 
l’air  et  de  la  chaleur,  il  se  convertit  en  platine  et  en 
acide  phosphorique. 
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Phosphure  de  plomb.  Décomposable  par  une  forte 
chaleur;  calciné  avec  le  contact  de  l’air,  on  obtient 

i 

un  phosphate  de  plomb. 

Phosphure  de  potassium,  a  une  température  élevée, 
il  passe  à  l’état  de  proto-phosphate  de  potasse  ;  il  dé¬ 
compose  l’eau  à  la  température  ordinaire,  en  fournis¬ 
sant  du  protoxide  de  potassium  qui  se  dissout  dans  ce 
liquide,  et  du  gaz  hydrogène  phosphoré  qui  se  dégage 
et  brûle  à  la  surface  du  liquide.  Le  phosphure  de  so¬ 
dium  se  comporte  de  même  ;  mais  l’examen  du  liquide, 
à  l’aide  du  muriate  de  platine,  démontre  si  la  solution 
contient  de  la  soude  ou  de  la  potasse. 

Phosphore  de  sélénium.  Très  fusible  et  volatil 
lorsque  le  soufre  ne  prédomine  pas  ;  mis  en  contact 
avec  l’eau ,  il  la  décompose  peu  à  peu ,  et  donne  lieu 
à  de  l’acide  hydro-sélénique  qui  communique  à  ce  li¬ 
quide  une  odeur  désagréable  ;  il  y  a  production  d’un 
acide  à  base  de  phosphore. 

Phosphore  de  soufre.  Volatil  lorsqu’on  le  chauffe 
suffisamment  :  la  première  partie  qui  passe  à  la  distil¬ 
lation  contient  plus  de  phosphore.  A  une  tempéra¬ 
ture  peu  élevée  et  en  contact  avec  l’air,  il  se  décom¬ 
pose;  il  y  a  production  d’acide  phosphorique  solide  et 
de  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage;  il  y  a  dévelop¬ 
pement  de  lumière  et  de  chaleur.  L’inflammation  a 
aussi  lieu  lorsqu’on  chauffe  ce  produit  avec  le  con¬ 
tact  de  l’air. 

Phosphore  de  zinc.  A  une  haute  température,  il 
brûle  comme  le  ferait  le  zinc  lui-même;  mis  sur  un 
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tas  d’acier  et  frappé  avec  un  marteau ,  il  laisse  exhaler 
une  odeur  de  phosphore. 

Pierre  a  bâtir.  V •  Carbonate  de  chaux. 

Pierre  A  cautère.  Oxide  de  potassium, 

Pierre  a  plâtre.  Calcinée,  elle  jouit  de  la  pro- 
priété  de  se  durcir  lorsqu’on  en  fait  une  pâte  avec  de 
l’eau. 

Pierre  infernale.  V.  Nitrate  d^ argent. 

Platine.  Exposé  à  l’action  de  la  chaleur  la  plus 
violente,  il  n’éprouve  pas  de  fusion.  On  est  cepen¬ 
dant  parvenu  à  le  fondre,  mais  en  alimentant  le  feu 
à  l’aide  d’un  courant  de  gaz  oxigène.  A  l’état  spon¬ 
gieux,  le  platine  jouît  de  la  propriété  d’enflammer  un 
jet  de  gaz  hydrogène  dans  l’air  j  il  peut  aussi  enflam¬ 
mer  un  mélange  d’hydrogène  et  d’oxigèiie. 

Plomb.  Fusible  à  260°,  il  s’oxide  et  passe  d’un 
degré  d’oxidation  inférieur  à  un  degré  plus  avancé  5 
il  forme  ainsi  un  protoxide,  la  litharge^  ou  le  mas¬ 
sicot,  et  un  deutoxide,  le  minium.  La  température 
de  fusion  de  V étain  a  donné  occasion  d’unir  ces  mé¬ 
taux  pour  en  former  un  alliage  plus  facile  à  fondre 
que  le  plomb  et  moins  que  l’étain ,  mais  à  des  degrés 
différens  de  température,  selon  les  quantités  relatives 
des  deux  métaux ,  et  d’autant  plus  difficile  à  fondre 
que  la  proportion  d’étain  est  moins  considérable.  Cet 
alliage  est  destiné  principalement  à  souder  ensemble 
et  à  recouvrir  la  surface  de  plusieurs  métaux.  Cette  sou¬ 
dure  se  sépare  des  lames  qu’elle  recouvre,  à  des  degrés 
de  température  intermédiaires  entre  la  fusion  du 
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plomb  et  celle  de  Fëtain.  Les  plombiers,  les  cbau* 
dronniers  connaissent  eette  analyse  pratique,  et  ils  en 
l'ont  utilement  l’application. 

Potasse.  K,  Oxide  de  potassium, 
llÉÀLGAR.  Sulfure  d’arsenic. 

Résines.  Elles  se  décomposent  en  donnant  les  pro¬ 
duits  des  matières  végétales  j  on  obtient  du  charbon 
très  divisé  (  noir  de  fumée  ) ,  qui  est  entraîné  par  les 
produits  de  la  combustion. 

Rhodium.  Ce  métal  est  infusible.  M.  Vauquelin 
ne  l’a  pas  fait  fondre ,  meme  en  employant  un  cou¬ 
rant  d’oxigène,  moyen  qui  avait  réussi  pour  opérer 
la  fusion  du  platine. 

Sélénium.  Solide  à  la  température  ordinaire  de 
l’atmosphère,  il  se  ramollit  à  loo®^  à  quelques  degrés 
au-dessus ,  il  se  fond  eomplètement^  si  on  le  retire  du 
feu,  il  est  mou,  et  si  on  le  malaxe  dans  cet  instant, 
on  reconnaît  qu’il  peut  se  pétrir  comme  de  la  cire 
d’Espagne  et  être  amené  par  extension  en  fils  qui  par- 
raissent  d’une  couleur  rouge  lorsqu’ils  sont  vus  par 
transmission  ;  gris  et  d’un  brillant  métallique ,  lors¬ 
qu’ils  sont  vus  par  réflexion.  Chauffé  dans  une  cornue 
de  verre ,  son  ébullition  a  lieu  au-dessus  de  la  cha- 
leur  rouge  *,  il  se  transforme  ensuite  en  un  gaz  d’un 
jaune  foncé  ,  qui  va  se  condenser  dans  le  récipient 
sous  forme  de  gouttelettes  noires.  Lorsque  la  tempé¬ 
rature  est  assez  élevée  pour  que  le  gaz  se  rende  de 
suite  dans  des  récipiens  où  il  puisse  se  solidifier  ins¬ 
tantanément,  il  en  résulte  une  fumée  de  couleur  rouge 
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qui  n’a  pas  d’odeur.  Cette  fumée  ,  en  se  condensant  ^ 
fournît  un  produit  qui  a  de  la  ressemblauce  avec  la 
fleur  de  soufre. 

Sodium.  Fusible  à  go®.  Au  moment  où  il  entre  en 
fusion,  la  combustion  s’opère  avec  le  contact  de  l’air; 
il  y  a  formation  d’oxide  de  sodium. 

Soufre.  Ce  corps,  suivant  les  divers  degrés  de 
température  qu’il  éprouve ,  présente  des  phénomènes 
particuliers.  A  la  température  de  aS  à  3o  degrés  (à  la 
chaleur  de  la  main,  par  exemple),  il  fait  entendre  un 
cri  particulier,  il  éclate  et  se  brise  en  morceaux; 
à  108°  centigrades,  il  se  fond  et  acquiert  une  couleur 
rouge-hyacinthe,  qui  varie  d’intensité  :  cette  couleur 
est  due  à  un  commencement  d’oxi dation  (i).  Par  un 
refroidissement  lent ,  il  cristallise.  Tenu  en  fusion 
pendant  quelque  temps ,  et  coulé  dans  l’eau ,  il  reste 
dans  un  état  de  mollesse  qui  permet  de  le  malaxer  : 
cette  propriété  dure  un  certain  temps ,  qui  peut  être 
assez  long  pour  qu’on  puisse  prendre  des  empreintes 
avec  ce  soufre  semi-solide.  Aune  température  plus  éle»- 
vée,  il  entre  en  ébullition,  se  volatilise  et  se  condense 
sous  forme  de  flocons  jaunes  légers,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de^Zeur^  de  soufre.  A  1 5o®,  avec  le  con¬ 
tact  de  l’air,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue,  et  donne 


(i)  Des  expe'riences  faites  à  cet  effet  ont  démontre  la  pre'sence  de 
l’oxigènej  mais  nous  n’avons  pu  encore  déterminer  exactement  la 
quantité  d’oxigène  contenue  dans  ce  soufre  ,  qui  a  déjK  subi  un  com¬ 
mencement  d’oxidation. 
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lieu  à  de  l’acide  sulfureux  (i),  que  son  odeur  péné¬ 
trante,  très  sensible,  même  lorsqu’on  fait  brûler  le  peu 
de  soufre  qui  est  placé  aux  extrémités  des  petits  mor¬ 
ceaux  de  bois  connus  sous  le  nom  dû  allumettes ,  fait 
reconnaître.  Il  a  la  propriété  de  suffoquer ,  d’exciter 
la  toux.  On  se  sert  de  la  facilité  qu’a  ce  corps  de 
se  volatiliser  pour  apprécier  la  quantité  de  soufre 
pur  contenue  dans  le  soufre  brut  du  commerce.  Beau¬ 
coup  de  négocians  estiment  le  soufre  au  coup  d’œil, 
c’est-à-dire  suivant  sa  couleur,  son  poids,  sa  forme 
(terne  ou  cristalline).  On  conçoit  que  ces  caractères  ne 
peuvent  donner  des  indices  certains ,  et  en  effet ,  il  ar¬ 
rive  fréquemment  que  le  soufre  auquel  on  a  donné 
la  préférence  est  le  moins  riche  en  soufre  réel. 
Le  prix  de  celte  substance  devrait  toujours  être  dé¬ 
terminé  par  l’un  des  essais  que  nous  allons  indi¬ 
quer. 

Le  premier  procédé,  le  plus  simple^  est  à  la  portée 
de  tout  le  monde  :  on  pulvérise  un  échantillon  com¬ 
mun  pris  dans  vingt  endroits  différons  du  tas  de  soufre 
dont  on  veut  apprécier  la  valeur,  on  en  pèse  exacte¬ 
ment  une  quantité  quelconque,  loo  grammes,  par 
exemple  -,  on  le  dessèche  à  l’étuve  ,  sur  un  bain  de 
sable  ,  ou  sur  la  table  d’un  poêle.  On  reconnaît  la 
perle  qu’il  a  éprouvée  par  l’évaporation  de  l’eau  qu’il 


(i)  Il  y  a,  pendant  la  combustion  du  soufre  dans  Fair  libre,  for¬ 
mation  d^une  petite  quantité  d’acide  sulfurique  ;  on  n’a  donné 
jusqu’ici,  sur  la  formation  de  cet  acide,  aucune  théorie. 
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contenait  ;  nous  supposerons  qu’eîle  soit  égale  à  4  cen- 
tièmes  (elle  est  quelquefois  plus  considérable)*,  on 
opère  la  combustion  complète  des  96  de  soufre  dans 
une  capsule  de  terre  cuite ,  ou  de  platine  ,  placée  sur 
des  charbons  ardens  et  à  l’air  libre,  sans  élever  la 
température  jusqu’au  rouge-brun.  Après  le  refroidis¬ 
sement,  on  pèse  le  résidu  de  la  combustion  et  l’on 
ajoute  le  poids  trouvé  à  celui  perdu  par  la  dessiccation. 
Si ,  par  exemple ,  le  poids  du  résidu  est  égal  à  5  gram¬ 
mes,  en  additionnant  ces  5  grammes  avec  les4gî’ammes 
perdus  par  la  dessiccation ,  on  aura  une  perte  égale  à 
9  grammes.  On  pourra  conclure  de  cette  expérience 
que  le  soufre  essayé  contenait  au  plus  100 — 9  ou  91 
centièmes  de  soufre  pur  ÿ  mais  il  serait  possible  qu’il 
en  contint  moins  encore.  En  effet,  quelques  matières 
étrangères  peuvent  être  altérées  pendant  la  combus¬ 
tion  du  soufre ,  de  manière  à  diminuer  le  poids  que 
formerait  le  résidu  (1).  Si  l’on  veut  obtenir  des  ré¬ 
sultats  plus  exacts ,  on  pourra  suivre  le  procédé 
suivant. 

On  prend  Un  poids  donné  de  soufre,  on  l’introduit 
dans  une  petite  cornue  de  verre  5  on  adapte  à  la  partie 
inférieure  de  la  cornue  un  ballon  surmonté  d’un 
tube  de  sûreté,  dont  on  fait  plonger  l’extrémité  dans 
l’eau,*  on  lute  les  jointures^  on  chauffe  la  cornue 


(i)  Comme  le  soufre  sec  ne  contient  que  très  peu  de  matières  étran¬ 
gères  combustibles  ou  susceptibles  de  diminuer  de  poids  par  la  cha¬ 
leur,  l’erreur  serait  très  légère. 
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pour  volatiliser  le  soufre.  Quand  toutes  les  parties 
volatiles  sont  passées,  on  arrête  le  feu,  on  laisse  re¬ 
froidir  l’appareil,  on  le  délute  ensuite,  on  coupe  la 
panse  de  la  cornue  et  l’on  recueille  le  résidu,  que  l’on 
pèse  J  on  détermine  séparément  le  poids  du  soufre. 
On  voit  par  les  rapports  obtenus  quel  était  le  degré 
de  pureté  de  ce  corps. 

Le  meilleur  procédé  consiste  à  peser  les  vases 
avant  l’opération  ,  puis  à  les  peser  après  avoir 
coupé  la  cornue  pour  enlever  le  résidu ,  qu’on  pèse 
à  part. 

Stéarine.  Fusible  à  44”?  ^  l’aide  de  la  chaleur  : 
dans  le  vide  ,  elle  se  volatilise  sans  se  décomposer  ] 
soumise  à  l’action  de  la  chaleur  à  la  manière  ordi¬ 
naire  ,  et  dans  une  cornue ,  elle  se  vaporise  et  se  dé¬ 
compose  en  partie,  en  fournissant  du  gaz  hydrogène 
carboné ,  des  acides  acétique ,  carbonique ,  sébacique, 
margarique ,  oléique ,  des  huiles  colorées  mêlées 
d’une  matière  très  odorante  ;  on  obtient  en  outre  de 
l’eau  et  du  charbon.  Chauffée  à  un  certain  degré , 
elle  prend  feu  avec  le  contact  de  l’air. 

SuBÉRATEs.  Exposés  à  l’action  de  la  chaleur,  ils  se 
décomposent  :  une  partie  de  l’acide  décomposé  donne 
des  produits  analogues  à  ceux  qu’on  obtient  de  la 
décomposition  des  matières  végétales ,  et  à  des  cris¬ 
taux  qui  sont  de  l’acide  subérique  échappé  à  la  dé¬ 
composition. 

Sublimé  corrosif.  V.  Deuto- chlorure  de  mer¬ 


cure. 
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Substances  ANIMALES.  Elles  se  décomposent;  leurs 
élémens,  l’hydrogène ,  Foxigène ,  le  carbone  et  Fa- 
zote,  se  combinent  dans  des  proportions  nouvelles 
pour  former  de  Feau,  de  Fbuile,  de  l’ammoniaque, 
en  partie  libre  et  en  partie  à  l’état  de  sous-carbo- 
nate  et  d’hydro-cyanate.  Pour  constater  si  un  corps 
contient  de  l’azote ,  il  faut  introduire  ce  corps  dans 
un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout,  puis  le  chauffer, 
en  ayant  soin  de  placer  à  l’extrémité  ouverte  de  ce 
tube  un  morceau  humide  de  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide  :  si  ce  papier,  mis  en  contact  avec 
les  vapeurs  résultantes  de  la  décomposition  du  corps 
dont  on  cherchera  nature,  passe  a  la  couleur  bleue, 
on  peut  être  assuré  de  la  présence  de  Fazote  qui  entre 
dans  la  composition  de  l’ammoniaque  ,  et  par  consé¬ 
quent  que  ce  corps  est  animalisé.  Il  arrive  ce¬ 
pendant  quelquefois  que  la  quantité  d’azote  contenue 
dans  le  corps  soumis  à  cet  essai  est  trop  peu  consi¬ 
dérable  pour  donner  naissance  à  la  quantité  d’ammo¬ 
niaque  nécessaire  pour  saturer  les  acides  qui  se  forment 
en  même  temps  (c’est  ce  qui  a  lieu  pour  certaines 
matières  végétales  azotées)  ;  dans  ce  cas,  pour  s’as¬ 
surer  s’il  n’y  a  pas  eu  d’ammoniaque  formée,  il  faut 
traiter  le  produit  de  la  distillation  par  la  potasse  caus¬ 
tique  ,  observer  si  ce  mélange  est  suivi  d’un  dégage¬ 
ment  d’ammoniaque ,  ce  qui  a  lieu  si  cet  alcali  est 
combiné  avec  un  acide.  On  reconnaît  l’ammoniaque 
libre,  i*.  à  son  odeur,  2”.  aux  vapeurs  blanches  qu’elle 
produit  lorsqu’elle  est  en  contact  avec  l’acide  nitrique 
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OU  liyclro-chlorique  alTaîbli  (i).  On  peut  encore  dé¬ 
montrer  la  présence  de  l’ammoniaque  dans  une  subs¬ 
tance,  en  introduisant  le  produit  soupçonné  contenir 
cet  alcali  dans  une  cornue  avec  de  l’eau  et  un  excès 
d’alcali,  soumettant  ce  mélange  à  la  distillation  :  si 
l’eau  distillée  obtenue  contient  de  l’alcali  volatil,  elle 
est  alcaline,  bleuit  le  papier  de  tournesol  rougi ,  verdit 
les  papiers  bleus  de  mauves,  de  dalbias,  etc.  *,  saturée 
par  un  acide,  et  évaporée,  elle  donne  lieu  à  un  sel  à 
base  d’ammoniaque;  enfin,  elle  précipite  en  blanc  le 
proto-nitrate  de  mercure  (2). 

Substances  végétales.  Toutes  sont  solides  ou  li¬ 
quides  à  la  température  ordinaire.  Leurs  autres  pro¬ 
priétés  physiques  varient.  Plusieurs  sont  volatiles  et 
entrent  en  ébullition  :  telles  sont  l’alcool,  l’éther  et 
les  huiles  essentielles  ;  d’autres  se  vaporisent  facile¬ 
ment  dans  les  différens  gaz  :  de  ce  nombre  sont  le 
camphre,  l’acide  benzoïque,  l’acide  oxalique,  l’acide 
gallique.  Soumises  à  la  distillation,  les  premières  n’é¬ 
prouvent  aucune  altération  ;  les  secondes  se  décom¬ 
posent  et  se  volatilisent  en  partie  ;  les  troisièmes  se 
décomposent  complètement,  en  fournissant  un  grand 


(1)  Ces  vapeurs  sont  le  résultat  de  la  combinaison  de  Pacide  et  de 
Pammoniaque  (nitrate  et  hydro-chlorate),  qui  se  précipite  dans  Pair, 
en  absorbant  Peau  qui  y  était  contenue  en  vapeurs  invisibles. 

(2)  Dans  le  cas  où  la  substance  essayée  contiendrait  trop  peu  d’azote 
pour  qu’on  pût  reconnaître  la  formation  de  Pammoniaque  par  les 
réactifs ,  il  faudrait  l’essayer  par  sa  combustion  h  l’aide  de  Poxide  de 
cuivre.  (J^.  l’analyse  des  matières  organiques.) 
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nombre  de  produits,  qui  sont  de  Feau,  du  gaz  acide 
carbonique',  de  Facide  acétique,  du  gaz  oxide  de  car¬ 
bone,  de  Fhuile  plus  ou  moins  colorée  et  plus  ou  moins 
épaisse,  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  charbon  pour 
celles  qui  ne  contiennent  pas  d’azote*,  ces  dernières 
fournissent  en  outre  de  Facide  hydro-cyanique ,  de 
l’ammoniaque  et  du  gaz  azote.  A  une  très  haute 
température  ,  toutes  se  décomposent ,  en  fournissant 
principalement  du  gaz  oxide  de  carbone  ,  du  gaz 
hydrogène  carboné  et  du  charbon. 

Sucre.  sucre  se  décompose,  et  donne  les  mêmes 
produits  que  les  autres  matières  végétales  \  quelquefois 
il  laisse  un  charbon  qui  contient  une  certaine  quantité 
de  chaux  provenant  des  opérations  qu’on  lui  a  fait 
subir  pendant  le  raffinage.  Un  sucre  qui  laisserait  un 
tel  charbon  ne  devrait  pas  être  employé,  en  Pharmacie, 
pour  préparer  indistinctement  tous  les  sirops  ^  il  ver¬ 
dirait  celui  de  violettes,  de  pensées,  etc.  Le  sucre  doit 
contenir  maintenant  moins  de  chaux,  parce  qu’on  ne 
se  sert  plus  guère  de  ce  produit  dans  l’opération  du 
raffinage ,  surtout  depuis  que  l’on  emploie  avec  succès 
le  charbon  animal  pour  décolorer  les  sirops. 

Sulfates.  Ces  sels  présentent  divers  phénomènes. 
Les  uns  n’éprouvent  aucune  décomposition  et  perdent 
seulement  leur  eau  de  cristallisation.  Le  sulfate  de  chaux 
est  dans  ce  cas  :  sa  force  de  cohésion  est  détruite  ^  de 
transparent  qu’il  était,  il  devient  blanc,  opaque,  pulvé¬ 
rulent,  susceptible  de  former  avec  l’eau  une  pâte  qui 
se  prend  et  se  solidifie  presque  immédiatement  (le 
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plâtre).  Il  est  une  espèce  de  sulfate  de  chaux  (sulfate 
de  chaux  anhydre)  qui  ne  jouit  pas  de  cette  propriété. 

D’autres  sulfates  se  décomposent  en  partie  :  l’alun 
à  base  de  potasse  perd  de  l’eau  et  une  portion  de  son 
acide  sulfurique  *,  il  est  converti  en  un  sel  avec  excès  de 
base,  nommé  sous- sulfate-,  l’alun  àbase  d’ammoniaque 
perd  non-seulement  une  portion  de  son  acide  ,  mais 
encore  tout  le  sulfate  d’ammoniaque  qu’il  contenait  5 
il  reste  de  l’alumine.  Enfin,  un  grand  nombre  d’autres 
sulfates  se  décomposent  et  abandonnent  leurs  oxides. 
L’art  d’obtenir  l’acide  sulfurique  glacial  est  fondé 
sur  la  propriété  qu’a  le  per-sulfate  de  fer ,  de  se  dé¬ 
composer  au  moyen  de  la  chaleur  :  l’acide  sulfu¬ 
rique  ,  qui  est  séparé  de  l’oxide  de  fer  avec  lequel  il 
était  combiné ,  passe  dans  des  vases  destinés  à  le 
recueillir.  C’est  à  Nordhausen,  en  Saxe,  que  l’on 
fait  cette  opération  *,  l’acide  qui  en  résulte  est  très 
estimé  pour  dissoudre  l’indigo.  On  se  sert  aussi  du 
calorique  pour  séparer  le  sulfate  de  fer  du  sulfate  de 
manganèse,  et  obtenir  l’un  des  oxides  métalliques  ; 
mais  cette  séparation  n’est  pas  facile  à  opérer.  Pour 
l’obtenir,  on  introduit  dans  un  creuset  les  sulfates  de 
fer  et  de  manganèse,  et  l’on  calcine  de  manière  à 
décomposer  le  sulfate  de  fer  seulement.  Il  faut,  pour 
y  parvenir,  que  la  chaleur  soit  modérée  et  son  action 
long-temps  continuée.  Si  l’on  ne  chauffe  pas  assez,  une 
partie  du  sulfate  de  fer  n’est  pas  décomposée  5  si  au 
contraire  on  chauffe  trop  fortement ,  il  y  a  du  sul¬ 
fate  de  manganèse  qui  est  décomposé. 
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On  se  sert  de  ce  procédé  lorsqu’on  a  obtenu  un 
précipité  composé  d’oxide  de  fer  et  de  manganèse  : 
on  convertit  ces  oxides  en  sulfates ,  et  on  leur  fait 
subir  la  calcination  5  lorsqu’elle  a  été  suffisamment 
prolongée,  on  retire  le  creuset  du  feu,  on  lave  le 
produit  calciné,  on  filtre  la  solution.  L’oxide  de  fer 
reste  sur  le  filtre  et  le  sulfate  de  manganèse  reste  en 
dissolution  5  on  le  fait  sécber,  ou  bien  on  précipite 
l’oxide  pour  apprécier  sa  quantité. 

Sulfate  d’alumine.  Soumis  à  l’action  de  la  cha¬ 
leur,  il  perd  son  eau  de  cristallisation  et  se  réduit  en 
poussière*,  à  une  plus  haute  température,  il  se  dé¬ 
compose  complètement*,  l’acide  se  volatilise,  l’oxide 
reste  dans  le  vase  où  s’est  faite  la  calcination. 

Sulfate  d’alumine  et  d’ammoniaque.  Soumis  à  la 
calcination,  il  est  décomposé.  L’ammoniaque  et  l’a¬ 
cide  se  volatilisent,  l’oxide  d’aluminium  reste  dans  le 
creuset  de  platine,  à  l’aide  duquel  on  a  opéré  la  cal¬ 
cination. 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse,  ^élun,  Vris  en 
cristaux  et  exposé  à  l’action  d’une  douce  chaleur,  il 
éprouve  la  fusion  aqueuse  et  se  convertit  en  un  li¬ 
quide  qui  se  prend  en  masse  par  refroidissement,  et 
qui  est  connu  sous  le  nom  ^alun  de  roche  ^  à  une 
température  plus  élevée,  il  perd  son  eau  de  cristalli¬ 
sation,  se  soulève,  se  boursoufle  considérablement, 
prend  la  forme  de  champignons  ,  devient  blanc  , 
opaque,  très  cohérent,  susceptible  de  résister  pen¬ 
dant  quelque  temps  à  l’action  de  l’eau  3  à  cet  état,  on 
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lui  a  donné  le  nom  calciné j  à  une  tempéra¬ 

ture  plus  élevée  encore  (à  la  chaleur  rouge),  il  laisse 
dégager  du  gaz  oxigène,  du  gaz  acide  sulfureux,  qui 
entraîne  de  l’acide  sulfurique  anhydre  ,  et  il  laisse 
pour  résidu  du  sulfate  de  potasse  et  de  l’alumine. 

Sulfate  d’ammoniaque.  Exposé  à  l’action  de  la 
chaleur,  il  perd  une  partie  de  sa  base,  même  à  une 
température  qui  n’excède  pas  100°  centigrades^  il  passe 
alors  à  l’état  de  sulfate  acide,  décrépite  légèrement.  A 
une  chaleur  voisine  du  rouge-cerise,  il  se  décompose 
entièrement,  en  donnant  lieu  à  un  dégagement  de  gaz 
azote,  de  vapeur  d’eau,  et  à  du  sulfite  d’ammoniaque 
qui  se  dégage  sous  forme  de  fumées  blanches.  Ce 
sel,  comme  ceux  d’ammoniaque,  mis  en  contact  avec 
la  soude  ou  la  potasse,  se  décompose  avec  dégage¬ 
ment  d’ammoniaque  gazeux. 

Sulfate  ammoniaco-magnésien.  Soumis  à  l’action 
de  la  chaleur,  il  est  décomposé,  en  laissant  pour  ré¬ 
sidu  de  la  magnésie  j  il  fournit  des  produit^azeux 
analogues  à  ceux  qu’on  obtient  lorsqu’on  calcine  le 
sulfate  d’ammoniaque  simple. 

Sulfate  d’argent.  Exposé  à  l’action  de  la  chaleur, 
il  se  fond  d’abord,  se  décompose  ensuite,  en  fournis¬ 
sant  de  l’acide  sulfureux  et  de  l’oxigène  qui  se  déga¬ 
gent,  et  l’argent  métallique  qui  reste  dans  le  vase 
qui  a  servi  à  la  calcination.  On  emploie  un  vase  de 
porcelaine  pour  calciner  ce  sel. 

Sulfate  de  baryte.  A  une  température  très  élevée, 
il  éprouve  la  fusion  ignée,  mais  il  n’est  pas  décomposé. 
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Calciné  avec  du  charbon ,  il  est  converti  en  sulfure^ 
Ptéduil  en  poudre  et  amené  en  plaques  minces  après 
avoir  été  mêlé  à  de  l’eau  et  de  la  farine ,  puis  chauffé 
fortement ,  on  obtient  le  produit  connu  sous  le  nom 
de  phosphore  de  Bologne ^  qui  luit  dans  l’obscurité. 

Sulfate  de  cadmium.  Exposé  au  degré  de  tempé¬ 
rature  du  rouge  naissant,  il  n’est  pas  décomposé  5  il 
ne  laisse  dégager  son  acide  qu’à  une  température  très 
élevée.  Si  l’on  continue  de  chauffer,  on  parvient  à  le 
décomposer  complètement;  si  l’on  arrête  Topération 
au  moment  où  une  partie  de  l’acide  se  dégage,  on  ob¬ 
tient  un  sous-sulfate  qui  se  présente  sousfforme  de 
paillettes. 

Sulfate  de  chaux  cristallisé.  Soumis  à  l’action 
d’une  forte  chaleur,  il  perd  sa  transparence,  et  il  finit 
par  se  convertir  en  un  émail  de  couleur  blanche. 

Sulfate  de  cuivre.  Exposé  à  l’action  de  la  chaleur, 
il  éprouve  la  fusion  aqueuse,  devient  blanc  (1).  Si 
l’on  continue  la  calcination,  on  peut  le  décomposer 
entièrement  :  on  obtient  pour  résidu  de  l’oxide  noir 
de  cuivre. 

Sulfate  de  fer.  Lorsqu’on  chauffe  ce  sel,  il  se  fond, 
perd  peu  à  peu  son  eau  de  cristallisation,  acquiert  la 
couleur  blanche.  A  une  température  plus  élevée,  l’a¬ 
cide  s’en  dégage,  et  l’on  obtient  pour  résidu  une  pou¬ 
dre  rouge  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  colcoiharj 


(1)  Cette  pondre  blanche,  mise  en  contact  avec  Feau  ,  fonrnit  de 
nonvean  nn  sci  de  couleur  bleue. 
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c’est  un  mélange  de  per- sulfate  et  de  tritoxide  de 
fer.  Si  la  calcination  est  continuée  dans  un  vase  distil- 
latoire,  on  obtient,  de  l’eau  acidulée;  2°.  ensuite 
un  acide  très  fort  et  fumant,  et  qui,  dans  le  com¬ 
merce  ,  est  connu  sous  le  nom  à" acide  sulfurique  de 
Nordhausen. 

Sulfate  de  magnésie.  Il  s’efïlenrit  à  l’air;  ^umis 
à  l’action  du  feu,  il  éprouve  la  fusion  aqueuse,  perd 
son  eau  de  cristallisation  et  se  réduit  en  poudre.  Au 
chalumeau,  il  se  fond  difficilement  en  un  globule  vi¬ 
treux ,  opaque.  (Bergman.  ) 

Sulfate  de  manganèse  (proto-).  Se  décompose  à 
une  température  supérieure  au  rouge-cerise,  en  don¬ 
nant  lieu  à  un  dégagement  d’acide  sulfureux  et  d’oxi- 
’  gène ,  et  en  laissant  de  l’oxide  pour  résidu. 

Sulfates  de  mercure.  Il  y  a  plusieurs  sulfates  à 
base  de  mercure.  Ces  sels  sont  tous  décomposés  à 
l’aide  de  la  chaleur.  Si  l’opération  se  fait  dans  un 
creuset,  il  y  a  vaporisation  du  métal  :  si  le  mercure 
est  reçu  sur  des  lames  de  ciuvre  ou  d’or,  il  les  blan¬ 
chit. 

Sulfate  de  platine.  Evaporé  jusqu’à  siccité  et 
soumis  aune  température  inférieure  à  celle  du  rouge- 
cerise  ,  il  y  a  dégagement  d’acide  sulfurique  et  d’oxi- 
gène;  le  platine  est  ramené  à  l’état  métallique. 

Sulfate  de  tellure.  La  solution  de  ce  sel,  sou¬ 
mise  à  l’action  de  la  chaleur,  est  décomposée  ;  de  rouge 
cramoisi  qu’elle  était,  elie  devient  incolore;  le  mé¬ 
tal  est  précipité  sous  forme  d’une  poudre  blanche. 
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Sulfate  d’urane.  Ce  sel  cristallisé,  cliaufTé  jus¬ 
qu’au  rouge,  perd  -j—  de  son  poids.  Si  la  température 
est  portée  plus  haut,  l’acide  se  dégage,  et  l’on  obtient 
pour  résidu  de  i’oxide  d’urane. 

Sulfites.  Ces  sels,  soumis  à  l’action  de  la  chaleur, 
se  conduisent  différemment  selon  leur  nature.  i°.  Si 
l’on  ^pose  à  l’action  de  la  chaleur  un  sulfite  dont  la 
base  a  beaucoup  d’affinité  pour  l’acide  sulfurique,  par 
exemple,  la  potasse,  la  soude,  la  magnésie,  ce  sulfite 
abandonnera  une  partie  de  soufre  et  passera  à  l’élat 
de  sulfate  avec  excès  de  base.  Si  le  sulfite  est  avec 
excès  d’acide,  il  y  aura  en  outre  dégagement  d’acide 
sulfureux^  2".  si  l’oxide  du  sulfite  a  peu  d’affinité  pour 
l’acide,  ce  dernier  se  dégage,  et  l’on  obtient  pour  ré¬ 
sidu  ou  l’oxide  ou  le  métal  réduit. 

Sulfures.  Ces  combinaisons  sont  en  général  plus 
fusibles  que  les  métaux  qui  en  font  partie ,  quand 
ceux-ci  ne  se  fondent  qu’au-dessus  ou  à  la  chaleur 
rouge ^  ils  le  sont  moins  dans  le  cas  contraire.  Plu¬ 
sieurs  sulfures  sont  volatils,  même  à  une  température 
inférieure  à  la  chaleur  rouge  j  de  ce  nombre  sont  les 
sulfures  d’arsenic  et  de  mercure.  D’autres  ne  se  vola¬ 
tilisent  pas  *,  parmi  ces  derniers ,  il  en  est  un  grand 
nombre  que  la  chaleur  peut  décomposer,  du  moins 
en  partie. 

Sulfure  d’at^timoine.  Exposé  à  l’action  de  la  cha¬ 
leur  en  vase  clos,  il  entre  en  fusion  à  une  tempéra¬ 
ture  moindre  que  celle  exigée  pour  la  fusion  du  mé¬ 
tal.  Chauffé  avec  le  contact  de  l’air,  il  absorbe  de 
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Toxigène^  le  soufre  brûle  avec  dégagement  d’acide 
sulfureux^  on  obtient  pour  résidu  de  l’oxide  d’an¬ 
timoine. 

Sulfure  d’argent.  Soumis  à  l’aclion  de  la  chaleur 
en  vase  clos,  il  se  fond  à  une  température  moins 
élevée  que  l’argent.  Exposé  à  une  forte  chaleur  avec 
le  contact  de  l’air,  il  se  décompose  avec  production 
d’acide  sulfureux-,  on  obtient  l’argent  à  l’état  métal¬ 
lique. 

Sulfure  de  bismuth.  Moins  fusible  que  le  bis¬ 
muth.  A  l’aide  de  la  chaleur,  il  se  décompose  en  four¬ 
nissant  de  l’acide  sulfureux  qui  se  volatilise,  et  de 
l’oxide  de  bismuth. 

Sulfure  de  cuivre.  Il 'est  décomposé  à  une  haute 
température  avec  le  contact  de  l’air,  comme  le  précé¬ 
dent  ,  en  laissant  pour  résidu  de  l’oxide  de  cuivre.  Il 
en  est  de  même  du  sulfure  d’étain. 

Sulfure  de  mercure.  Soumis  à  l’action  de  la  cha¬ 
leur,  avec  le  contact  de  l’air,  le  soufre  brûlé  donne 
naissance  à  de  l’acide  sulfureux  5  le  mercure  est  ra¬ 
mené  à  l’état  métallique-,  il  se  volatilise. 

Sulfure  de  platine.  Soumis  à  l’action  de  la  cha¬ 
leur,  dans  un  vase  clos,  il  se  fond  et  n’éprouve  au¬ 
cune  altération.  Calciné  à  vase  ouvert,  le  soufre  passe 
à  l’état  d’acide  sulfureux  ^  le  platine  est  ramené  à 
l'état  métallique,  et  il  forme  le  résidu  qu’on  trouve 
dans  le  vase  oû  s’est  faite  la  calcination. 

Sulfure  de  zinc.  Soumis  à  l’action  de  la  chaleur, 
il  est  moins  fusible  que  le  zinc-,  à  une  haute  tempéra- 
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tare,  il  se  décompose  en  fournissant  de  l’acide  sulfu¬ 
reux,  volatil  et  de  l’oxide  de  zinc  fixe. 

Tartrates.  Soumis  à  l’action  de  la  clialeur ,  ces 
sels  se  comportent  comme  tous  les  autres  sels  végé¬ 
taux.  Ceux  qui  sont  avec  excès  d’acide  répandent 
une  odeur  particulière,  analogue  à  celle  du  caramel  ^ 
ils  donnent  un  peu  d’acide  pyro-lartrique. 

Tartrate  d’antimoine  et  de  potasse,  Émétique . 
Exposé  à  l’action  de  la  clialeur,  il  se  décompose,  en 
donnant  lieu  à  divers  produits  volatils  et  à  un  ré¬ 
sidu  formé  d’antimoine  et  d’oxide  de  potassium. 

Tellure.  Ce  métal  est  fusible  à  un  degré  de  tem¬ 
pérature  qu’on  évalue  à  824°  centigrades.  Il  se  re¬ 
couvre,  en  passant  de  l’état  de  liquide  à  l’état  solide, 
de  petites  aiguilles  cristallines.  Aune  température  pi  us 
élevée ,  il  bout,  s’évapore  et  se  condense  en  globules 
qui  s’attachent  aux  parois  supérieures  de  la  cornue. 
A  l’air  libre,  il  brûle  avec  une  flamme  d’un  bleu  vif,  en 
répandant  une  odeur  de  raifort  (  cette  odeur ,  selon 
M.  Berzélius,  est  due  à  une  certaine  quantité  de  sélé¬ 
nium  qui  se  trouve  unie  au  tellure).  Le  tellure  fondu 
présente  en  se  refroidissant  une  surface  étoilée. 

Titane.  Est  infusible.  Dans  les  nombreuses  ex¬ 
périences  que  MM.  Vauquelin  et  Laugier  ont  faites, 
quelque  degré  de  chaleur  qu’ils  aient  fait  subir  à  ce 
métal ,  au  moyen  de  forges  construites  de  manière 
à  verser  rapidement  de  l’air  sur  le  combustible  et 
à  augmenter  l’intensité  de  la  chaleur,  ces  chimistes 
ii’ont  obtenu  que  quelques  points  métalliques  de  coii^ 
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leur  jaune  d’or,  mais  jamais  ils  n’ont  pu  obtenir  de 
culot  métallique. 

Tungstène.  Exige  pour  être  fondu  une  tem¬ 
pérature  égale  à  ^0°  du  pyromètre  de  Wedgewood  -,  il 
est  susceptible  de  cristalliser  en  se  refroidissant*,  on 
l’obtient  le  plus  souvent  en  grains  agglutinés  les  uns 
aux  autres. 

L’ürane  à  1^0°  du  pyromètre  acquiert  une  forme 
métallique  poreuse  ^  on  n’a  pu  jusqu’à  présent  l’ob¬ 
tenir  fondu.  Chauffé  avec  le  contact  de  l’air,  il  s’oxide 
cl  acquiert  une  couleur  noire. 

Vératrine.  Soumise  à  l’action  de  la  chaleur,  elle 
se  fond  à  5o°5  par  le  refroidissement,  elle  se  prend 
en  une  masse  blanche  qui  ressemble  à  de  la  cire. 
A  une  plus  haute  température ,  elle  se  décompose  et 
fournit  des  produits  analogues  à  ceux  qu’on  obtient 
des  matières  végéto-animales. 

Vert  de  Scheèle.  Exposé  à  l’action  du  feu,  il  ré¬ 
pand  une  odeur  d’arsenic  très  prononcée  5  il  laisse  un 
résidu  brun  ,  composé  de  deutoxide  de  cuivre. 

Le  ZINC  est  fusible  à  36o'’  centigrades^  si  l’on  aug¬ 
mente  la  chaleur,  on  peut  le  distiller.  Cette  opération 
doit  se  faire  dans  des  vaisseaux  fermés.  Il  est  suscep¬ 
tible,  quand  il  a  été  fondu,  de  cristalliser  en  se  re¬ 
froidissant.  Chauffé  au  rouge  et  tenu  en  fusion  avec  le 
contact  de  l'air,  il  brûle  en  produisant  une  flamme  d’un 
vert-jaunàlre  ^  il  donne  alors  un  oxide  blanc  flocon¬ 
neux,  que  les  anciens  chimistes  nommèrent,  à  cause 
de  sa  légèreté  ,  nihil  album  ^  lana  philosupliica ^  etc., 
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(Dioscorides).  On  connaît  aujourd’hui  sous  le  nom 
àejleurs  le  zinc^  l’oxide  qui  se  forme  pendant  la  vo* 
latilîsation  du  métal.  (L’oxide  de  zinc  formé  est  fixe.) 

Nous  avons  borné  là  l’examen  des  phénomènes 
que  l’on  observe  pendant  la  réaction  de  la  chaleur 
sur  quelques-unes  des  substances  prises  dons  les  trois 
règnes.  Ces  phénomènes,  comme  on  l’a  vu,  peuvent 
servir  à  caractériser  la  plupart  de  ces  substances. 


# 
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CHAPITRE  III. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  Corps  combustibles  simples  non  métalliques\ 

BROME.  HYÜROOÈnE. 

CARBONE.  IODE. 

CHLORE.  PHOSPHORE. 

LE  BROME. 

Ce  produit,  découvert  en  1826 par  M.  Ballard,  a  été 
indiqué  comme  pouvant  servir  de  réactif. 

Il  peut  faire  reconnaître  Tacide  hydriodique  : 
mis  en  contact  avec  cet  acide,  il  le  décompose, 
s’unit  à  riiydrogène  de  cet  acide,  forme  de  l’acide 
hydro-bromique  ;  l’iode  mis  à  nu  se  précipite  ,  on 
peut  ensuite  le  séparer  du  liquide  où  il  a  été  précipité. 

Le  brome  peut,  selon  M.  Donné,  faire  recon¬ 
naître  plusieurs  alcalis  végétaux.  Pour  cela ,  on 
place  une  petite  quantité  de  brome  dans  une  capsule 
de  verre  et  l’on  introduit  cette  capsule  sous  une 
cloche  de  verre  \  on  place  aussi  sous  le  même  vase 
de  petites  cartes  dont  les  bords  sont  relevés,  et 
dans  lesquelles  oh  place  un  grain  ou  deux  de  ces  al¬ 
calis:  on  abandonne  ensuite  l’appareil  à  la  tempe- 
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rature  ordinaire  jusqu’au  lendemain;  alors  ces  aicalî& 
ont  pris  des  couleurs  qui  leur  sont  particulières. 

La  morphine  devient  d’un  beau  jaune  serin  ;  la 
brucine  passe  à  la  couleur  tabac  d’Espagne;  la  narco- 
tine  acquiert  une  couleur  jaune,  tirant  un  peu  sur  le 
rouge.  On  doit  avoir  la  précaution  d’entourer  la 
cloche  de  sable,  afin  que  le  brome  ne  puisse  pas 
s’évaporer  et  se  répandre  au  dehors  de  l’appareil.  Silos 
alcalis  végétaux  dont  nous  venons  de  parler  sont  cris¬ 
tallisés,  les  nuances  sont  un  peu  différentes,  mais  le 
fond  de  la  couleur  est  le  même. 

Le  brome  jouit  de  la  propriété  de  précipiter  les  so¬ 
lutions  alcalines  végétales  en  jaune  serin,  couleur  qui 
disparaît  ensuite.  On  doit  cependant  excepter  la  bru¬ 
cine,  qui  fournit  une  belle  couleur  rouge  qui  ne  s’efface 
plus.  M.  Donné  a  retrouvé  cette  même  couleur  après 
avoir  mêlé  une  petite  quantité  de  brucine  à  des  subs¬ 
tances  alimentaires  (i). 

Le  brome  peut  aussi  être  employé  pour  faire  recon¬ 
naître  l’amidon.  Mis  contact  avec  cette  substance , 
il  y  a  production  d’une  couleur  cramoisie  très  in¬ 
tense  qu’on  peut  distinguer  facilement  de  la  couleur 
bleue  déterminée  par  l’iode  (2). 


(i)  Le  travail  de  M.  Donné  n’étant  pas  achevé,  nous  aurons  soin 
de  faire  connaître  dans  un  appendice  à  la  suite  de  C(ft'  ouvrage  ,  des 
nouvelles  recherches  que  l’auteur  nous  fait  espérer  ,  et  qui  ne  peuvent 
manquer  d’étre  très  intéressantes. 

(3)  M.  Poraier,  pharmacien  de  Salins,  rpii,  le  premier,  a  fait 
reconnaître  ce  fait,  pense  qu’on  a  pu  confondre,  dans  les  analyses 
des  eaux  minérales ,  l’iode  avec  le  brome. 
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CARBONE. 

Le  carbone  (ou  charbon)  est  employé  pour  enlever 
l’oxigène  aux  oxides,  à  l’aide  delà  chaleur,  et  les 
ramener  à  l’état  métallique. 

Il  est  mis  en  usage  pour  décolorer  les  liquides, 
qui ,  lorsqu’ils  sont  colorés,  ne  peuvent  être  examinés 
à  l’aide  des  réactifs.  On  a  attribué  cette  décolora¬ 
tion  à  l’affinité  de  ce  corps  pour  les  matières  colo¬ 
rantes. 

Il  sert  à  empêcher  l’eau  de  passer  à  la  fermenta¬ 
tion  putride,  et  il  enlève  à  ce  liquide  l’odeur  qui  s’en 
exhale  lorsqu’elle  contient  des  matières  animales  pu» 
tréfîées. 

CHLORE. 

Ce  corps  ,  connu  pendant  long-temps  sous  le  nom 
diacide  muriatique  oxigéné^  est  employé ,  soit  à  l’étal 
gazeux,  soit  en  solution  dans  l’eau,  pour  servir  de 
réactif.  Son  application  dans  ce  cas  est  basée  sur  son 
affinité  pour  l’hydrogène,  qu’il  sépare  de  ses  combi¬ 
naisons  en  donnant  lieu  à  des  phénomènes  parti¬ 
culiers. 

Il  est  mis  en  usage  pour  faire  reconnaître  l’acide 
hydriodique.  En -contact  avec  cet  acide,  il  s’empare 
de  son  hydrogène ,  passe  à  l’état  d’acide  hydro-chlo- 
l  ique,  tandis  que  l’iode  qui  formait  partie  de  ce  corn- 
])osé  est  mis  à  nu  et  se  précipite. 

Le  chlore  sert  aussi  à  démontrer  la  présence  et 
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à  déterminer  les  proportions  de  l’acide  liydro-suIfLi- 
rîque.  Mis  en  contact  avec  cet  acide ,  il  le  décompose  ; 
il  y  a  formation  d’acide  hydro-chlorique  et  précipi¬ 
tation  du  soufre. 

Le  chlore  peut  être  employé  pour  décomposer  le 
gaz  hydrogène  proto-carboné.  Au  rouge  obscur,  il 
s’empare  du  gaz  hydrogène  5  il  y  a  formation  d’acide 
hydro-chlorique  ^  le  charbon  est  mis  à  nu.  Son  action 
est  tout  autre  à  la  température  ordinaire  et  lorsque 
les  gaz  sont  secs.  Elle  est  nulle  dans  l’obscurité  ;  il  en 
est  de  même  lorsque  la  lumière  est  diffuse.  Elle  est 
également  nulle  dans  l’obscurité,  lorsque  les  gaz  mis 
en  expérience  sont  humides^  mais  si  le  mélange  de 
ces  gaz  humides  est  exposé  à  la  lumière  directe  ou 
indirecte ,  il  y  a  production  de  phénomènes  particu¬ 
liers.  Si  le  mélange  est  formé  de  i  volume  d’hydro¬ 
gène  proto-carboné  et  d’un  peu  plus  de  4  volumes 
de  chlore  ,  il  en  résultera  peu  à  peu  du  gaz  hydro- 
chlorique  et  I  volume  de  gaz  acide  carbonique  ^  si  la 
quantité  d’hydrogène  carboné  étant  la  même ,  celle 
du  chlore  est  un  peu  moindre,  tout  l’hydrogène  car¬ 
boné  ne  sera  pas  détruit,  et  outre  de  l’acide  hydro- 
chlorique  et  de  l’acide  carbonique,  il  y  aura  formation 
d’oxide  de  carbone* 

Le  chlore  a  été  recommandé  pour  reconnaître  la 
présence  de  l’acide  hydro-bromique.  Mis  en  contact 
avec  ce  corps ,  il  le  décompose  ^  il  y  a  formation  d’a¬ 
cide  hydro-chlorique  le  brome  est  mis  à  nu. 

Le' chlore  gazeux,  dissous  dans  l’eau,  sert  à  faire 
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passer  les  dissolutions  métalliques  dans  lesquelles  on 
le  verse,  d’un  état  d'oxidation  moindre  à  un  degré 
d’oxidation  plus  avancé  (  par  la  décomposition  de 
l’eau).  C’est  ainsi  que  dans  une  solution  de  proloxide 
de  fer,  la  teinture  de  noix  de  galle  ne  donne  qu’une 
couleur  brunâtre^  couleur  qui  passe  instantané¬ 
ment  au  bleu  foncé,  lorsqu’on  ajoute  à  la  dissolution 
une  petite  quantité  de  chlore,  qui  décompose  l’eau, 
s’empare  de  son  hydrogène,  tandis  que  l’oxigène  se 
porte  sur  l’oxide. 

Le  chlore  est  employé  pour  détruire  les  matières 
colorantes  et  reconnaître  celles  qui  résistent  davan¬ 
tage  à  l’action  de  ,ce  corps  et  qui  peuvent  résister 
plus  long-temps  à  l’action  de  l’air;  il  est  probable 
que  ce  principe  ,  appliqué  à  l’essai  des  draps  , 
pourrait  faire  reconnaître  ceux  qui  sont  bien  ou 
mal  teints. 

On  peut  s’en  servir,  faute  d’autres  moyens,  pour 
reconnaître  le  gaz  hydrogène  ;  il  forme  avec  ce  gaz 
un  mélange  qui,  mis  en  contact  avec  une  bougie  al¬ 
lumée,  ou  exposé  seulement  aux  rayons  solaires,  dé¬ 
tone  avec  force  et  donne  lieu  à  une  combinaison 
nouvelle  (  de  l’acide  hydro-chlorique  )  que  l’on  trouve 
dans  le  flacon  où  la  détonation  s’est  faite.  (Cette  opé¬ 
ration  exige  des  précautions  de  la  part  du  manipula¬ 
teur,  car  elle  est  dangereuse.) 

Le  chlore  peut  être  employé  à  reconnaître  si  des 
étoffes  blanches,  dites  de  coton,  contiennent  de  la 
laine.  Pour  s’en  assurer,  on  expose  à  raction  du 
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chlore  l’étoffe  que  l’on  a  l’intention  d’examiner,  et 
l’on  voit  la  laine ,  lorsqu’il  y  en  a ,  passer  au  jaune , 
tandis  que  le  coton  reste  blanc. 

La  soie  est  aussi  jaunie  par  le  chlore-,  on  pourrait 
donc  s’en  servir  pour  reconnaître  la  présence  de  la 
soie  et  sa  quantité  approximative  dans  les  étoffes  de 
soie  et  coton. 

Ce  corps  simple  peut  encore  servir  à  reconnaître  la 
présence  de  l’albumine  et  de  la  gélatine,  qu’il  précipite 
de  ses  dissolution^  5  le  précipité  qui  se  forme  après 
quelques  instans  est  blanc,  floconneux ,  composé  de 
filamens  déliés ,  flexibles ,  élastiques ,  nacrés  ;  les  ca¬ 
ractères  chimiques  de  ces  précipités  sont  d’être  insi¬ 
pides  ,  insolubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool ,  faible¬ 
ment  acides,  imputrescibles,  de  dégager  du  chlore 
spontanément  et  pendant  plusieurs  jours  (  ce  dégage¬ 
ment  peut  être  accéléré  par  une  température  un  peu 
plus  élevée  ) ,  de  brûler  sur  les  charbons  en  donnant 
les  produits  des  matières  animales  ;  enfin  ce  coagu- 
lum  est  soluble  dans  les  alcalis,  avec  lesquels  il  forme 
des  hydro-chlorates  j  on  peut  le  considérer  comme 
composé  d’albumine,  de  chlore  et  d’acide  hydro-chlo- 
ri  que.  (M.  Thénard)  (1). 


(i)  Guyton-Morveau  a  applique  le  chlore  à  la  désinfection  de  l’air 
contenant  des  miasmes.  Dans  ce  cas  ,  ce  corps  s’unit  à  l’hydrogène 
et  il  de'sorganise  les  matières  en  décomposition. 
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HYDllOGÈNE. 

L’hydrogène  sert  à  apprécier  la  proportion  d’oxî- 
gène  contenu  dans  l’air  atmosphérique  ou  dans  tout 
autre  gaz  :  pour  cela,  on  prend  une  certaine  quantité 
de  l’air  ou  du  mélange  gazeux  à  examiner,  on  le  fait 
passer  dans  un  instrument  appelé  eudiomètre  ^  on 
y  ajoute  ensuite  de  l’hydrogène  en  excès ,  et  l’on  y 
fait  passer  une  étincelle  électrique  :  la  combinai¬ 
son  de  tout  l’oxigène  s’opère  à  l’instant  avec  une  partie 
de  l’hydrogène;  il  se  forme  de  l’eau  qui  se  condense. 
Connaissant  le  volume  du  gaz  absorbé  par  suite  de  la 
réaction,  on  trouve  par  le  calcul  la  quantité  d’oxigène 
qui  était  contenue  dans  le  mélange;  en  effet ,  la  com¬ 
binaison  de  l’hydrogène  avec  l’oxigène  se  faisant  tou- 
jqurs  dans  les  proportions  définies  d’un  volume  d’oxi¬ 
gène  avec  deux  volumes  d’hydrogène ,  s’il  y  a  eu  90 
parties  d’absorbées  ,  on  peut  conclure  que  le  mélange 
contenait  3o  parties  d’oxigène  et  60  d’hydrogène.  Si 
le  mélange  gazeux  ne  contenait  qu’une  faible  pro¬ 
portion  d’oxigène,  il  n’y  aurait  point  inflammation 
par  l’étincelle  électrique;  il  faudrait  alors  ajouter  une 
quantité  donnée  de  ce  gaz,  dont  on  tiendrait  compte 
dans  les  résultats  obtenus. 

Il  faut,  dans  ces  analyses,  quand  on  fait  le  mélange 
de  l’air  à  examiner,  avec  le  gaz  hydrogène,  mettre 
un  excès  de  ce  dernier,  pour  être  bien  assuré  que  tout 
i’oxigène  sera  brûlé. 
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IODE. 

L’iode  est  employé  pour  reconnaître  la  présence 
de  l’amidon  ,  et  réciproquement.  La  combinaison 
de  ces  deux  corps  prend  une  couleur  qui  varie  du 
bleu  au  noir,  suivant  les  quantités  relatives  de  cha¬ 
cun  d’eux.  Pour  reconnaître  si  une  racine  contient 
de  l’amidon,  on  coupe  transversalement  cette  racine, 
et  on  laisse  tomber  sur  la  partie  coupée  une  goutte 
de  la  solution  alcoolique  d’iode  :  si  la  portion  de  la 
surface  imprégnée  d’iode  prend  une  couleur  bleue  ou 
violette,  ce  phénomène  indique  que  cette  racine  con¬ 
tient  de  la  fécule  amilacée.  Ce  réactif  est  très  sensi¬ 
ble,  et  c’est  par  lui  qu’on  a  reconnu  la  présence  de 
l’amidon  dans  la  gomme  adragante.  Pour  constater  ce 
fait ,  on  peut  faire  l’expérience  suivante  :  on  verse 
dans  quatre  onces  d’eau  deux  ou  trois  gouttes  de  so¬ 
lution  alcoolique  d’iode  ,  on  y  ajoute  ensuite  quelques 
morceaux  de  gomme:  si  cette  substance  contient  de 
l’amidon,  elle  prend  une  couleur  qui  varie  selon  les 
proportions  relatives  d’iode  et  d’amidon.  De  quatre 
morceaux  sur  lesquels  nous  avons  agi,  deux  ont  été 
colorés  en  violet,  un  en  bleu,  le  quatrième  n’avait 
pas  changé  de  couleur.  Ayant  répété  plusieurs  fois 
cette  expérience,  nous  avons  toujours  trouvé  parmi 
ces  morceaux  de  gomme  quelques-uns  qui  ne  don¬ 
naient  pas  de  traces  d’amidon. 

La  solution  d’iode  peut  servir  à  faire  distininier  le 
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palladium  métallique  du  platine  :  a  cet  effet ,  on  met 
sur  des  lames  qu’on  suppose  être  de  l’un  ou  de  l’autre 
de  ces  métaux,  une  petite  quantité  de  teinture  d’iode, 
et  on  laisse  réagir.  ^  Cette  solution  produit  sur  les 
deux  métaux  une  taclie  noire  ^  mais,  par  l’action  delà 
chaleur,  cette  tache  disparaît  sur  la  lame  de  platine,  ce 
qui  n’a  pas  lieu  sur  celle  de  palladium.-  Ce  moyen  a 
été  indiqué  par  un  de  nos  savans  les  plus  modestes, 
M.  Lebaiilif. 

L’iode  peut  servir  à  reconnaître  si  un  sirop  de  fé¬ 
cule  contient  encore  de  cette  substance ,  ou  si  la  con¬ 
version  en  sirop  est  complète.  Dans  le  premier  cas, 
la  liqueur  prend  une  couleur  bleue  qui  indique  la 
présence  de  la  fécule^  dans  le  second,  il  n’y  a  pas 
coloration. 

PHOSPHORE. 

Le  phosphore  est  employé ,  de  même  que  l’hydro¬ 
gène,  pour  faire  l’analyse  de  l’air  atmosphérique  et 
des  mélanges  de  gaz  contenant  del’oxigène.  Il  est  né¬ 
cessaire  que  dans  le  mélange  à  analyser  la  quantité  d’oxi- 
gcne  soit  dans  une  proportion  moindre  que  les  deux 
tiers  du  volume  total  -,  s’il  est  en  proportion  plus  consi¬ 
dérable,  on  doit  ajouter  de  l’azote,  sans  quoi  l’absorp¬ 
tion  n’aurait  pas  lieu.  Pour  s’assurer  de  la  quantité 
d’oxigène  contenue  dans  un  mélange  gazeux,  on  en 
fait  passer  loo  parties  dans  une  cloche  graduée  placée 
sur  une  cuve  à  mercure^  on  introduit  dans  cette 
cloche  des  morceaux  de  phosphore  supportés  par  des 
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tubes  de  verre,  qui  les  isolent  les  uns  des  autres  j  on 
fait  ensuite  entrer  dans  la  cloche  une  petite  quantité 
d’eau;  on  abandonne  le  tout  aux  réactions  sponta¬ 
nées  ,  pendant  un  certain  temps.  On  voit  des  vapeurs 

« 

blanches  qui  se  forment  ;  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  intenses;  enfin  elles  se  condensent  dans 
l’eau.  L’opération  est  terminée  lorsque  le  phosphore 
placé  dans  la  cloche  ne  donne  plus ,  dans  l’obscurité, 
de  lueur  phosphorescente.  On  retire  alors  les  tubes 
qui  portent  le  phosphore,  et  le  volume  du  mercure  in¬ 
troduit  dans  la  cloche,  la  pression  étant  la  même^ 
représente  la  quantité  d’oxigène  absorbée  par  le  phos¬ 
phore.  Ce  gaz ,  en  se  combinant  avec  le  corps  com¬ 
bustible,  l’a  transformé  en  acide  phosphatique.  Ce 
moyen  d’analyse  n’est  pas  le  meilleur  pour  reconnaître 
la  quantité  d’oxigètie  contenue  dans  un  gaz  ;  car  il  y 
a  toujours  une  petite  quantité  d’oxigène  qui  échappe 
à  la  combinaison  ;  en  outre ,  du  gaz  azote  reste  com¬ 
biné  à  une  petite  quantité  de  phosphore  ;  on  doit  donc 
de  préférence  employer  l’hydrogène. 

Le  phosphore  a  été  indiqué  par  Witting  ,  comme 
pouvant  être  employé  pour  faire  reconnaître  la  pré¬ 
sence  du  cuivre  en  dissolution;  voici  le  mode  d’opérer. 
On  suspend  à  l’aide  d’un  fil ,  dans  la  liqueur  que  l’on 
soupçonne  contenir  du  cuivre  en  dissolution ,  un  mor¬ 
ceau  de  phosphore  :  après  quelque  temps  une  colora¬ 
tion  bleue  se  manifeste,  et  au  bout  de  quelques  jours 
un  dépôt  brun  se  forme  à  la  surface  du  phosphore.  Ce 
dépôt  est  du  cuivre  à  l’état  métallique.  5  centigrammes 
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(  I  grain)  de  sulfate  de  cuivre  dissous  dans  7  5o  grammes 
(24  onces)  d’eau,  ont  présenté  ce  pliénomène  de  réduc¬ 
tion  ^  le  cuivre  dans  cette  solution  était  dans  la  propor¬ 
tion  de  -3-3- /ôTS'-  et  Bullion  avaient  déjà  démontré 

que  le  phosphore  précipitait  plusieurs  solutions  métal¬ 
liques,  et  Pelletier  avait  reconnu  qu’on  obtenait  de 
l’oxide  au  lieu  d’obtenir  le  métal.  Les  solutions  dans  les¬ 
quelles  le  métal  est  réduit  sont  celles  d’or,  d’argent,  de 
cuivre  et  de  mercure. Ces  moyens  de  réaction  ne  peuvent 
guère  être  mis  en  usage,  et  si  nous  les  avons  fait  con¬ 
naître, c’est  pour  qu’on  ne  soit  pas  en  droit  de  nous  repro¬ 
cher  de  ne  les  pas  avoir  mentionnés  dans  un  ouvrage  qui 
traite  des  réactifs  en  général.  On  a  aussi  remarqué  dans 
ces  précipitations  que  le  cifcivre  et  l’argent,  en  se  rédui¬ 
sant,  se  combinent  à  une  petite  quantité  de  phosphore  5 
ainsi  pour  précipiter  6  décigrammes  (12  grains) 
d’argent,  de  leur  solution  dans  un  acide,  on  Remployé 
16  centigrammes  (3  grains)  de  phosphore.  L’évapora¬ 
tion  de  la  liqueur  dans  laquelle  la  précipitation  avait 
été  faite,  ayant  représenté  environ  5  centigrammes 
(  I  grain)  de  phosphore  modifié  ,  on  a  dû  en  conclure 
que  10  centigram.  (2  grains)  avaient  dû  se  combiner 
à  l’argent.  (  V^.  le  Mém.  de  Berthollet  Jils,  jénn,  de 
Chimie^  t.  XXXYII,  p.  221.) 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

DES  MÉTAUX  ET  ALLIAGES. 


ANTIMOINE. 

MERCURE. 

ARGENT. 

OR. 

BISMUTH. 

PLOMB.  . 

CUIVRE. 

POTASSIUM. 

ÉTAIN. 

ZINC. 

FER. 

AMALGAME  DE  ZINC. 

'  l’ahtimoike. 

L’antimoine,  selon  M.*Fisclier,  peut  ramener  à 
l’état  métallique  le  carbonate  et  le  nitrate  d’argent. 

l’argent. 

Ce  métal  est  employé  pour  reconnaître,  dans  un 
gaz  ou  dans  un  liquide,  la  présence  de  l’acide  bydro- 
sulfurique  libre  ou  combiné.  Lorsqu’on  veut  consta¬ 
ter  dans  une  solution  la  présence  de  cet  acide,  ou  des 
sels  qui  résultent  de  sa  combinaison  avec  les  bases, 
ou  y  plonge  une  pièce  d’argent  bien  décapée.  Après 
un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  le  liquide  con¬ 
tenant  de  cet  acide ,  on  voit  qu’elle  est  altérée  ^  le 
soufre  se  combine  au  métal  et  lui  communique  une 
couleur  noire  plus  ou  moins  intense ,  selon  que 
la  coucbe  de  sulfure  est  plus  ou  moins  consi- 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS.  l49 

dérable.  Pour  s’assurer  que  la  coloration  est  due 
à  la  formation  d’un  sulfure,  on  enlève  ,  à  l’aide  du 
grattage ,  la  couche  noire  qui  recouvre  la  pièce  \  on 
la  traite  par  l’acide  nitrique  affaibli ,  qui  dissout  l’ar¬ 
gent  et  met  le  soufre  à  nu  5  ou  bien  encore  011  cal¬ 
cine  ,  avec  le  contact  de  Pair,  le  sulfure  séparé  et 
pesé  exactement  :  Pargent  restant  après  la  calcination 
fait  connaître  la  quantité  de  soufre  qui  était  unie  au 
métal. 

L’argent  peut  être  mis  en  usage  pour  indiquer  la 
présence  de  Pacide  sélénique,  dont  il  décèle  de  très 
petites  quantités.  Selon  M.  Fischer,  il  peut  indiquer 
de  cet  acide  mêlé  à  Pacide  sulfurique.  L’ar¬ 
gent,  mis  en  contact  avec  ce  mélange,  se  colore  plus 
ou  moins  promptement ,  comme  lorsqu’il  est  en  con¬ 
tact  avec  Pacide  hydro-sulfurique  :  si  les  substances 
ont  été  employées  dans  les  proportions  convenables, 
il  y  a  séparation  de  séléniure  d’argent  en  petites  lames*, 
ces  lames  doivent  être  examinées  afin  de  reconnaître 
leur  nature. 

Le  même  métal  peut  être  employé  pour  décomposer 
la  solution  d’or  dans  Pacide  hydro-chlorique  5  mais 
l’action  de  l’argent  est  plus .  lente  que  celle  du  fer, 
employé  dans  les  mêmes  circonstances. 

LE  BISMUTH. 

Selon  M.  Fischer,  ce  métal  peut,  1°.  ramener  à 
Pétai  métallique  la  solution  d’or  dans  Pacide  hydro- 
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clilorique  ,  2'^.  l’argent  contenu  dans  le  carbonate  et 
le  nitrate  d’argent. 


le  cuivre. 

Ce  métal  est  .employé  pour  ramener  à  l’état  métal¬ 
lique  l’argent  tenu  en  dissolution  dans  les  acides.  Par 
ce  procédé,  on  obtient  ce  métal  sous  forme  de  mousse , 
d’éponges ,  et  quelquefois  de  petits  cristaux  dont  la 
forme  varie.  Il  est  nécessaire,  pour  que  cette  préci¬ 
pitation  ait  lieu ,  que  la  dissolution  d’argent  soit  avec 
un  léger  excès  d’acide  (i).  L’argent  obtenu  de  cette 
manière  n’est  pas  aussi  pur  que  celui  obtenu  de  la 
décomposition  du  chlorure  d’argent,  à  l’aide  de 
l’oxide  de  potassium  et  de  la  chaleur.  On  peut  ce¬ 
pendant,  d’après  des  expériences  dues  à  M.  Gay-. 
Lussac ,  obtenir  l’argent  suffisamment  pur  ,  en  lavant 
le  métal  précipité  avec  une  solution  saturée  de  nitrate 
d’argent.  Cette  solution,  sans  action  sur  le  métal  dont 
elle  est  saturée,  enlève  facilement  les  dernières  por-^ 
lions  de  cuivre  qui  altéraient  la  pureté  de  l’argent. 

Le  cuivre  peut  servir  à  analyser  le  carbure  de  soufre: 
le  procédé  à  suivre  consiste  à  faire  passer  sur  une 
quantité  connue  de  copeaux  de  cuivre  placés  dans 
un  tube  de  verre  ou  de  porcelaine ,  une  quantité 
donnée  de  carbure  de  soufre  en  vapeur;  à  démonter 


(i)  Selon  M.  Fischer,  le  cuivre  réduit  toutes  les  solutions  d’argent , 
surtout  par  l’addition  de  l’ammoniaque.  —  Le  chromate  d’argent ,, 
dit  cet  auteur,  n’est  réductible  qu’à  l’aide  de  cet  alcali. 
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l’appareil ,  et  à  traiter  par  Facide  nitrique  le  cuivre 
sulfuré  mêlé  de  charbon,  provenant  de  la  décomposi¬ 
tion  du  carbure.  Cet  acide  dissout  le  soufre  et  le 
cuivre ,  en  laissant  le  charbon  ,  dont  on  prend  le 
poids ,  après  Pavoir  lavé  et  séché. 

Ce  métal  peut  aussi  être  mis  en  usage  pour  rame¬ 
ner  à  l’état  métallique  la  solution  d’or  dans  Facide 
hydro-chlorique. 

On  se  sert  aussi  du  cuivre  pour  reconnaître  les  sels 
mercuriels  en  poudre  ou  dissous  dans  Feau  *.  la  lame 
de  cuivre,  frottée  avec  ces  sels  ou  placée  dans  la  solu^ 
tion  acide,  prend  alors  une  couleur  blanche  qui  de¬ 
vient,  parle  frottement,  brillante  et  douce  au  toucher  5 
cette  couleur  disparaît  lorsqu’on  expose  la  lame  blan¬ 
chie  à  Faction  de  la  chaleur.  On  s’en  sert  encore  lors¬ 
qu’on  fait  l’analyse  des  substances  végétales  et  ani¬ 
males.  (J^ojez  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  traite  de 
l’application  des  réactifs  à  l’analyse.  ) 

l’étain. 

L’étain  est  employé  comme  réactif  à  cause  de  la 
propriété  qu’il  a  de  précipiter  For  de  ses  dissolutions; 
ce  précipité  ,  dans  quelques  circonstances  ,  est  d’une 
belle  couleur  (pourpre  de  Cassius)  ;  mais  cette  cou¬ 
leur  varie  suivant  que  les  dissolutions  d’or  sont  plus 
ou  moins  concentrées.  Si  la  quantité  d’eau  est  consi¬ 
dérable  ,  la  couleur  sera  d’un  pourpre  tirant  sur  le 
rose  ;  et  si  la  dissolution  est  très  concentrée ,  elle  est 
noire.  M.  Proust  pense  que  ce  précipité  est  un  mé- 
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lange  d’or  et  d’oxide  d’étain-,  d’antres  chimistes  pré¬ 
tendent  que  l’or  y  est  à  l’état  d’oxide. 

L’étain  sert  encore  à  reconnaître  la  présence  d’un 
tungstate.  Dans  ce  cas,  ce  sel,  mis  en  contact  avec 
l’étain,  donne  sur-le-champ  un  précipité  bleu.  Le 
même  métal  est  employé  avec  succès  dans  les  essais  au 
chalumeau ,  il  ramène  le  deutoxide  de  cuivre  à 
l’état  de  protoxide ,  qui  est  d’une  belle  couleur 
rouge. 

L’étain  peut  être  employé,  i”.  pour  décomposer 
les  sels  d’argent  et  en  précipiter  le  métal  :  l’argent 
corné  fait  cependant  exception  ,  l’étain  n’agit  sur 
lui  que  très  lentement ,  et  la  décomposition  est  in¬ 
complète^  2°.  pour  ramener  à  l’état  métallique  le  cuivre 
dissous  dans  les  acides  nitrique  ,  hydro-chloriqué  et 
sulfurique  5  il  n’agit  pas  de  la  même  manière  sur  le 
sulfate  de  cuivre  et  d’ammoniaque. 

LE  FER. 

Le  fer  est  employé  pour  précipiter  de  leurs  solu¬ 
tions  les  oxides  d’or,  d’argent,  de  cuivre  ,  de  tellure , 
d’antimoine,  etc.,  à  l’état  métallique.  Ces  métaux  ré¬ 
duits  jouissent  de  propriétés  physiques  et  chimiques 
qui  les  font  reconnaître. 

On  s’en  sert  particulièrement  pour  reconnaître  le 
cuivre  dans  diverses  substances  du  commerce ,  qui 
pourraient  en  contenir  d’après  le  mode  suivi  pour 
leur  préparation  :  telles  sont ,  par  exemple , 
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le  suc  de  réglisse, 
le  vinaigre  distillé , 
quelques  acides  végétaux  (i)^ 
le  phosphate  de  soude , 

le  nitrate  d’argent  fondu  (  pierre  infernale)  ^ 
le  sulfate  de  fer. 

Il  suffit,  pour  ces  essais,  de  plonger  dans  une  solu¬ 
tion  acidulée  de  la  substance  que  l’on  soupçonne- con¬ 
tenir  du  cuivre,  une  lame  de  fer  bien  décapée.  Si  cette 
lame  se  recouvre,  après  quelques  minutes,  d’une 
couche  de  cuivre  métallique ,  reconnaissable  à  sa  cou¬ 
leur,  on  peut  avoir  la  conviction  que  la  substance 
essayée  contient  du  cuivre.  On  peut  également  recon¬ 
naître  le  cuivre  oxidé  mêlé  à  diverses  substances  sèches 
et  solides;  il  suffit  pour  cela  de  les  délayer  dans  un 
acide  étendu  (l’acide  sulfurique)  et  d’y  plonger  une 
lame  de  fer. 

Si  l’on  veut  reconnaître  la  présence  des  sels  cui¬ 
vreux  dans  la  pulpe  de  tamarin ,  et  dans  quelques 
autres  substances  humides  et  acides  ,  il  suffit  encore 
de  plonger  une  lame  de  fer  décapée  dans  ces  subs¬ 
tances. 

Le  fer  ,  chauffé  au  rouge-blanc,  sert  à  faire  l’ana¬ 
lyse  de  l’eau.  La  manière  d’opérer  étant  assez  im¬ 
portante,  pour  le  succès  de  l’opération,  nous  avons 


(i)  Les  diverses  pre'parations  alinaentaircs  dans  lesquelles  il  entre 
beaucoup  de  vinaigre,  telles  que  les  fruits  verts  contits,  les  corni¬ 
chons,  les  câpres,  etc. 
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cru  devoir  en  donner  la  description.  On  introduit 
dans  un  tube  de  porcelaine  placé  daits  un  fourneau, 
des  morceaux  de  fer  ^  on  cbauffe  au  rouge-blanc  \  on 
fait  lentement  passer  sur  le  métal  l’eau  en  vapeur  (i)  : 
cette  eau  est  décomposée  5  son  oxigène  se  porte  sur  le 
fer,  se  combine  avec  lui ,  le  convertit  en  oxide  5  l’by- 
drogène  mis  à  nu  se  dégage.  L’augmentation  du  poids 
du  fer,  due  à  l'absorption  de  l’oxîgène,  détermine  le 
poids  de  ce  gaz  5  l’hydrogène  recueilli  dans  une  cloche 
graduée  donne  par  son  volume ,  qu’on  obtient  direc¬ 
tement,  d’après  sa  densité,  sa  proportion  en  poids  : 
les  résultats  qu’on  obtient  de  cette  manière  sont , 
sur  100  parties. 


en 


poids  I 
en  volume 


l 


{ 


88,90  oxigène, 

II,  10  hydrogène^ 

î  vol.  oxigène  , 

2  vol.  hydrogène. 


Le  fer  réagit  sur  l’eau ,  à  l’aide  de  divers  acides, 
la  décompose ,  s’empare  de  l’oxigène  qui  lui  est  né¬ 
cessaire  pour  se  dissoudre  *,  l’hydrogène  se  dégage. 
On  introduit  dans  un  matras  de  la  limaille  de  fer  j  on 
verse  dessus  de  l’acide  sulfurique  étendu.  La  réaction 
a  lieu,  l’eau  est  décomposée;  son  oxigène  se  porte 
sur  le  fer;  l’oxide  qui  en  résulte  se  dissout  dans 
l’acide  sulfurique;  l’hydrogène  se  dégage.  Ce  moyen 


^  —  I  ^  I  I  ■  ■  ^  P . .  —  J»-  .  ■  .  .1  I  II  ■  ■  I  ■  I  I  I  MIMM  I  m  Ll  O 

X 

(i)  Il  faut  que  l’eau  en  vapeur  passe  lentement ,  pour  qu’elle  soit 
entièrement  cle'composee. 
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est  celui  qu’emploient  les  physiciens  pour  se  procurer 
le  gaz  destiné  à  remplir  leurs  ballons.  (  Dans  les  la¬ 
boratoires  ,  on  se  sert  du  zinc  pour  obtenir  le  gaz  hy¬ 
drogène  pur.  .  Zinc.) 

On  peut,  dans  l’analyse  des  fontes  de  fer,  connaître, 
par  le  volume  ou  le  poids  de  gaz  hydrogène  dégagé  , 
quel  est  le  degré  de  pureté  de  ces  fontes ,  c’est-à-dire 
les  proportions  de  fer -pur  qu’elles  contiennent.  En 
effet,  on  sait  qu’un  gramme  de  fer,  en  se  dissol¬ 
vant  dans  l’acide  sulfurique  faible,  dégage  un  vo¬ 
lume  d’hydrogène  de  458  centimètres  cubes  à  o°  et 

millimètres  de  pression,  qui  pèsent  o,o38  grammes. 

MERCURE. 

r 

Le  mercure  est  employé,  comme  l’argent,  pour 
reconnaître  la  présence  et  la  quantité  du  soufre 
contenu  dans  un  liquide.  L’expérience  se  fait  comme 
avec  Targent  5  mais  au  lieu  d’employer  une  pièce 
d’argent,  on  se  sert  d’un  globule  de  mercure. 

La  propriété  dont  jouit  ce  métal,  de  s’amalgamer 
facilement  avec  l’or  et  l’argent,  le  rend  utile  pour 
séparer  ces  métaux  des  substances  terreuses  et  des  mé¬ 
taux  qui  ne  forment  pas  d’amalgame  avec  le  mercure. 
Pour  cela,  on  réduit  en  poudre  le  minerai  ou  les 
substances  qui  contiennent  ces  métaux  ,  et  l’on  met 
en  contact  toutes  les  parties  métalliques  répandues 
dans  la  masse,  avec  le  mercure  qu’on  y  ajoute,  en  tri¬ 
turant  fortement  ce  mélange  à  l’aide  ‘  d’un  moulin 
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auquel  on  imprime  un  mouvement  de  rotation  conti¬ 
nué  pendant  un  certain  temps  :  on  lave  l’amalgame,  on 
sépare  les  matières  hétérogènes  qui  y  sont  mêlées  5  on 
passe  dans  une  peau  de  chamois  pour  séparer  l'excès 
du  mercure  5  on  soumet  le  résidu  à  la  distillation  dans 
une  .cornue  dont  le  bec  plonge  dans  l’eau  :  le  mer¬ 
cure  se  volatilise  et  va  se  condenser  dans  ce  liquide  5 
les  autres  métaux  fixes  restent  dans  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  cornue.  On  opère  ensuite  le  départ  de 
l’or  et  de  l’argent,  en  suivant  la  méthode  accoutumée. 

Le  mercure  sert  encore  à  reconnaître  et  à  séparer 
le  protoxide  de  chlore  {VEuchlorine  de  Das^j)  du 
chlore,  dans  le  mélange  de  ces  deux  gaz 5  le  chlore 
réagit  sur  le  mercure,  s’y  combine,  tandis  que  le 
protoxide  de  chlore ,  qui  n’a  aucune  action  sur  ce  mé¬ 
tal  ,  reste  libre.  L’opération  se  fait  ainsi  :  on  expose 
dans  une  cloche  sur  un  bain  de  mercure ,  pendant 
vingt- quatre  heures,  le  mélange  des  deux  gaz*,  au 
bout  de  ce  temps,  la  séparation  est  complète,  on 
mesure  le  protoxide  de  chlore  restant,  et  l’on  connaît 
le  volume  du  gaz  absorbé.  Ce  métal  s’emploie  encore 
pour  séparer  l’excès  de  chlore  qui  peut  exister  dans 
l’acide  chloro-cyanique  liquide.  (^Annales  de  Chimie,') 

Le  mercure  peut  être  mis  en  usage  pour  ramener 
à  l’état  métallique  l’oxide  d’or  en  dissolution  dans 
l’acide  hydro-chlorique  ;  mais  pour  que  l’action  ail 
lieu,  il  faut  avoir  soin  de  remuer  de  temps  en  temps, 
pour  mettre  la  solution  en  contact  avec  la  surface 
métallique. 
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l’or. 

L’or  peut  servir  à  faire  reconnaître  la  présence  des 
oxides  ou  des  sels  de  mercure.  Si  l’on  met  dans  une 
goutte  d’acide  hydro-clilorique  posée  sur  une  lame 
d’or ,  un  peu  de  sel  ou  d’oxide  de  mercure  ,  et  qu’on 
y  trempe  une  petite  lame  d’étain  ,  il  se  forme  promp¬ 
tement  un  amalgame  de  mercure  et  d’or. 

L’emploi  de  l’or  et  de  l’étain  a  été  recommandé 
par  M.  Smitlson,  pour  découvrir  des  atomes  d’un 
sel  mercuriel  5  en  plongeant,  dit  ce  chimiste,  dans 
la  dissolution  supposée  contenir  une  petite  quantité 
de  ces  sels ,  une  petite  pile  électrique  composée 
d’une  lame  ou  d’un  anneau  d’or ,  que  l’on  a  recou¬ 
vert  en  spirale  d’une  feuille  d’étain  roulée,  ajoutant 
au  liquide  une  ou  deux  gouttes  d’acide  hydro-chlo- 
rique.  Au  bout  de  quelques  minutes,  ou  de  plusieurs 
heures,  selon  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  sublimé  cor¬ 
rosif  ou  de  sel  mercuriel  en  dissolution,  on  voit  le 
mercure  du  sel  se  porter  au  pôle  résineux  (sur  l’or), 
et  blanchir  le  métal  :  il  suffira  ensuite  de  chauf¬ 
fer  la  lame  ou  l’anneau  d’or ,  séparé  de  l’étain ,  pour 
volatiliser  le  mercure  et  faire  reprendre  la  couleur 
jaune  à  la  portion  de  l’or  qui  aurait  été  blanchie. 

Le  procédé  de  M.  Smitlson  a  déjà  été  appliqué 
dans  un  cas  de  Médecine  légale ,  par  M.  Nicole  de 
Dieppe,  qui  signale  ce  moyen,  qu’il  employa  con¬ 
curremment  avec  d’autres  ,  comme  un  des  plus  sen- 
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siblesj  et  comme  devant  être  mis  en  usage  lorsqu’on 
est  appelé  à  déterminer  la  présence  des  sels  mercu¬ 
riels  ,  dans  un  cas  d’empoisonnement. 

Des  expériences  faites  dans  un  cas  d’expertise ,  par 
MM.  Orfila ,  Pelletier ,  Barruel ,  et  par  l’un  de 
nous ,  A.  Chevallier ,  nous  ayant  fait  suspecter  la 
fidélité  de  ce  réactif,  M.  le  professeur  Orfila  s’est 
occupé  d’expériences  qui  Font  porté  à  conclure  que 
si,  à  V aide  de  cette  petite  pile ,  on  peut  découvrir 
des  atomes  d  un  sel  mercuriel ,  il  est  également 
vrai  que  Vejnploi  de  Vappareil  décrit  par  Smittson 
est  susceptible  ddnduire  en  erreur,  en  sè  comportant 
avec  une  dissolution  qui  ne  contient  point  de  mer^ 
cure,  comme  il  loferait  aveé  un  sel  mercuriel.  Voici 
les  expériences  sur  lesquelles  cette  assertion  est  fondée. 
1°.  Une  préparation  improprement  nommée  Sirop  ré¬ 
générateur  du  sang  ayant  été  soumise  à  l’examen , 
dans  le  but  de  reconnaître  si  ce  produit  ne  contenait 
pas  de  mercure,  et  l’examen,  par  les  réactifs  les  plus 
sensibles,  n’ayant  point  décélé  la  présence  de  sels  de 
ce  métal ,  on  eut  alors  recours  à  la  pile  composée 
d’or  et  d’étain,  en  ajoutant  au  rob,  comme  l’indique 
M.  Smittson  ,  quelques  gouttes  d’acide  hydro-chlo- 
rique.  Au  bout  de  deux  heures  de  séjour,  la  pile  fut 
démontée  :  on  reconnut  que  la  lame  d’or  était 
blanchie  dans  quelques-unes  de  ses  parties ,  et  qu’elle 
présentait  quelques  plaques  semblables  à  celles  qu’au¬ 
rait  fait  naître  une  faible  dissolution  mercurielle^  l’or, 
chauffé,  reprit  sa  couleur  jaune,  comme  cela  a  lieu 


TRAH  É  DES  RÉACTIFS.  1 5^ 

lorsqu’on  chauffe  une  lame  d’or  blanchie  par  le  mer¬ 
cure.  Ce  résultat  conduisit  à  faire  de  nouvelles 
recherches  sur  le  produit  qui  avait  donné  lieu  à  ce 
phénomène.  Ces  essais  firent  voir  quelerob  essayé  ne 
contenait  aucune  trace  de  mercure. 

Ce  résultat  constaté ,  on  répéta  l’expérience  sur 
du  sirop  préparé  à  l’instant  et  qui  ne  pouvait  pas 
contenir  de  sel  de  mercure  ;  on  obtint ,  en  suivant 
le  meme  mode  d’agir,  des  résultats  tout-à-fait  sem¬ 
blables.  La  lame  fut  blanchie,  et  la  couleur  blanche 
disparut  lorsqu’on  exposa  ce  .métal  à  Faction  d’une 
forte  chaleur. 

Des  essais  furent  encore  tentés  avec  la  pile  , 
1®.  sur  un  mélange  préparé  avec  4  onces  d’eau  et 
i5  gouttes  d’acide  hydro-chlorique  pur  et  concentré. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  lame  était  blan¬ 
chie.  (  Le  meme  effet  n’a  pas  lieu  lorsque  l’eau  n’est 
pas  acidulée.)  2°.  Sur  1  once  i  d’eau  saturée  d’hydro¬ 
chlorate  de  soude.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures , 
la  lame  d’or  offrait  quelques  taches  blanches  sem¬ 
blables  à  celles  qui  avaient  été  remarquées  lorsqu’on 
avait  agi  sur  le  rob.  Les  parties  blanches  de  la  lame 
d’or  ayant  été  mises  en  contact  avec  une  petite  quantité 
d’un  mélange  d’acide  nitrique  et  d’acide  hydro-chlo¬ 
rique  concentré  ,  For  reprit  sa  belle  couleur  jaune  , 
et  cet  acide  laissait  précipiter,  par  l’ammoniaque , 
quelques  flocons  blancs  excessivement  légers ,  qui 
furent  considérés  comme  de  l’oxide  d’étain. 

Le  blanchiment  de  la  lame,  par  Fétain,  étant  dé- 
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montré  d'une  manière  positive ,  on  crut  devoir  tenter 
de  nouvelles  expériences ,  i°.  pour  reconnaître  Fac¬ 
tion  d’un  sel  mercuriel  sur  la  lame  d’or  séparée  de 
l’étain ,  et  sur  la  même  lame  formant  partie  de  la 
pile-,  2°.  pour  s’assurer  des  moyens  de  caractériser 
Faction  du  mercure  et  de  l’étain  sur  For.  A  cet  ef¬ 
fet  ,  on  suspendit  dans  4  onces  d’eau  distillée ,  à  la¬ 
quelle  on  avait  ajouté  4  gouttes  d’une  dissolution 
concentrée  de  sublimé  corrosif  et  i5  gouttes  d’acide 
liydro-cblorique,  deux  lames  métalliques,  Fune  d’or, 
l’autre  d’étain,  en  ayant  soin  de  les  placer  à  une  dis¬ 
tance  d’environ  deux  pouces  Fune  de  l’autre,  et  aussi 
à  la  même  distance  du  fond  du  vase.  Au  bout  de 
vingt- quatre  heures ,  la  lame  d’or  placée  dans  le  li¬ 
quide  paraissait  blanchie  ^  mais  en  la  retirant  et  en  la 
lavant  avec  de  l’eau,  elle  reprenait  sa  couleur  jaune  et 
il  s’en  détachait  une  légère  couche  d’une  poudre  d’un 
blanc-grisâtre  formée  de  proto-chlorure  de  mercure. 
Il  s’était  aussi  déposé  au  fond  du  vase  une  petite 
quantité  de  ce  chlorure  ,  qui  provenait  de  ce  que  le 
proto-hydro-chlorate  d’étain  qui  s’était  formé  avait 
ramené  le  per-chlorure  de  mercure  à  l’état  de  proto¬ 
chlorure  ,  qui  n’est  pas  susceptible  de  se  combiner 
avec  For  *,  aussi  n’y  avait-il  pas  eu  combinaison  entre 
ces  deux  corps,  mais  simplement  application  de  l’un 
sur  l’autre.  Une  seconde  expérience  fut  faîte  en  sus¬ 
pendant  la  lame  d’étain  au  milieu  de  la  liqueur,  et 
en  mettant  au  fond  du  verre  la  lame  d’or^  les  ré¬ 
sultats  furent  les  mêmes. 
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De  ces  faits,  il  est  bien  prouvé  que  pour  obtenir 
un  amalgame  de  mercure  et  d’or  ,  et  par  conséquent 
le  blanchiment  de  cette  lame ,  il  fallait  faire  usage 
de  la  pile  et  renoncer  à  l’emploi  des  deux  lames  sé¬ 
parées  l’une  de  l’autre;  il  devenait  alors  important 
de  savoir  quels  étaient  les  moyens  à  employer  pour 
reconnaître  lequel  des  deux  métaux,  le  mercure  ou 
l’étain,  avait  blaiichi  l’or.  L’action  de  la  chaleur  ne 
pouvant  être  employée  dans  ce  cas  ,  après  divers  es¬ 
sais,  on  reconnut,  i®.  que  l’acide  hydro-chlorique 
concentré  dissolvait  les  taches  blanches  formées  sur 
la  lame  d’or  par  l’étain  ,  et  que  le  métal  reprenait  sa 
couleur  jaune;  2°.  que  cet  effet  n’avait  pas  lieu  sur 
la  lame  d’or  blanchie  par  le  mercure;  en  effet, 
vingt  heures  après  la  mise  en  expérience ,  la  lame 
était  encore  d’un  blanc  grisâtre.  L’acide  hydro-chlo¬ 
rique  peut  donc  servir  pour  reconnaître  si  la  lame 
d’or  de  la  petite  pile  est  blanchie  par  du  mercure 
ou  par  de  l’étain  (1).  Un  moyen  bien  plus  certain 
de  parvenir  à  reconnaître  par  quel  métal  là  lame 
d’or  a  été  blanchie,  consiste  à  placer  cette  lame  an 
fond  d’un  petit  tube  de  verre  recourbé,' en  forme  de 
cornue,  après  l’avoir  roulée  pour  qu’elle  occupe  moins 


(1)  Il  est  h  remarquer  que  lorsque  la  petite  pile  est  reste'e  dans 
une  dissolution  mercurielle,  et  que  la  lame  d’or  a  e'te'  blanchie  dans 
toute  son  étendue,  les  portions  de  cette  lame  que  l’e'tain  recouvrait 
sont  blanchies  par  de  l’ëtain ,  tandis  que  les  autres  le  sont  par  le 
mercure  :  or  celles-ci  seulement  re'sistent  à  l’action  de  l’acide  hydro- 
chlorique. 

I.  II 
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d’espace,  puis  à  soumettre  le  tube  à  l’action  de  la 
chaleur.  Lorsqu’on  chaiijSe  la  lame  blanchie  par  le 
mercure,  ce  métal  se  volatilise  et  il  vient  se  condenser 
à  la  partie  inférieure  du  tube  ,  dont  l’extrémité  a  été 
préalablement  tirée  à  la  lampe.  On  n’obtient  rien  de 
semblable  lorsque  For  est  blanchi  par  l’étain. 

De  ces  faits,  on  peut  conclure  que  le  petit  appareil 
(  la  pile  d’or  et  d’étain)  dû  à  M.  Smittson  ne  peut 
servir  à  affirmer  la  présence  d’atomes  d’une  prépara¬ 
tion  mercurielle  dans  une  liqueur  suspecte,  qu  autant 
quon  retire  du  mercure  métallique  par  V introduc¬ 
tion  de  la  lame  d^or  dans  un  tube ,  en  la  soumet^ 
tant  ensuite  à  la  distillation. 

LE  PLOMB. 

« 

Ce  métal  peut  servir  à  précipiter  l’or  métallique 
contenu  dans  la  solution  de  miiriate  d’or. 

Il  peut  aussi  être  employé,  i“.  pour  précipiter  les 
sels  d’argent  -,  les  sels  d’argent  et  d’ammoniaque,- 
mais  la  réduction  du  métal,  dans  ce  dernier  cas  ,  est 
beaucoup  plus  lente-,  pour  décomposer  le  nitrate 
de  cuivre  et  revivifier  le  métal. 

LE  POTASSIUM. 

Le  potassium  a  été  recommandé  par  M.  Beral  , 
pharmacien ,  comme  pouvant  être  employé  avec  cer¬ 
titude  pour  démontrer  promptement  la  présence  de 
l’alcool  dans  les  huiles  essentielles. 
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Ce  pharmacien  a  vu,  i°.  que  lorsqu’on  mêle  une 
petite  quantité  de  potassium  avec  une  huile  volatile 
pure,  il  n’y  a  pas  d’action  bien  sensible,  .même 
lorsqu’on  laisse  le  métal  en  contact  avec  l’huile  pen¬ 
dant  dix  minutes  et  plus;  2°.  qu’au  contraire,  le 
potassium,  plongé  dans  une  huile  volatile  contenant 
un  quart  d’alcool  à  35°  ou  4o°î  prend  une  forme 
ronde,  un  aspect  brillant  (il  peut  alors  être  com¬ 
paré  à  un  globule  de  mercure)  ;  il  s’agite ,  s’oxide 
très  promptement  et  disparaît;  un  léger  bruit  ac¬ 
compagne  ces  phénomènes;  3°.  que  lorsque  l’alcool 
n’entre  dans  le  mélange  que  pour  un  sixième ,  un 
huitième,  un  douzième,  et  même  un  vingt-cinquième, 
les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  ,  mais  plus  lente¬ 
ment  et  avec  quelques  modifications,  comme  le  moins 
d’intensité  du  bruit,  en  raison  de  la  plus  grande 
quantité  d’huile. 

L’auteur  dit  qu’à  l’aide  de  ce  moyen  simple  et  peu 
dispendieux_,  et  par  l’examen  des  phénomènes  qui 
se  produisent  lors  du  contact,  on  peut  non-seule¬ 
ment-  reconnaître  la  présence  de  l’alcool  dans  les 
huiles  essentielles ,  mais  encore  déterminer  approxi¬ 
mativement  la  quantité  d’alcool  ajoutée. 

Les  huiles  volatiles  de  Car^i,  de  Pouliot ,  de 
Menthe,  de  Camomille,  àe  J^aléjiane ,  àe  Laurier 
cerise,  de  Citron,  de  Bergamote ,  de  Sauge,  de 
Genievre ,  de  Roses,  à'Hjsope  et  de  Romarin^  pures 
ou  mêlées  à  dessein  à  de  l’alcool ,  puis  soumises  à 
ces  épreuves,  ont  fourni  des  résultats  si  conformes 
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à  ceux  annoncés,  qu’il  est  à  présumer  que  l’emploi 
de  ce  moyen  pourra  être  appliqué  à  l’essai  de  toutes 
les  autres  huiles  essentielles  (i). 

D’après  les  expériences  de  M.  Beral,  on  pourra 
reconnaître  avec  certitude  la  présence  d’un  douzième 
d’alcool  dans  toutes  les  huiles  volatiles ,  ainsi  que  la 
présence  de  moins  d’un  quarantième  dans  le  plus 
grand  nombre ,  mais  non  dans  toutes  ,  parce  qu’il 
en  est  quelques-unes  qui,  dans  leur  état  de  pureté, 
ont  sur  le  potassium  une  action  faible,  mais  analogue  à 
celle  qui  est  exercée  sur  ce  métal  par  les  huiles  qui  con¬ 
tiennent  un  douzième  d’alcool,  comme  cela  a  été  ob¬ 
servé  avec  l’huile  de  girofle  anciennement  préparée. 

L’huile  médiate  de  succin  et  le  copahu  n’ont  pas 
plus  d’action  sur  le  potassium  que  les  huiles  vola¬ 
tiles  pures  ^  il  en  est  de  même  des  huiles  volatiles 
tenant  du  camphre  en  dissolution. 

L’huile  volatile  de  térébenthine  se  comporte ,  par 
exception,  avec  le  potassium,  comme  le  font  les 
huiles  qui  contiennent  une  petite  quantité  d’alcool  : 
ce  phénomène  permet  de  reconnaître  sa  présence  dans 
les  huiles  volatiles,  lorsqu’elles  en  contiennent  un 
quart  ou  un  tiers. 

Des  résultats  fournis  par  les  essais  qu’il  a  faits , 


(i)  INous  pensons  que  les  huiles  essayées  par  M.  Beral  avaient  été 
extraites  depuis  quelque  temps  5  il  est  probable  qu’une  huile  volatile 
obtenue  récemment,  à  l’aide  d’une  petite  quantité  d’eau  qu’elle 
pourrait  retenir,  donnerait  lieu  à  la  décomposition  du  potassium. 
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M.  Beral  a  posé  en  principe,  t°.  que  toute  huile  vo« 
latile,  clans  12  gouttes  de  laquelle  un  morceau  de 
potassium  de  la  grosseur  d’une  graine  Aq  psjlium , 
peut  rester  dix  ou  quinze  minutes  sans  s’oxider  et 
disparaître  entièrement,  est  exempte  d’alcool  ou  n’en 
contient  pas  un  vingt-cinquième;  2°.  que  toute  huile 
dans  laquelle  le  potassium  (dans  les  proportions  que 
nous  venons  d’indiquer)  disparaît  en  moins  de 
cinq  minutes,  doit  contenir  plus  d’un  vingt-cinquième 
d’alcool;  3°.  jque  le  même  métal  doit  disparaître  en 
moins  d’une  minute,  dans  toute  huile  volatile  conte¬ 
nant  un  quart  d’alcool  (i). 

Le  potassium  peut  encore  être  employé  pour  recon¬ 
naître  les  phosphates  de  chaux  et  de  baryte.  Chauiïé 
avec  l’un  de  ces  sels,  dans  un  tube  de  verre,  il  les  con¬ 
vertit  en  phosphure;  on  peut  alors,  au  moyen  de  l’eau 


(i)  A  l’article  poids  spécijlque ,  nous  n’avons  pu  faire  connaître 
un  insirujnent  dû  h  MM.  Violet  et  Guenot ,  et  qu’ils  appellent 
pèse-essences.  A  l’aide  de  cet  instrument,  qui  fait  connaître  le  poids 
spe'cifique  des  huiles  volatiles  plus>  légères  ou  plus  pesantes  que 
l’eau,  lorsqu’elles  sont  pures ,  on  peut  reconnaître  si  une  huile  vola¬ 
tile  a  e'te' melange'e’ avec  d’autres  delà  meme  famille ,  ce  qui  arrive 
pour  plusieurs,  par  exemple,  pour  le  ne'roli ,  le  citron,  la  berga¬ 
mote,  le  romarin  et  la  lavande.  Ainsi,  dans  le  commerce,  on  me'- 
lange  le  neroli  de  fleurs  d’oranges  amères,  qui  est  plus  cher,  a¥ec 
du  néroli  de  fleurs  d’oranges  douces.  Le  premier  est  le  néroli 
de  bigarades  ;  le  deuxième ,  celui  de  Portugal,  L’arèomètre  de 
MM.  Violet  et  Guenot  se  compose  de  deux  échelles  gradue'es  d’après 
Re'aumur  :  l’une  ascendante,  pour  peser  les  huiles  plus  le'gères  que 
Teau  ;  l’autre  descendante,  pour  peser  celles  phis  lourdes  ,  au  moyen 
d’un  petit  poids  qui  s’y  adapte  h  volonté.  Les  auteurs  ,  après  s’être 
assurés  qu’une  grande  partie  des  huiles  essentielles  ne  variaient  pas 
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acidulée,  en  dégager  de  l’hydrogène  proto-phospho- 
ré ,  qu’il  est  facile  de  reconnaître  à  ses  propriétés. 


de  pesanteur  spe'cifique  ,  ont  fait  un  tableau  du  poids  de  chacune 
d’elles.  V oici  ce  tableau  : 

TABLEAU  de  la  pesanteur  spécifique  des  huiles  essen¬ 
tielles  plus  légères  que  VeaUj  colonne  ascendante. 


De  Roses  de  Provence,  concrète 
Dito  de  Constantinople,  moins  concrète. 
Néroli  bigarade  de  Grasse,  fl.  d’orang  am. 

Ne'roli  de  Paris  ,  idem . 

INéroli  de  fleurs  d’oranges  douces.  (  Sert 

à  mélanger  les  deux  premiers.) . . . 

INe'roli  petit  grain.  (Change  de  degre'  s’il 

est  extrait  d’orangettes.) . 

Bergamote . . . 

Bigarade  de  zeste . 

Citron . 

Oranges  douces  ou  Portugal.  (Sert  à  me'- 
langer  les  trois  de  la  meme  famille.) . . . 

Romarin . 

Lavande . r. . . 

Aspic  fin.  i  Sert  à  mélanger  les  deux  pre'- 

ce'dens.) . . . . . 

Citron  rectifie' . . 

Menthe  poivrée,  non  rectifiée.  (S’épaissit 
en  vieillissant  et  change  de  degré.). . . 
Carvi . 


Degrés 
de  tempérât. 

à  10  à  30 

lO 

Pesanteur 

En 

spécifique. 

gram. 

0,00 

0,00 

LO 

9>7 

8,8 

lO,  3 

871 

7,5 

9,5 

87S 

10,5 

11,9 

858 

6,3 

7,4 

884 

7>8 

8,6 

880 

13,3 

i3,4 

846 

11,3 

13,8 

854 

i3,4 

.i4,8 

844 

7»2 

8,3 

909 

6,3 

7,5 

883 

3,9 

4,4 

qoo 

.13,3 

i3,4 

846 

6 

3,6 

954 

3,3 

4,2 

906 

Plus  lourdes  que  V eau colonne  descendante. 


Amandes  amères. 

Sassafras . 

Girofles  . . . 

Griffes . 

Cannelle . 

Dito  de  Ceylan, . 


9>7 


II, 


8,6 

8,9 

3,5 


(i)  L’essence  de  roses  de  Paris  se  liquéfie  à  aoo;  celle  de  Constantinople 
de  i6  à  lyo.  r 
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Le  potassium  a  été  employé  par  MM.  Vauquelin 
et  Thénard ,  pour  reconnaître  l’existence  du  phos¬ 
phate  de  chaux  dans  un  grès.  Le  procédé  donné 
par  ces  savans  chimistes  est  des  plus  faciles  ,  et  il 
donne  des  résultats  exacts.  Il  est  fondé  sur  la  décom¬ 
position  des  phosphates  par  le  potassium,  qui  les  con¬ 
vertit  en  phosphures ,  desquels  on  peut  dégager  ,  à 
l’aide  de  l’eau  aiguisée  d’acide  hydro-chlorique ,  du 
gaz  hydrogène  proto-phosphoré  ^  reconnaissable  à 
son  odeur  et  à  ses  autres  propriétés  chimiques.  A  l’aide 
du  potassium,  on  peut  ainsi  rendre  sensible  la  pré¬ 
sence  d’un  demi-milligramme  de  phosphate  de  chaux. 
Voici  la  manière  d’opérer  :  on  prend  un  tube  de 
verre  fermé  par  un  bout  et  ayant  trois  à  quatre  mil¬ 
limètres  de  diamètre  et  quatre  centimètres  de  lon¬ 
gueur*,  on  y  introduit  un  centigramme  de  potas¬ 
sium,  qu’on  tasse  bien,  à  l’aide  d’un  tube  plein; 
on  met  par-dessus  la  substance  soupçonnée  contenir 
le  phosphate  de  chaux,  après  toutefois  l’avoir  réduite 
eu  poudre  très  fine  ;  on  comprime  de  nouveau  le  plus 
possible;  on  chauffe  le  tube,  maintenu,  ài’aide  d’une 
pince,  dans  une  position  verticale,  continuant  de 
chauffer  jusqu’à  l’incandescence  :  par  l’action  de  la 
chaleur,  la  réaction  s’opère  tranquillement,  î’excès 
de  potassium  se  volatilise,  il  brûle  en  partie.  Lorsque 
le  tube  est  refroidi,  on  y  verse  un  peu  de  mercure 
qu’on  agile,  pour  dissoudre  le  potassium  qui  s’est 
sublimé  ;  on  répète  ce  traitement  deux  ou  trois  fois  , 
avec  de  nouvelles  quantités  de  mercure.  Alors  si,  en 
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expulsant  son  haleine  dans  la  capacité  du  tube ,  puis 
retirant  avec  une  petite  baguette  de  verre  un  peu  de 
la  matière  fondue ,  cette  partie  répand  une  odeur  pro¬ 
noncée  d’hydrogène  phosphoré,  on  peut  conclure 
que  le  produit  examiné  contient  un  phosphate*,  on 
obtient  alors  tout  l'hydrogène  phosphoré  ,  en  fai¬ 
sant  passer  dans  le  tube  rempli  de  mercure,  un  peu 
d’eau  aiguisée  d’acide  hydro-chlorique ,  chauffant  en¬ 
suite  avec  un  charbon  rouge.  Il  est  très  difficile  de 
faire  passer  dans  un  tube  étroit ,  rempli  de  mercure, 
une  petite  quantité  d’un  autre  liquide  *,  mais  on  obvie 
à  cet  inconvénient  en  mettant  du  mercure  dans  le 
tube  vide,  jusqu’aux  quatre  cinquièmes  de  sa  capa¬ 
cité,  achevant  ensuite  de  le  remplir  avec  de  l’eau  aci¬ 
dulée  ,  bouchant  l’extrémité  avec  son  doigt  et  ren- 
versafnt  le  tube  dans  un  bain  de  mercure^  l’eau  gagne 
aussitôt  la  partie  supérieure  du  tube  renversé  ,  dans 
laquelle  se  trouve  la  matière  fondue ,  qui  ne  tarde  pas 
à  fournir  le  gaz  hydrogène  phosphoré. 

LE  ZINC. 

Le  zinc  est  employé  pour  précipiter  à  l’état  mé¬ 
tallique  le  cuivre  de  ses  dissolutions  *,  il  réduit  aussi 
l’argent,  l’étain  elle  tellure.  Les  dissolutions  métal¬ 
liques  que  l’on  veut  préeipiter  doivent  contenir  un 
excès  d’acide. 

On  se  sert  de  ce  métal  pour  séparer  le  cuivre  du 
nickel.  Cette  opération  se  fait  en  convertissant  les 
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deux  métaux  en  ammoniures  liquides^  et  en  y  plon¬ 
geant  un  barreau  de  zinc,  qui  précipite  le  cuivre  à 
l’état  métallique,  tandis  que  le  nickel  reste  en  disso¬ 
lution  (1). 

Le  zinc  précipite  aussi  l’étain,  l’antimoine  ,  le  tel¬ 
lure,  le  cadmium,  l’argent,  le  platine,  le  palladium, 
le  rhodium,  l’iridium  et  l’or,  de  leurs  dissolutions 
dans  les  acides. 

Il  réduit,  à  l’aide  des  acides^  les  solutions  d’oxides 
d’arsenic  et  d’osmium.  > 

Ce  métal,  en  limaille,  a  été  employé  avec  succès 
par  M.  Arfrwedson,  pour  réduire  le  chlorure  d’ar¬ 
gent,  à  l’aide  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau. 
L’hydrogène,  en  se  combinant  au  chlore,  met  en 
liberté  le  métal.  Il  suffit  alors  de  le  laver  pour  l’ob¬ 
tenir  à  l’état  de  pureté. 

Le  zinc  peut  ramener  l’acide  arsenique  à  l’état 
de  métal ,  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène.  L’ar¬ 
senic  se  dépose  au  fond  du  liquide  et  sur  le  bâton 
de  zinc  mis  en  usage  *,  la  réaction  cesse  au  bout 
de  quelque  temps,  et  la  liqueur,  sans  perdre  de  sa 
transparence  ,  prend  un  aspect  gélatineux.  Ce  nou¬ 
veau  produit  est  dû  â  ce  que  le  zinc  qui  s’oxîde  aux  dé¬ 
pens  d’une  partie  de  Tacide  arsenique,  forme  avec 
une  seconde  portion  de  cet  acide  une  combinaison 
gélatineuse. 


(i)  La  dissolution  est  un  mélange  d’ammonrures  de  zinc  et  d« 
nickel. 
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Ce  métal  est  employé  dans  les  laboratoires  pour 
produire  du  gaz  hydrogène  ,  par  sa  réaction  sur 
l’eau ,  à  l’aide  de  l’acide  sulfurique  étendu.  Les  phé¬ 
nomènes  qui  se  présentent  dans  ce  cas  sont  les 
mêmes  que  ceux  qu’on  observe  en  plaçant  le  fer 
dans  les  mêmes  circonstances.  Fer.) 

On  obtient  du  zinc ,  mis  en  contact  avec  le 
cuivre,  une  action  galvanique,  que  l’on  favorise  or¬ 
dinairement  par  un  bain  d’eau  salée  ou  acidulée. 
C’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondée  l’application 
faite  par  Voila,  pour  ses  expériences  galvaniques,  du 
papier  dit  argenté ^  qu’on  prépare  en  Allemagne 
avec  du  -zinc  et  de  l’étain. 

AMALGAME  DE  ZINC. 

L’amalgame  de  zinc  peut  être  employé  (  selon 
M.  Runge)  pour  servir  de  réactif  à  l’acide  nitrique 
et  aux  sels* qui  résultent  de  l’union  de  cet  acide  avec 
les  bases  salifiables.  Selon  cet  auteur,  si  l’on  verse 
sur  cet  amalgame  une  dissolution  de  proto-hydro¬ 
chlorate  de  fer,  et  que  l’on  pose  sur  la  surface  un 
cristal  de  nitrate  de  potasse,  il  se  forme  aussitôt  au¬ 
tour  du  cristal  une  auréole  de  couleur  noire.  Cette 
auréole  recouvre  en  entier  le  mercure ,  lorsque  le 
cristal  de  nitrate  de  potasse  employé  est  assez  gros  ; 
si,  au  contraire,  le  nitrate  mis  en  expérience  est  en 
petite  quantité,  la  surface  mercurielle  s’élève  sur 
les  bords,  de  manière  à  présenter  un  léger  enfon- 
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cernent  vers  le  centre  ;  la  tache  diminue  ensuite  peu 
à  peu  en  étendue ,  enfin  elle  est  entièrement  absor¬ 
bée  par  le  mercure;  elle  finit  alors  par  disparaître 
lout-à-fait  :  dans  ce  cas,  il  se  forme  un  amalgame 
de  fer,  la  croûte  noirâtre  formant  auréole  étant  for¬ 
mée  de  fer  réduit  à  l’état  métallique  ,  attirable  à 
l’aimant. 

Selon  le  meme  auteur,  tous  les  nitrates,  de  même 
que  l’acide  nitrique  ,  placés  dans  les  memes  circons¬ 
tances  ,  présentent  les  mêmes  résultats.  D’autres 
sels  et  le  chlorate  de  potasse  ne  présentent  pas  ces 
phénomènes.  Il  en  conclut  que  l’emploi  de  ce  procédé 
peut  fournir  un  moyen  très  sensible  de  reconnaître 
la  présence  de  Vacide  nitrique.  M.  Runge  fait  ob¬ 
server  qu’il  est  très  important  d’employer  des  sels 
de  protoxide  entièrement  exempts  d’oxide,  à  un  de¬ 
gré  d’oxigénalion  plus  avancé.  Nous  pensons  que  le 
moyen  indiqué  par  M.  Runge  ne  peut  remplacer 
ceux  déjà  indiqués  et  qu’on  emploie  journellement  ; 
mais  nous  avons  dû  le  faire  connaître  â  nos  lecteurs. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

* 

OXIDES  MÉTALLIQUES  ET  SOLUTIONS  DE  CES  OXIDES. 


OXIDE  DE  barium. 
OXIDE  DE  CALCIUM. 
OXIDE  DE  FER. 

OXIDE  DE  MAGNÉSIUM. 


OXIDE  DE  NICKEL. 

J 

OXIDE  DE  potassium. 
OXIDE  DE  SODIUM. 
OXIDE  DE  STRONTIUM. 


OXIDE  DE  BARIUM. 

BARYTE. 


La  solution  de  l’oxide  de  barium  (  la  baryte  ) 
dans  l’eau  distillée,  \ eau  de  baryte,  est  employée 
pour  faire  reconnaître  la  présence  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  libre  ou  combiné ,  et  pour  déterminer  les  pro¬ 
portions  dans  lesquelles  il  existe  dans  un,  liquide. 
Le  caractère  distinctif  de  cet  excellent  réactif  est  de 
former  avec  la  baryte  un  sel  (sulfate  de  baryte)  in¬ 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique  concentré. 
Lorsqu’on  veut  s’assurer  delà  présence  de  l’acide  sul¬ 
furique  dans  un  liquide,  on  y  verse  peu  à  peu  de  la 
solution  de  baryte,  continuant  d’en  ajouter  jusqu’à  ce 
qu’il  n’y  ait  plus  formation  de  précipité  :  on  traite  ce 
précipité  par  l’acide  nitrique,  puis  par  l’eau  ;  on  le  re¬ 
cueille  ensuite  sur  un  filtre;  on  termine  l’opération 
par  des  lavages  à  l’eau  bouillante;  on  le  fait  dessé- 
cber  dans  un  petit  creuset  de  platine,  et  on  le  pèse. 
Du  poids  de  sulfate  obtenu ,  on  détermine ,  par  le 
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calcul,  celui  de  l’acide  qui  a  donné  lieu  à  sa  forma¬ 
tion  ,  en  se  basant  sur  la  composition  du  sulfate  de 
baryte,  qui  est  de  34,38  ou  33,9  (i)  d’acide,  et  de 
65,62  ou  66,1  d’oxide  de  barium.  On  peut  donc, 
à  l’aide  de  ce  réactif  (  qui  produit  des  effets  sen- 
sibl  es  dans  un  liquide  contenant  o,ooo5  d’acide  sul¬ 
furique)  ,  déduire  immédiatement  la  proportion  d’a¬ 
cide  sulfurique,  ou  celle  d’un  sulfate.  Si  l’acide 
sulfurique  est  combiné,  on  s’assure,  par  d’autres 
réactifs  ,  quelle  est  la  nature  de  la  base. 

Propriétés  du  sulfate  de  baryte.  Il  est  blanc ,  pe¬ 
sant,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique; 
soumis  à  l’action  d’une  forte  chaleur  (  au  rouge- 
cerise),  après  avoir  été  mêlé  à  un  quart  de  son  poids 
de  charbon,  il  se  convertit  en  sulfure,  qui,  délayé 
dans  l’eau  et  traité  par  l’acide  hydro-chlorique  ou 
nitrique,  se  décompose  avec  dégagement  d’hydrogène 
sulfuré  5  en  fournissant  une  solution  d’hydro-chlo- 
rate  ou  de  nitrate  de  baryte. 

L’eau  de  bar^^te  est  aussi  mise  en  usage  pour  re¬ 
connaître ,  dans  un  liquide,  la  présence  de  l’acide 
carbonique  libre  ou  combiné,  avec  lequel  elle  s’unit 
en  donnant  naissance  à  un  sel  (le  carbonate  de  ba^ 
ryte^  qui ,  sur  100  parties  ,  est  composé  de  22  d’acide 
carbonique  et  de  ^8  d’oxide  barium.  Le  carbonate 
de  baryte  produit  est  soluble  dans  l’acide  nitrique 


(i)  Celle  dernière  proporlion  est  prise  dans  les  e'quivalens  chi¬ 
miques. 
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avec  effervescence  et  dégagement  d’acide  carbonique; 
par  l’évaporation  de  la  solution,  on  obtient  du  nitrate 
de  baryte  qui  cristallise  en  octaèdres. 

Si  le  liquide  contenait  tout-à-la-fois  un  carbonate 
et  un  sulfate,  on  obtiendrait  du  carbonate  et  du 
sulfate  de  baryte  ;  mais  il  est  facile  de  séparer  ces 
deux  sels  ,  pour  en  déterminer  les  proportions.  A  cet 
effet,  on  traite  Je  précipité  par  l’acide  nitrique  affai¬ 
bli  :  cet  acide  dissout  le  carbonate  de  baryte,  et  il  laisse 
le  sulfate,  dont  on  peut  prendre  le  poids,  après 
qu’il  a  été  séparé,  lavé,  puis  séché  dans  un  petit 
creuset  de  platine. 

A  défaut  d’autres  réactifs,  la  solution  d’oxide  de 
barium  peut  servir  à  faire  reconnaître  les  solutions 
d’or.  Versée  dans  ces  solutions,  elle  y  détermine 
un  précipité  jaune  :  ce  précipité ,  qui  est  de  l’oxide 
d’or,  par  son  exposition  à  l’air,  devient  brun;  sou¬ 
mis  à  l’action  de  la  çhaleur ,  dans  une  petite  cornue, 
il  y  a  dégagement  d’oxigène,  et  le  métal  reprend  la 
belle  couleur  jaune  qui  lui  est  particulière.  ~ 

L’eau  de  baryte  est  employée  pour  déterminer  les 
proportions  d’acide  carbonique  contenues  dans  l’air 
atmosphérique  :  à  cet  effet,  on  opère  le  vide  dans  un 
ballon  dont  la  capacité  est  déterminée  et  dans  lequel 
on  a  introduit  préalablement  une  petite  quantité  d’eau 
de  baryte  ;  on  le  remplit  ensuite  avec  de  l’air  qu’on 
veut  examiner ,  et  l’on  agite  fortement ,  afin  que  cette 
solution  soit  mise  en  contact  avec  toutes  les  parties 
de  l’air  du  ballon  ;  on  opère  de  nouveau  le  vide,  et 
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l’on  remplit  d’une  nouvelle  quanti  lé  d’air*,  on  agite 
encore,  etc.  On  répète  cette  opération  vingt  fois  de 
suite,  afin  d’agir  sur  un  volume  d’air  qui  puisse  don¬ 
ner  un  résultat  sensible.  On  recueille  avec  soin  le 
précipité  résultant  de  runion  de  l’acide  carbonique 
avec  la  baryte,  et  son  poids,  après  qu’il  a  été  dessé- 
ebé ,  donne  directement  celui  de  l’acide  qui  était 
dans  toute  la  masse  d’air  introduite  par  portions  suc¬ 
cessives  dans  le  ballon ,  sous  une  pression  et  .a  une 
température  déterminées  d’avance. 

Le  même  procédé  est  mis  en  usage  pour  recon¬ 
naître  la  quantité  d’acide  carbonique  contenu  dans 
l’air  expiré  des  poumons  :  l’acide  carbonique  y  étant 
en  proportions  beaucoup  plus  grandes,  on  peut  l’ap¬ 
précier  sans  agir  sur  des  volumes  aussi  considérables 
de  gaz  expiré.  Il  faut,  lorsqu’on  opère,  avoir  le  soin  de 
faire  cbauffer  jusqu’à  l’ébullition  le  liquide  dans  lequel 
se  trouve  le  précipité ,  afin  qu’il  ne  puisse  retenir  en 
solution  une  petite  quantité  de  carbonate  de  baryte. 

L’oxide  de  barium  cristallisé  (la  baryte  cristallisée) 
peut  être  employé  pour  reconnaître,  à  défaut  d’aréo¬ 
mètre,  si  de  l’alcool  indiqué  comme  étant  très  rec¬ 
tifié  contient  encore  de  l’eau.  A  cet  effet,  on  ajoute 
à  l’alcool  à  examiner  des  cristaux  de  baryte,  et  on 
laisse  réagir.' Si  l’alcool  contient  encore  de  l’eau,  les 
cristaux  changent  de  forme,  la  baryte  se  délite  j  cet 
effet  n’a  pas  lieu  si  l’alcool  est  anhydre^ 
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OXIDE  DE  CALCIUM. 

CHAUX. 

L’oxide  de  calcium  sec  (la  chaux  vwe)  est  em¬ 
ployé  à  cet  étal  pour  absorber  les  vapeurs  aqueuses 
contenues  dans  l’air  et  dans  d’autres  gaz.  Lors  de 
cette  absorption  ,  cet  oxide  change  de  forme  5  de  so¬ 
lide  qu’il  était,  il  se  réduit  en  fragmens  et  quelque¬ 
fois  en  poudre (i) 

La  cbaux,  à  l’état  pulvérulent  (chaux  délitée'), 
est  employée,  comme  le  lait  de  chaux,  pour  absorber 
le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  en  grande  quantité 
pendant  la  distillation  du  charbon  de  terre ,  dans 
l’opération  des  arts  qui  a  pour  but  d’obtenir  le  gaz 
hydrogène  destiné  à  l’éclairage.  Employé  à  l’état  hy¬ 
draté  pulvérulent,  cet  oxide  offre  plus  d’avantages  que 
le  lait  de  chaux,  auquel  on  l’a  substitué*,  d’ailleurs  il 
est  encore  utile  après  que  son  pouvoir  absorbant  pour 
le  gaz  hydrogène  sulfuré  a  cessé  :  on  peut  le  répandre 
sur  les  terres,  pour  activer  la  végétation.  Le  lait  de 
chaux ,  au  contraire ,  après  avoir  servi  à  absorber 
l’hydrogène  sulfuré  ,  était  non-seulement  inutile , 
maïs  encore  on  était  obligé  de  le  transporter  à  grands 
frais  à  des  distances  éloignées,  parce  que  ses  efïets 
délétères  étaient  tels,  qu’en  Angleterre,  des  fabriques 
de  gazdight  (gaz  pour  l’éclairage),  qui  faisaient  cou- 


(i)  M.  Deluc  a  employé  la  chaux  pour  construire  un  hygromètre. 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


177 

W  à  la  rivière  ce  mélange  liquide,  chargé  d’acide 
hydro-sulfurique,  furent  la  cause  de  la  destruction 
d’une  quantité  considérable  de  poissons.  Cet  effet 
destructif  se  prolongeait  à  de  grandes  distances  :  on 
eut  aussi  la  crainte  que  les  hommes  ne  courussent 
les  mêmes  dane^ers. 

Dans  les  laboratoires ,  on  prépare  l’hydrate  d’oxide 
de  calcium  ,  en  faisant  chauffer  assez  fortement  la 
chaux ,  délayée  dans  l’eau  en  une  pâte  consistante  , 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  pulvérulente  et  sèche  en  ap¬ 
parence. 

L’oxide  de  calcium  ,  délayé  dans  l’eau  ,  le 
lait  de  chaux,  a  été  appliqué  avec  économie  par 
M.  Henry  fils  ,  pour  séparer  les  alcalis  du  quinquina 
(quinine  et  cinchonine)  de  leurs  dissolutions  dans 
les'  acides. 

On  peut  employer  la  chaux  pour  dégager  l’ammo¬ 
niaque  de  ses  diverses  combinaisons,  et  reconnaître 
sa  présence  dans  beaucoup  de  substances  5  il  suffit  de 
mettre  dans  le  mélange  à  examiner  un  excès  de  chaux 
qui  s’empare  de  l’acide  et  met  à  nu  l’ammoniaque  : 
celle-ci  est  reconnaissable  à  son  odeur.  Si  le  déga¬ 
gement  d’ammoniaque  était  peu  considérable,  on 
s’assurerait  cependant  qu’il  a  lieu  ,  en  exposant  au- 
dessus  du  mélange,  1°.  un  papier  de  tournesol  rougi, 
trempé  dans  l’eau;  ce  papier,  en  contact  avec  le  gaz 
ammoniac,  reprend  la  couleur  bleue;  2°.  un  tube 
trempé  dans  1  acide  nitrique  ou  muriatique  faible*  • 
ces  acides  produisent  à  leur  contact  avec  le  même 
1 .  12 
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gaz  des  vapeurs  blanchâtres  5  3"^.  on  peut  encore 
s’apercevoir  de  la  présence  de  ce  gaz,  au  moyen  d’un 
papier  de  dalhia,  de  mauve,  mouillés;  la  couleur  de 
ces  papiers  passe  du  bleu  au  vert  presqu’à  l’instant. 
(  Teintures  végétales.') 

L’eau  de  chaux  peut  être  employée  pour  faire  re¬ 
connaître  la  présence  de  l’acide  phosphorique ,  avec 
lequel  elle  forme  un  sel  (  le  phosphate  de  chaux  ) 
qui  se  présente  sous  forme  de  flocons  \  ceux-ci ,  des¬ 
séchés  ,  donnent  une  poudre  blanche,  insoluble  dans 
l’eau,  inaltérable  à  l’air-,  cette  poudre,  par  l’action 
d’une  forte  chaleur ,  se  ramollit  et  se  convertit  en 
un  émail  blanc,  La  sensibilité  de  l’eau  de  chaux  , 
pour  faire  reconnaître  l’acide  phosphorique ,  est  très 
grande ,  et  des  expériences  répétées  nous  ont  fait  voir 
que  ce  réactif  indique  facilement  moins  d’un  demi-mil¬ 
ligramme  d’acide  phosphorique  cristallisé^  qui  repré¬ 
sente  environ  o’"^“-,3o8  ou  trois  dixièmes  de  milli¬ 
gramme  d’acide  phosphorique.  Voici  quelles  sont  ces 
expériences.  18  centigram.  d’acide  phosphorique  pur 
ont  été  dissous  dans  i  litre  d’eau ,  et  cette  solution  fut 
étendue  d’une,  de  deux  ,  enfin  de  dix  fois  son  poids 
d’eau  distillée.  Arrivés  à  ce  point,  nous  prîmes  sâgram. 
de  la  liqueur  qui  contenait  l’acide,  et  nous  vîmes 
que  ,  saturée  par  l’eau  de  chaux  ,  elle  se  troublait  et 
fournissait  un  précipité  floconneux  qui  se  déposait 
sur  les  parois  du  verre,  et  qui ,  à  l’aide  de  quelques 
secousses  ,  se  rassemblait  au  fond  du  vase.  Ces  flo¬ 
cons,  séparés,  étaient  solubles  dans  l’acide  hydro- 
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chloriqiie  *,  la  solution  qu’on  en  avait  faite  précipi¬ 
tait  par  l’ammoniaque,  etc.  (Ces  25  gram.  de  liquide, 
employés,  contenaient  approximativement  o"*,45  d’a¬ 
cide  phosphorique.) 

L’eau  de  chaux  a  été  indiquée  pour  précipiter  la 
magnésie 5  mais,  d’après  des  expériences  de  M.  Vau- 
quelin  et  de  M.  Henry  fils  ,  ce  réactif  est  infidèle  , 
parce  que  toute  la  magnésie  n’est  pas  précipitée  par 
l’eau  de  chaux. 

L’eau  de  chaux  peut  servir  à  distinguer  le  sulfate 
neutre  de  mercure,  qu’elle  décompose  en  fournissant 
un  précipité  gris,  du  sulfate  acide  du  même  métal, 
avec  lequel  elle  donne  un  précipité  jaune-orangé. 
(Fourcroy.)  ^  ‘ 

L’eau  de  chaux  a  été  indiquée  ,  par  M.  Seguin  , 
comme  un  excellent  réactif  pour  reconnaître  les 
substances  propres  au  tannage.  Si ,  à  une  dissolu¬ 
tion  de  tan ,  ou  de  toute  autre  substance  contenant 
du  tannin,  on  ajoute  de  l’eau  de  chaux,  le  mélange 
donne  à  l’instant  un  précipité  abondant  5  et  si  l’on 
ajoute  assez  de  ce  réactif,  la  liqueur  qui  surnage  le 
précipité,  quoique  colorée,  ne  sera  plus  précipitée 
par  une  nouvelle  addition  de  ce  liquide,  et  cette 
liquéur  ne  précipite  plus  la  solution  de  gélatine. 

OXIDE  DE  FER. 

V. 

PROTOXIDE  DE  FER. 

Selon  M.  Kastner,  le  protoxide  de  fer  est  un  réactif 
très  sensible  ,  et  plus  sensible  même  que  tous  ceux 
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employés  jusqu’à  présent  pour  faire  reconnaître 
Foxigène  dans  un  mélange  gazeux.  Selon  Fauteur  ^ 
on  prépare  et  Fon  emploie  ce  produit  de  la  manière 
suivante.  On  remplit  d’eau  chaude  un  flacon  à  Féme- 
ril  ^  on  y  fait  bouillir  cette  eau,  en  la  plaçant  sur 
une  lame  de  fer  sous  laquelle  on  tient  une  lampe 
à  l’alcool  ;  on  y  met  ensuite  les  —  de  son  poids 
de  sulfate  de  fer  vert  (proto-sulfate)  récemment  pré¬ 
paré  ;  on  continue  encore  un  instant  Fébulliiion  , 
puis  on  ajoute  à  la  dissolution  toute  chaude  de  l’am¬ 
moniaque,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un  excès.  Cela 
fait,  on  bouche  le  flacon  et  Fon  attend  que  le  pré¬ 
cipité  soit  entièrement  formé  5  on  décante  le  li¬ 
quide,  au  moyen  d’un  tube 5  011  lave  le  précipité 
avec  de  l’eau  bouillie  exempte  d’air  ^  lorsqu’il  est  lavé, 
on  y  verse  de  l’alcool  chaud  ,  jusqu’à  ce  que  le  vase 
soit  rempli. 

Lorsqu’on  veut  se  servir  de  cet  oxide  ,  on  en  re¬ 
tire  rapidement  une  partie  du  liquide,  en  se  servant 
dhine  petite  cuiller  ,  et  on  le  met  dans  un  vase 
rempli  d’eau  qu’on  a  privé  d’air  par  l’ébullition. 
C’est  dans  ce  vase  qu’on  fait  passer  le  corps  gazeux 
qui  doit  être  soumis  à  l’analyse.  Si,  sur  1000  parties 
de  gaz,  il  y  a  seulement  une  i  partie  d’oxigènê  ,  la 
présence  de  ce  dernier  est  indiquée  par  la  couleur 
ochracée  que  prend  l’oxide. 


TRAITÉ  DES  REACTIFS. 
OXIDE  DE  MAGNÉSIUM. 

MAGNÉSIE. 


l8l 


L’oxide  de  magnésium  (^magnésie  caustique^  a 

été  employé  depuis  quelques  années  avec  succès  , 

* 

pour  saturer  les  acides  combinés  av,ec  les  alcalis  végé¬ 
taux,  et  précipiter  ceuxrci  de  leurs  solutions.  ^Nous 
en  citerons  un  exemple  ,  pris  dans  l’extraction  de  la 
morphine.  On  fait  bouillir  quelques  instans,  avec  de  la 
magnésie  calcinée,  la  solution  aqueuse  concentrée  de 
l’extrait  acide  qui  contient  cet  alcali  végétal  ;  on  laisse 
refroidir  la  liqueur,  on  la  jette  sur  un  filtre,  et,  après 
que  le  précipité  a  été  bien  égoutté*  on  le  lave  par  des 
additions  successives  d’eau  froide  en  petite  quantité, 
afin  d’enlever  le  plus  possible  de  inatière  colorante , 
et  on  le  traite  alors  par  l’alcool  le  plus  pur  possible 
(c’est-à-dire  qui  s’approche  le  plus  de  l’état  anhydre^. 
Ce  liquide  dissout  la  morphine  restée  dans  le  préci¬ 
pité,  et  il  suffit  de  l’évaporer  pour  l’obtenir,  soit 
cristallisée,  soit  à  l’état  pulvérulent.  (Robiquet.)  Ce 
procédé,  à  quelques  modifications  près  ,  est  le  même 
que  celui  employé  par  M.  -Boulay  pour  obtenir  la 
picrotoxine  j  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  ,  pour 
séparer  la  strychnine  de  la*  noix  vomique,  la  véra- 
trine  de  la  cévadille,  la  brucine  de  l’écorce  de  la 
fausse  angusturc,  la  quinine  et  la  cinchonine  des 
écorces  des  quinquinas,  etc,,  etc.  (i). 


(i)  Le  principe  actif  du  quinquina  e&t  dû  à  alcalis  de  nature 
végétale.  ]M.  Gonics  est  le  premier  qui  ait  obtenu  du  quinquina  ces 
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C’est  encore  au  moyen  delà  magnésie  que  MM.  Las- 
saigne  et  Feneuille  obtinrent  Talcali  du  stapbisaigre 
(delphine). 

La  magnésie  peut  être  employée  comme  contre¬ 
poison  de  beaucoup  d’acides  :  son  effet,  dans  ce  cas  , 
est  plus  efficace  à  l’état  caustique  que  lorsqu’elle  estcar- 
bonatée  -,  on  évite  le  dégagement  d’acide  carbonique  , 
qui  fatigue  le  malade. 

La  magnésie  peut  être  employée  pour  démontrer, 
dans  les  sucs  et  les  décoctions  de  différentes  plantes , 
la  potasse  combinée  avec  des  acides  végétaux.  On 
agite  ,  ou,  mieux  encore  ,  on  fait  bouillir  le  suc  ou  la 
décoction  avec  la  magnésie.  Cette  base  salure  l’excès 
d’acide  libre  et  s’empare  d’une  partie  de  celui  qui 
est  combiné;  il  reste  dans  la  liqueur  une  petite  quan¬ 
tité  de  potasse  libre ,  dont  il  est  facile  de  constater 
la  présence. 

La  magnésie  peut  servir  à  faire  distinguer  le  sa- 
lep  de  l’amidon  :  mêlée  avec  la  solution  de  salep 
chaude ,  elle  donne  lieu  à  une  gelée  ,  effet  qui  n’a 
pas  lieu  avec  l’amidon. 

On  peut  l’employer  pour  reconnaître  dans  les  sucs 
des  végétaux,  les  infusions,  décoctions  ,  etc. ,  la  pré¬ 
sence  de  l’ammoniaque  qui  s’y  trouve  à  l’état  libre 
ou  combiné.  Si  cet  alcali  forme  un  sel ,  la  magnésie, 

alcalis,  sans  reconnaître  leurs  caractères.  C’est  à  MM.  Labillardière, 
Pelletier  et  Caventou  que  l’on  doit  la  connaissance  de  ces  nouveaux 
alcalis,  dont  les  caractères,  bien  tranche's,  ne  permettent  plus  de 
meure  en^doute  leur  existence. 
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en  s’emparant  de  l’acide ,  met  à  nu  l’ammoniaque  , 
que  l’on  peut  reconnaître  par  les  moyens  que  nous, 
avons  déjà  indiqués. 

OXIDE  DE  NICKEL. 

L’emploi  de  l’oxide  de  nickel  a  été  recommandé 
pour  faire  reconnaître  ,  par  la  voie  sèche,  la  présence 
de  la  potasse.  Cette  méthode,  qui  est  celle  d’Harkort , 
a  été  signalée  par  M.  Berzélius,  dans  une  nouvelle 
édition  de  son  Traité  du  Chalumeau.  Suivant  le 
chimiste  suédois ,  elle  ar  répondu  d’une  manière 
admirable  aux  épreuves  mises  en  usage  pour  s’as¬ 
surer  de  son  efficacité.  Il  suffit  de  dissoudre  de 
l’oxide  de  nickel  dans  du  borax,  et  d’ajouter  à  la  ma¬ 
tière  vitreuse  un  peu  de  nitre,  de  feld^spalh,  ou  de  tout 
autre  corps  qui  contienne  une  petite  quantité  de  po¬ 
tasse,  pour  obtenir  en  quelques  instans  un  verre  d’une 
couleur  bleue  très  distincte.  La  présence  de  la  soude 
n’empêche  pas  la  réaction  d’avoir  lieu  ;  on  peut  aussi 
employer,  comme  succédané  de  l’oxide,  le  nitrate 
ou  l’oxalate  de  nickel.  Il  faut  cependant*  que  ces- 
sels  soient  exempts  de  cobalt^  la  présence  de  ce 
dernier  donnerait  lieu  à  un  verre  de  couleur  brune. 

OXIDE  DE  POTASSIUM. 

POTASSE. 

L’oxide  de  potassium  obtenu  par  l’alcool ,  dissous 
dans  l’eau  distillée  potasse  pure  liquide)^  peut 
servir  à  faire  reconnaître  un  grand  nombre  de  dis- 
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solutions  minérales,  qu’il  décompose  en  donnant 
naissance ,  i°.  à  des  oxides  qui  se  précipitent  et  qui 
sont  ou  blancs  ou  colorés  diversement  ^  à  des 
oxides  précipités  d’abord,  puis  re dissous  par  un  excès 
de  potasse  (i). 

Elle  donne  des  précipités  blancs  avec  les  solutions 


suivantes. 

K 

Solutions  des  sels  de  zircone . précipité  gélatineux. 

de  magnésie.  . . id, 

de  glucine . id. 

d’alumine . id, 

d*yttrîa.  .....  . id, 

de  chaux  ,  <  .  ..o 

de  manganèse . id,  (2^) 

de  zinc.  .  .  . . id, 

de  protoxide  de  fer . id,  (3) 

de  protoxide  de  cérium . id. 

de  deutoxide  de  cérium . id, 

de  titane . id, 

de  protoxide  d’étain . id, 

de  deutoxide  d’étain . id. 

de  cadmium . id. 


Elle  fournit  des  précipités  blancs,  pulvérulens , 
avec  les  solutions  suivantes. 


(1)  Ces  phénomènes  ont  été  décrits  par  MM.  Edouard  Laugier  et 
A.  de  Kramer,  dans  des  tableaux  synoptiques  publiés  à  Paris 
en  1828. 

(2)  Ce  précipité  s’altère  promptement j  il  acquiert  une  couleur 
faune  ;  puis  il  passe  au  brun. 

(3)  Le  précipité,  de  blanc  qu’il  était,  devient  vert  sale,  et  enfin 
d’un  jaune  tirantlsur  le  rouge-brun. 
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Solutions  des  sels  de  strontiane . précipité  pulvérulent  ► 


de  baryte . 

d’arsenic  (i) . 

de  deutoxide  d’antimoine . 

•  •  zd» 

de  tellure . 

de  plomb . 

de  bismuth . 

de  protoxide  d’antimoine . 

.  .  caillebotté. 

Elle  forme  avec  les  solutions  minérales  suivantes , 
des  précipités  diversement  colorés. 


Avec  la  solution  des  sels  : 

de  chrome . 

de  protoxide  d’urane.  . 
de  deutoxide  d’urane.  . 

de  cobalt . 

de  nickel . 

de  protoxide  de  mercure 
de  deutoxide  de  mercure 

de  platine . 

de  deutoxide  de  fer. .  . 
de  peroxide  de  fer .  .  . 
de  deutoxide  de  cuivre, 
d’osmium . 


précipité  gélat.  gris-ver(Mtre  (2). 

. id,  id. 

. id.  jaunâtre. 

. id,  bleu  (3). 

. id,  verdâtre. 

. pulvér.  gris-noir. 

.  ,  .  ,  id.  jaune  citron  (4). 

. id.  jaune  (5). 

. floconn.  bleuâtre  (6). 

. id.  brun-rouge. 

. id.  blanc- bleuâtre. 

. id.  brunâtre. 


(1)  Ce  précipité  n’est  pas  entièrement  soluble  à  froidj  mais,  à 
l’aide  de  la  chaleur ,  la  dissolution  est  complète. 

(2)  Ce  précipité,  par  sa  calcination ,  passe  au  vert. 

(3)  Ce  précipité  passe  du  bleu  au  vert,  puis  au  brun. 

(4)  Le  précipité  obtenu  .^t  un  mélange  de  protoxide  et  de  mercure 
métallique. 

(5)  Ce  précipité  est  soluble  dans  une  grande  quantité  d’eau. 

(6)  Cette  couleur  s’altère,  cl  le  précipité  devient  rougeâtre. 
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Avec  la  solution  des  sels  : 

de  palladium . précipité  floconn.  orangé  (i). 

de  deutoxide  de  manganèse.  ....  id.  brun. 

de  peroxide  de  manganèse. ,  .  .  .  ,  id.  brunâtre  (2). 

Elle  précipite  les  dissolutions  des  sels  suivans^ 
mais  les  précipités,  d’abord  apparens ,  sont  redis¬ 
sous  lorsqu’on  ajoute  un  excès  d’alcali. 

Sels  de  glucine,  Sels  de  tellure, 

d’alumine  ,  de  protoxide  d’étain , 

de  zinc ,  d’iridium , 

de  protoxide  d’antimoine  ,  de  chrome, 

de  plomb  , 

La  potasse  liquide  sert  à  séparer  l’oxide  d’alumi¬ 
nium  de  l’oxide  de  fer.  On  agit  de  la  manière  sui¬ 
vante  :  on  prend  les  deux  oxides  hydratés  (  ob¬ 
tenus  en  précipitarft  une  dissolution  d’alumine  et 
de  fer  par  l’ammoniaque) ,  on  les  traite  par  une 
selution  de  potasse  caustique  en  excès ,  à  l’aide  de  la 
chaleur  (à  la  température  de  l’ébullition).  L’alumine 
seule  se  dissout  dans  cet  alcali  5  l’oxide  de  fer,  inso¬ 
luble,  est  séparé  par  la  filtration  j  il  reste  sur  le  filtre, 
et  après  l’avoir  lavé  et  séché  complètement ,  on  en 
détermine  le  poids. 

On  précipite  ensuite  l’alumine  de  sa  dissolution 
dans  la  potasse,  par  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  : 
l’acide  hydro-chlorique  se  porte  sur  la  potasse  ,  la 


(1)  Ce  précipité  est  d’abord  jaune. 

(3)  Ce  précipité  est  primitivement  d’une  couleur  jaunâtre. 
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salure-,  Toxide  d’alummium  ,  qui  était  tenu  en  dis¬ 
solution  par  cet  alcali  devenu  libre ,  se  précipite  ; 
on  le  recueille  sur  un  filtre,  on  le  lave  à  grande 
eau,  on  le  fait  sécher,  on  le  calcine  et  on  le  pèse. 

On  emploie  encore  l’hydrate  d’oxide  de  potassium 
pour  reconnaître  la  présence ,  dans  un  liquide  ,  d’un 
ou  de  plusieurs  sels  à  base  d’ammoniaque  5  à  cet  effet, 
on  y  verse  de  ce  réactif ,  et  l’on  agile.  Si  la  solution 
contient  des  sels  ammoniacaux  ,  il  y  a  dégagement 
d’une  odeur  sensible  d’ammoniaque  :  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  la  potasse  s’empare  de  l’acide  combiné  à  l’al¬ 
cali  ,  le  met  à  nu  5  l’ammoniaque,  qui  est  volatile ,  se 
dégage.  Si  la  quantité  d’alcali  volatil  qui  se  dégage 
était  très  petite,  et  que  son  odeur  ne  fût  pas  sen¬ 
sible,  on  pourrait  s’assurer  de  sa  présence  en  met¬ 
tant  au-dessus  de  la  surface  du  liquide  un  bouchon 
ou  un  tube  de  verre  trempé  dans  de  l’acide  nitrique 
faible  :  cet  acide  donne  lieu  à  la  formation  de  va¬ 
peurs  blanches  ,  par  sa  combinaison  avec  le  gaz  am¬ 
moniac  qui  se  dégage.  On  peut  encore  obtenir  celte 
petite  quantité  d’ammoniaque  par  la  distillation  -,  exa¬ 
minant  ensuite  le  produit  liquide  distillé ,  on  peut  ac¬ 
quérir  une  conviction  intime,  en  saturant  le  liquide 
par  un  acide,  le  faisant  évaporer  et  recueillant  le  sel 
ammoniacal  qui  s’est  formé.  On  reconnaît  ensuite,  par 
d’autres  réactifs,  quel  est  l’acide,  ou  quels  sont  les 
acides  qui  étaient  combinés  à  cet  alcali. 

M.  Lassaigne  a  indiqué  un  moyen  plus  certain  de 
reconnaître  de  petites  quantités  d’ammoniaque.  Ce 
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moyen  consiste  à  plonger  l’extrémité  d’un  tube  creux 
dans  une  solution  concentrée  de  cblorure  de  platine,  à 
enlever  avec  du  papier  josepb  l’excès  de  solution  qui 
forme*  goutte  à  l’extrémité  du  tube,  et  à  plonger  le 
tube  ainsi  légèrement  imprégné ,  dans  l’espace  soup¬ 
çonné  contenir  quelques  parties  de  ce  gaz.  Dans 
le  cas  où  il  y  a  présence  d’ammoniaque,  la  partie 
du  tube  mouillée  devient  opaque  et  jaune ,  phé¬ 
nomène  dû  à  la  formation  du  muriate  de- platine  et 
d’ammoniaque.  On  observe,  déplus,  quelques  va¬ 
peurs  blanches  autour  du  tube. 

Ce  réactif  est  encore  mis  en  usage  pour,  reconnaître 
la  présence  de  l’acide  nitrique  j  on  agit  de  la  ma¬ 
nière  suivante.  On  sature  par  la  potasse  la  liqueur 
qu’on  suppose  contenir  de  cet  acide  ,  et  l’on  fait  éva¬ 
porer  :  quand  la  dissolution  est  très  rapprochée ,  on 
y  trempe  un  morceau  de  papier,  que  l’on  retire  et  que 
l’on  fait  sécher.  On  allume  le  papier  see  :  si  la  li¬ 
queur  contient  de  l’acide  nitrique  saturé  par  la  po¬ 
tasse  ,  ce  papier  brûle  avec  scintillation ,  ce  qui  n’a  pas 
lieu  si  la  liqueur  n’en  contient  pas.  Si  l’on  avait 
remarqué ,  pendant  la  combustion  du  papier ,  des 
scintillations  sensibles ,  il  serait  convenable ,  pour 
être  certain  de  la  présence  de  cet  acide ^  défaire  éva¬ 
porer  la  liqueur  ,  d’y  mêler  de  la  limaille  de  cuivre 
ou  de  fer,  et  de  traiter  le  résidu  par  l’acide  sulfu¬ 
rique,  qui  dégage  de  l’acide  nitreux,  reconnaissable 
à  sa  couleur  et  à  son  odeur.  On  peut  encore ,  et  cette 
méthode  est  préférable,  introduire  le  résidu  dans  une 
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petite  cornue  tubulée  ,  le  traiter  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  ,  qui  détermine  la  décomposition  du  nitrate 
de  potasse  et  met  à  nu  l’acide  nitrique,  qui  passe  à 
la  distillation. 

Ces  précautions  sont  nécessaires  pour  démontrer 
que  la  scintillation  du  papier  imprégné  du  résidu 
n’est  pas  due  à  la  présence  du  chlorate  de  potasse. 
Ce  sel  offre  le  même  phénomène  par  la  combustion, 
mais  il  fournil  à  la  distillation  des  vapeurs  qu’on  re¬ 
connaît  facilement  à  leur  odeur  de  chlore. 

On  peut  encore  employer  la  potasse  liquide  pour  re¬ 
connaître  si  le  vin  est  naturellement  coloré  en  rouge, 
ou  s’il  l’a  été  à  l’aide  de  substances  étrangères. 
Des  essais  faits  en  iSaS,  1826  et  182^,  sur  des 
vins  rouges  de  divers  départemens  (  de  la  Côte- 
d’Or,  de  la  Haute-Marne,  de  l’Hérault,  delà  Seine, 
de  la  Garonne,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  des 
Vosges),  nous  ont  démontré,  1°.  que  la  potasse 
peut  être  employée  comme  réactif,  pour  faire  recon¬ 
naître  la  couleur  des  vins  naturels,  qu’elle  fait  passer 
du  rouge  au  vert-bouteille  ou  au  vert-hrundtre  ^ 
2°.  que  le  changement  de  couleur  produit  par  ce 
réactif  sur  les  vins  est  différent  lorsque  les  vins 
sont  plus  vieux-,  3°.  qu’il  n’y  a  pas  précipitation  de 
la  matière  colorante,  cette  matière  restant  en  disso¬ 
lution  dans  la  liqueur  alcaline.  Des  expériences  faites 
plus  anciennement  indiquent  que  la  potasse  donne 
avec  les  vins  colorés  artificiellement,  des  colorations 
diverses. 
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Ces  colorations  sont,  i°.  le  violet^  lorsqu’on  a  em¬ 
ployé  le  principe  colorant  des  baies  d’hièble  ;  2°.  le 
rouge-violacé^  lorsqu’on  a  employé  le  principe  colo¬ 
rant  du  bois  d’Inde  ^  3°.  une  couleur  violâtre^  lors¬ 
qu’on  s’est  servi  des  baies  du  mûrier  (les  mûres 
rouges)  ^  rouge,  lorsqu’on  a  employé  le  bois 

de  Fernambouc  *,  5®.  le  rouge,  si  l’on  s’est  servi  de 
la  betterave  5  6'’.  le  violet  clair,  si  l’on  a  fait  usage 
du  tournesol  en  drapeaux  *,  le  violet  tirant  sur 
le  hleu,  si  l’on  s’est  servi  des  baies  de  troene  \  S"*,  enfin 
le  jaune,  si  l’on  a  employé  la  matière  colorante  du 
phjtolaca  decandra  (le  raisin  d’Amérique).  L’em¬ 
ploi  de  ce  dernier  produit  donne  au  vin  un  goût 
désagréable  (i).  L’intensité  delà  coloration  doit  va¬ 
rier  selon  les  diverses  circonstances  5  maïs  aucune  ne 
se  rapprochant  des  couleurs  fournies  par  le  vin  na¬ 
turel  5  la  potasse  doit  être  regardée  comme  un  réactif 
précieux  pour  l’essai  des  vins. 

La  potasse  est ,  selon  M,  Blondeau ,  pharmacien 
de  Paris  ,  un  réactif  qui  peut  faire  reconnaître  le 
baume  de  copahu  falsifié  ,  de  celui  qui  ne  l’est  pas  5 
mais  cet  habile  pharmacien  donnant  la  préférence 
au  carbonate  de  magnésie ,  nous  en  parferons  lorsque 
nous  traiterons  de  ce  sel, 

La  potasse  a  été  recommandée  par  M.  Bonastre, 

(i)  Les  vignerons  portugais  employaient  ces  baies  et  les  mêlaient  à 
leur  vin,  lors  delà  vendange.  Le  roi  de  Portugal  fit  cesser  cette  fraude, 
en  faisant  détruire  la  plante,  et  par  là  il  re'tablit  la  réputation  des  vins 
portugais. 
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pliarraacien  ,  pour  faire  reconnaître  les  huiles  es¬ 
sentielles  de  piment  de  la  Jamaïque  ,  de  girofle  et 
de  cannelle-giroflée  ^  il  a  vu  que  ces  huiles,  en  se 
combinant  à  la  potasse  et  à  d’autres  alcalis,  for¬ 
maient  des  combinaisons  analogues  à  des  sels  ,  mais 
dont  l’acide  serait  très  faible. 

Avec  l’huile  de  girofle  ,  la  potasse  donne  nais¬ 
sance  à  un  composé  susceptible  de  cristalliser  en 
bell  es  écailles  blanches,  luisantes,  nacrées  ^  ces  écailles 
exigent  de  lO  tà  12  parties  d’eau  pour  être  dissoutes, 
elles  sont  très  solubles  à  chaud  dans  le  même  liquide. 
Cette  solution ,  par  son  mélange  avec  les  sels  de 
peroxide  de  fer,  prend  une  couleur  rouge,  bleue 
ou  violette  :  traitée  par  l’acide  nitrique,  elle  devient 
d’une  belle  couleur  rouge. 

Le  même  effet  a  lieu  pour  l’huile  volatile  de  pi¬ 
ment  de  la  Jamaïque  :  la  soude  agit  d’une  manière 
analogue  sur  ces  huiles. 

OXIDE  DE  SODIUM. 

SOUDE. 

L’oxide  de  sodium  obtenu  par  l’alcool,  dissous 
dans  l’eau  distillée  (la  soude  à  l’alcool),  peut  ser¬ 
vir  de  réactif  pour  faire  reconnaître ,  par  les  pré¬ 
cipités  qu’elle  détermine,  les  différentes  dissolutions 
des  sels  minéraux.  Ces  précipités  sont  analogues  à 
ceux  fournis  par  la  potasse,  à  l’exception  du  palla¬ 
dium  ,  qui  ne  fournit  pas  de  précipité  ;  ce  réactif 
peut  donc  ,  au  besoin  ,  remplacer  la  potasse. 
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Elle  peut  aussi  servir  à  décomposer  les  sels  am¬ 
moniacaux  et  mettre  à  nu  l’ammoniaque  qui  se  dé¬ 
gage.  (V .  Potasse.) 

La  soude  caustique  (la  lesswe  des  savonniers')  a  été 
proposée  comme  pouvant  servir  de  pierre  de  louclie 
pour  apprécier  aux  frontières  les  quantités  de  laine 
mélangée  au  coton,  dans  divers  tissus  laine  et  coton. 
Le  procédé  consiste  à  faire  bouillir  dans  une  solu¬ 
tion  de  soude  caustique  une  quantité  donnée  du  tissu 
à  essayer.  Toute  la  laine  est  dissoute  sans  que  les 
fils  de  coton  soient  sensiblement  altérés. 

La  soude  caustique  a  encore  été  indiquée  comme 
pouvant  servir  à  faire  reconnaître  le  baume  de  co- 
pabu  pur  et  celui  qui  a  été  falsifié  par  l’buile  de 
ricin  (i).  Les  essais  que  nous  allons  rapporter  fe¬ 
ront  voir  le  parti  qu’on  peut  tirer  de  ce  réactif  pour 
déterminer  la  pureté  de  ce  produit. 

1°.  Du  baume  de  copabu  dont  la  pureté  était  cer¬ 
taine  ,  essayé  par  la  dissolution  de  soude  caustique , 
a  fourni  un  liquide  blanchâtre,  très  fluide,  qui, 
au  bout  d’une  demi-beure,  s’était  séparé  en  deux 
coucbes  très  distinctes  ,  l’inférieure  un  peu  îoucbe , 
et  la  supérieure  toute  composée  de  baume  de  copabu. 

2”.  On  a  mélangé,  dans  les  proportions  suivantes, 

Baume  de  copabu,  1  partie 5 
Huile  de  ricin  ,  i  partie  5 
Soude  caustique  ,  5  parties. 


(1)  L’huile  de  ricin  est  le  produit  employé'  par  les  falsificateurs. 
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Le  mélange,  mis  dans  un  flacon,  puis  agité,  s’est 
pris  en  masse  savonneuse  et  blanche  ^  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  il  était  solide  et  n’avait  pas 
abandonné  de  baume  de  copahu.  On  remarquait  à 
la  partie  inférieure  du  flacon  un  excès  de  soude  caus¬ 
tique. 

3°.  Un  second  mélange  fait  avec. 

Huile  de  ricin,  i  partie^  '  ►  , 

Baume  de  copahu,  2  parties^  / 

Soude  caustique,  un  excès,*"- _  if,. 

-  *  *  .• 

a  donné  une  masse  savonneuse  un  peu  moins  bla*nche 
que  la  précédente,  mais  qui  fut  bientôt  d’une  so¬ 
lidité  aussi  grande  que  l’élait  le  mélange  précédent. 

4^.  Un  troisième  mélange  ,  fait  dans  les  propor¬ 
tions  suivantes  , 

rs. 

Huile  de  ricin  ,  i  partie  ^ 

Baume  de  copahu ,  4  parties  j 
Soude  caustique  ,  un  excès  , 

a  fourni  un  produit  solide;  mais  la  masse  obtenue 
était  d’un  blanc-jaunâtre. 

5°.  Un  dernier  mélange,  formé  de 

Huile  de  ricin,  i  partie; 

Baume  de  copahu  ,  6  parties  ; 

Soude  caustique ,  un  excès  , 

a  fourni  une  masse  transparente  solide ,  mais  d’une 
dureté  moindre. que  celle  des  masses  précédentes. 
On  voit,  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  le  mé- 

i3 
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lange  de  l’huile  de  ricin  avec  le  baume  de  copahu 
peut  être  décelé  par  îa  soude  caustique ,  puisque  ce 
réactif  ne  solidifie  pas  le  baume  de  copahu  pur,  et 
qu’il  amène  en  consistance  solide  un  mélange  qui 
contiendrait  un  septième  d’huile. 

OXIDE  DE  STRONTIUM. 

STROKTIANÉ. 

La  solution  d’oxide  de  strontium  dans  l’eau  dis“ 
tillée  {Veau  de  strohtîane)  peut  être  employée, 
comme  celle  de  baryte,  pour  faire  reconnaître  la 
présence  des  acides  carbonique  et  sulfurique  libres  , 
yêt  celle  des  sulfates  et  carbonates  solubles ,  et  aussi 
'pour  déterminer  la  quantité  de  ces  acides  en  solution 
ou  en  combinaison  *,  mais  ce  réactif  est  moins  sen- 
sible  que  ne  l’est  l’oxide  de  barium  ,  les  sels  d’oxide 
*?ijde  strontiane  (les  carbonates  et  les  sulfates)  étant 
plus  solubles  que  ceux  de  baryte.  Les  sels  d’oxides 
de  barium  et  de  strontium  ont  quelque  ressemblance  5 
il  est  cependant  des  caractères  qui  permettent  de  les 
distinguer.  Saumis  à  l’action  de  la  chaleur  ,  à  l’aide 
du  charbon  ,  ils  donnent  lieu  à  des  sulfures  •,  mais 
le  sulfure  de  strontiane,  traité  par  l’acide  hydro- 
chlorique ,  donne  naissance  à  un  sel  qui ,  dissous 
dans  l’alcool  ,  colore  la  flamme  de  ce  liquide  en 
pourpre,  tandis  que  le  sel  formé  par  la  réaction  de 
l’acide  hydro-chlorique  sur  le  sulfure  de  barium  , 
colore  celte  flamme  en  jaune. 
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On  oblienl  des  phénomènes  analogues  en  soumet¬ 
tant  les  sulfates  Je  baryte  et  de  strontiaiie^^  la  flamme 
du  chalumeau  :  le  premier  donne  à  la  flamme  une  cou¬ 
leur  jaune,  tandis  que  le  second  lui  donne  une  cou¬ 
leur  purpurine. 

Les  proportions  des  sels  obtenus  de  la  combinai¬ 
son  de  hhydrate  d'oxide  de  strontium  avec  les  acides 
sulfurique  et  carbonique  étant  déterminées,  on  peut, 
du  poids  de  ces  sels  obtenus,  déduire  immédiatement 
les  quantités  d’acides  contenues  dans  les  liquides  que 
l’on  a  précipités  au  moyen  de  ce  réactif. 

Cent  parties  de  carbonate  de  strontiaiie  contiennent, 
selon  Rlaproth,  ‘  ,  , 

.  28,6)  ^q^^iyalens  chimiques. 

strontiane.  09,00  yi/tl 

Cent  parties  de  sulfate  présentent,  d’après  M.  Vau- 

quelin  ,  ^ 

46  d  acide.  . .  ou  4^?^^  1  équivalons  chimiques. 

54  de  strontiane.  ^7)?^  i 
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CHAPITRE  IV. 

I 

Produits  résultans  de  la  combinaison  des  corps 
combustibles  employés  comme  réactifs. 

EAU.  CYANURE  SULFURÉ  DE  POTASSIUM. 

AMMONIAQUE.  FERRO- CYANURE  ROUGE  DE  POTASSIUM. 

CYANURE  DE  MERCURE.  PER-CIILORURE  DE  MERCURE. 

EAU  PURE. 

L’eau  purifiée  par  distillation  (  Veau  distillée)  est 
employée ,  en  Chimie ,  dans  presque  toutes  les  opé¬ 
rations.  Elle  peut  être  considérée  comme  l’agent  gé¬ 
néral  du  chimiste i  Elle  sert  à  séparer  les  corps  plus 
solubles  de  ceux  qui  le  sont  moins  ,  ou  qui  ne  le  sont 
pas  sensiblement  ;  la  plupart  de  ces  séparations  étant 
généralement  connues,  nous  avons  cru  devoir  nous 
borner  à  en  citer  quelques-unes.  On  doit,  dans  tons 
ces  cas,  faire  usage  de  l’eau  pure,  afin  qu’elle  n’ap¬ 
porte,  dans  les  corps  que  l’on  traite,  aucune  subs¬ 
tance  étrangère,  ce  qui  arriverait  si  l’on  employait 
des  eaux  de  rivière,  de  puits,  de  fontaine,  ou  même 
de  l’eau  distillée  impure  ,  qui  pourrait  contenir 
des  matières  volatiles,  de  l’acide  carbonique  (1), 
de  l’ammoniaque  ,  etc. 


(i)  Il  est  assez  difficile  d’obtenir  l’eau  distille'e  exempte  de  tous 
corps  étrangers ,  ainsi  que  nous  le  verrons  au  chapitre  des  préparations. 
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L’eau  distillée,  préparée  avec  soin,  doit  être  em¬ 
ployée  exclusivement  dans  toutes  les  analyses,  de 
même  que  pour  tenir  en  solution  la  plupart  des  réac¬ 
tifs  journellement  usités  dans  les  laboratoires  de 
Chimie. 

On  s’en  sert  pour  laver  les  sels  par  petites  lotions 
successives  *,  on  les  fait  ensuite  dissoudre  à  chaud  ^ 
on  filtre  la  solution  ,  qui  cristallise  par  refroidisse¬ 
ment.  On  décante  l’eau-mère,  on  lave,  et  l’on  fait 
égoutter  les  cristaux*,  si  la  solution  saline  n’était  pas 
susceptible  de  cristalliser  en  refroidissant,  il  faudrait 
obtenir  le  sel  par  évaporation  ,  le  faire  égoutter  et  le 
laver  de  nouveau.  Ces  moyens  très  simples  de  puri¬ 
fication  donnent ,  dans  beaucoup  de  cas ,  de  bons  ré¬ 
sultats.  On  se  sert  aussi  de  lavages  répétés,  pour  pu¬ 
rifier  la  plupart  des  précipités  insolubles  que  pro¬ 
duisent  divers  réactifs  dans  une  foule  de  dissolutions. 

On  s’en  sert,  1°.  pour  séparer  des  soudes  et  des 
potasses  brutes l’alcali  et  les  sels  solubles  qui  sont' 
unis  aux  matières  terreuses  5  2^*.  pour  reconnaître  si  un 
sucre  ?n  poudre  ou  une  cassonade  sont  mêlés  de  sucre 
delait(qui  est  moins  soluble  que  le  sucre  debetteraves^ 
de  cannes),  ou  de  matières  insolubles  étrangères ( sa¬ 
ble,  etc.)  ^  3°.  pour  déterminer  la  quantité  d’un  sel 
soluble  qui  aurait  été  mêlé  à  des  substances  insolubles  j 

pour  séparer  des  matières  insolubles  les  substances 
solubles  qui  auraient  pu  y  être  mêlées. 

Ij’eau  distillée  s'emploie  aussi,  i°.  pour  étendre  les 
acides,  rendre  leur  usage  plus  commode  et  obtenir 
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plus  de  précision,  lorsqu’on  veut  connaître  le  pouvoir 
saturant  de  diverses  substances  (alcalis^  qui  se  com¬ 
binent  avec  eux  5  2°.  pour  augmenter  les  volumes 
d’une  multitude  de  solutions  sans  les  altérer. 

Elle  s’emploie  encore  pour  obtenir  des  solutions 
saturées  d’un  sel  pur ,  et  laver  avec  ces  solutions  des 
mélanges  de  différens  sels.  Par  ce  moyen ,  on  dissout 
tous  les  sels  étrangers  à  celui  dont  on  veut  reconnaître 
la  proportion  dans  le  mélange  essayé. 

Elle  fait  reconnaître  le  potassium  et  le  sodium. 
Le  premier  de  ces  métaux,  projeté  sur  ce  liquide, 
y  brûle  avec  flamme  ,  en  tournoyant  à  sa  surface  ; 
le  second  décompose  ce  liquide  sans  qu’il  y  ait  com¬ 
bustion  (i).  Les  oxides  de  sodium  et  de  potassium 
(la  potasse  et  la  soude)  restent  en  dissolution  et  sont 
faciles  à  reconnaître  :  ils  verdissent  les  couleurs 
bleues  végétales  ,  saturent  les  acides  et  forment  des 
sels  à  base  de  soude  ou  de  potasse ,  qui  ont  des  carac- 


(i)  M.  Séraltas  a  explique  ce  phénomèiie  par  l’ële'vatioi#de  tem- 
pe'rature,  qui  est  plus  grande  pour  le  potassium  et  va  jusqu’à  la  com¬ 
bustion  ,  tandis  que  cela  n’arrive  pas  avec  le  sodium  5  il  a  vu  qu’on 
pouvait  obtenir  cette  combustion  à  l’aide  d’eau  charge'e  de  gomme.  Les 
parcelles  de  inetal,  retenues  par  la  densité  de  l’eau  gommée,  sont  fixées 
sur  un  point,  elles  s’échauffent  assez  pour  entrer  en  ignition,  et  le 
globule  enflammé  parcourt  la  surface  du  liquide,  de  la  meme  ma¬ 
nière  que  le  potassium.  Mis  en  contact  avec  un  bain  de  mercure,  le 
potassium  se  meut  d’abord  ,  puis  acquiert  plus  tard  un  mouvement 
giratoire.  Le  sodium,  Jeté  vivement  sur  un  bain  du  meme  métal,  est 
lancé  avec  violence  hors  de  ce  bain,  en  donnant  lieu  à  une  petite  ex¬ 
plosion  accompagnée  de  chaleur  et  de  lumière. 


I 
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lèrcs  difierens.  Pour  distinguer  immédiatement  ces 
deux  oxides  Tun  de  üautre  ,  on  verse  dans  leur  so¬ 
lution  du  muriate  de  platine  :  ce  réactif  forme  avec 
l’oxide  de  potassium  un  sel  double  jaune,  insoluble, 
qui  se  précipite,  phénomène  que  ne  présente  pas  la 
solution  d’oxide  de  sodium.  Il  faut^our  que  cet  effet 
ait  lieu,  même  avec  la  potasse,  que  ces  solutions  ne 
*  soient  pas  trop  étendues.  Si  les  solutions  étaient  trop 
faibles,  il  faudrait  les  concentrer  en  les  soumettant 
à  l’action  de  la  chaleur. 

L’eau  peut  servir  à  séparer  le  gluten  de  l’amidon , 
et  celui-ci  de  la  matière  sucrée.  Pour  cela  ,  on  réduit 
la  farine  de  laquelle  on  veut  isoler  ces  substances,  en 
une  pâte  d’une  assez  forte  consistance;  on  fait  tomber 
sur  cette  pâte  un  petit  filet  d’eau  distillée  ,  on  malaxe 
jusqu’à  ce  que  l’eau  n’entraîne  plus  de  fécule  amila- 
cée  ;  on  le  reconnaît  à  ce  que  l’eau  qui  a  passé 
dessus  coule  limpide  :  la  matière  élastique  et  en 
quelque  sorte  membraneuse  qui  reste  dans  la  main 
est  le  'gluten  ;  l’eau  de  lavage  tient  en  suspension 
l’amidon  qui  se  dépose  ;  la  matière  sucrée  reste  en 
solution. 

L’eau  peut  servir  pour  purifier  l’éther  qui  contient 
de  l’alcool,  et  même  pour  reconnaître  approximati¬ 
vement  dans  quelles  proportions  on  a  mêlé  ces  deux 
substances.  A  cet  effet,  on  met  dans  un  tube  gra¬ 
dué  une  quantité  du  liquide  qu’on  veut  essayer;  on 
prend  note  du  volume,  on  agite  ensuite  cet  éther 
avec  une  quantité  donnée  d’eau  ;  après  quelques  ins- 
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tans  de  repos,  on  reconnaît  si  le  volume  de  Féther 
essayé  a  diminué,  et  de  quelle  quantité.  Il  faut 
avoir  le  soin  de  bouclier  le  tube  gradué  ,  afin 
d’éviter  l’évaporation  d’une  partie  du  liquide.  Cette 
opération  n’est  pas  d’une  grande  précision ,  mais  elle 

peut  donner  des^ésullats  approximatifs. 

c 

AMMONIAQUE. 

Alcali  volatil, 

La  solution  du  gaz  ammoniac  dans  l’eau  {^V am¬ 
moniaque  liquide^  est  employée  pour  reconnaître 
les  diverses  solutions  métalliques,  dans  lesquelles  elle 
détermine  des  précipités  qui  jouissent  de  proprié¬ 
tés  plus  ou  moins  caractéristiques.  Ces  précipités  , 
presque  tous  formés  d’oxides,  sont  blancs  ou  co¬ 
lorés^  ils  peuvent  être  distingués,  d’après  leur 
forme,  en  ^Yéc\^\iés  floconneux ,  gélatineux  ^  pul- 
vérulens  et  caiïlehottés.  Les  précipitations  obte¬ 
nues  à  l’aide  de  l’alcali  volatil  ont  été  observées  et 
étudiées  par  la  plupart  des  chimistes,  mais  depuis 
peu  MM.  Edouard  Laugier  et  A.  de  Kramer  ont 
indiqué,  dans  des  tableaux  synoptiques ,  et  la  cou¬ 
leur  et  la  forme  de  ces  précipités  (i). 

Les  précipités  résultans  de  la  réaction  des  solu¬ 
tions  métalliques,  sur  l’ammoniaque,  ont  les  carac¬ 
tères  suivans  ; 


(i)  A  Paris,  chez  Dondey-Dupre',  lue  de  Richelieu,  n®  bis. 
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Solution 

de  zircone . 

précipité  blanc 

floconneux. 

de  manganèse . 

id.  (i) 

de  protoxide  de  fer . 

id.  (a) 

de  bismuth . 

id. 

de  glucine . .V. . 

gélatineux. 

d’alumine . 

id. 

de  zinc . 

id.  (3) 

de  protoxide  de  cérium.  .  . . 

id. 

de  deutoxide  de  cérium. . .  . 

id. 

d’yttria. . . 

id. 

de  protoxide  d’étain . 

id. 

de  deutoxide  d’étain . 

id. 

de  titane . 

id. 

d’arsenic . . 

pulvérulent  (4)- 

de  manganèse . 

id.  (5) 

de  cadmium . 

id.  (6) 

de  protoxide  d’antimoine.. 

id. 

de  deutoxide  de  mercure. . . 

id.  (7) 

de  deutoxide  d’antimoine.  . 

id. 

de  tellure . 

caillebotté  (8). 

de  plomb . . 

id. 

de  peroxide  de  manganèse  . 

floconneux. 

de  deutoxide  de  manganèse. 

id. 

d’osmium . . 

id. 

de  deutoxide  de  fer . 

id. 

de  tritoxide  de  fer.. . 

id. 

(i)  Si  la  liqueur  est  neutre,  la  moitié' de  l'oxide  est  seulement  prë- 
cipite'ej  l’autre  forme  un  sel  double  de  manganèse  et  d’ammoniaque. 
(n)  Ce  précipite'  passe  au  vert  ,  puis  au  jaune-rougeâtre. 

(3)  Soluble  dans  un  excès  d’ammoniaque. 

(4)  Soluble  dans  un  excès  d’alcali. 

(5)  Si  la  liqueur  est  neutre,  le  précipité  est  partiel ,  et  peut  être  nul 
SI  elle  ne  l’est  pas. 

(6)  Ce  précipité  est  soluble  dans  un  excès  d’ammoniaque. 
il)  Ce  précipité  est  en  partie  soluble  dans  l’ammoniaque. 

(8)  Soluble  dans  un  excès  d’alcali. 
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Solution 


de  chrôme . . . . . . . 

précipité  gris-verdâtre 

floconneux  (ï). 

de  cobalt . 

id.  (2) 

de  protoxîde  d’uxane . 

id. 

de  nickel . . . . . 

id. 

d’irridiuin . 

de  deutoxide  de  cuivre. . . . 

de  protoxide  de  mercure... 

pulvérulent . 

de  palladium . . . 

id. 

de  deutoxide  d’urane . 

floconneux  (3). 

de  platine . . 

pulvérulent  (4). 

d’or . 

id. 

Les  solutions  de  cuivre  et  de  nickel,  comme  nous 
l’avons  dit,  donnent  des  précipités  qui  se  redis¬ 
solvent  dans  un  excès  d’ammoniaque ,  en  fournissant 
des  solutions  bleues-violacées.  La  couleur  de  la  so¬ 
lution  de  nickel  est  moins  belle  que  celle  de  la  solu¬ 
tion  de  cuivre.  On  détermine  cependant  d’une  ma¬ 
nière  plus  précise  auquel  de  ces  deux  métaux  elle 
appartient,  i®.  par  une  solution  d’hydro-cyanate  de 
potasse  et  de  fer,  qui  précipite  la  solution  de  cuivre 
€11  brun-marron ,  tandis  qu’elle  précipite  en  vert  la 
solution  ammoniacale  de  nickel  *,  2®.  par  un  barreau 
de  zinc,  qui  précipite  le  cuivre  à  l’état  métallique, 
tandis  que  la  solution  de  nickel  est  précipitée  sous 
la  forme  d’une  poudre  noire. 


(1)  Ce  précipite  est  en  partie  soluble  dans  l’alcali  volatil. 

(2)  Les  oxides  de  cobalt,  de  cuivre,  de  nickel,  de  palladinra,  sont 
solubles  dans  l’ammoniaque  en  excès. 

(3)  Ce  précipité  retient  de  l’alcali  qu’on  ne  peut  séparer  de  l’oxide. 

(4)  Le  précipité  de  platine  et  d’ammoniaque  est  soluble  dans  une 
grande  quantité  d’eau. 
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Oïl  se  sert  avec  avantage  de  l’ammoniaque  pour 
séparer  le  nickel  du  cobalt  :  le  procédé  consiste  à  dis¬ 
soudre  dans  l’amnioniaque  l’oxalale  double  de  nickel 
et  de  cobalt ,  à  abandonner  celte  solution  à  l’air;-  le 
nickel  se  précipite,  tandis  que  le  cobalt  reste  en  dis¬ 
solution.  On  conçoit  qu’en  calcinant  l’oxalale  séparé 
du  nickel,  on  obtient  l’oxide  pur.  Ce  moyen  de  sé¬ 
paration,  dû  à  M.  Laugier,  est  de  la  plus  grande 
exactitude;  il  peut  être  employé  avec  succès  pour 
séparer  les  plus  petites  quantités  de  ces  deux  métaux. 
Depuis  la  publication  de  ce  procédé ,  l’auteur  s’est  as¬ 
suré  que  le  cobalt  de  Thunaberg,  dans  lequel  on 
n’avait  pas  trouvé  de  nickel  jusqu’alors,  en  contient 
généralement  des  quantités  appréciables. 

L’ammoniaque,  qui  sert  à  faire  reconnaître  le  zinc, 
qu’elle  précipite,  comme  nous  l’avons  dit,  fournit  un 
moyen  de  sépar  er  l’oxide  de  fer  de  l’oxide  de  ce  métal , 
l’oxide  de  fer  n’étant  pas  soluble,  comme  l’oxide  de 
zinc,  dans  un  excès  d’ammoniaque;  il  faut,  lors¬ 
qu’on  opère  cette  séparation ,  que  la  solution  de 
fer  soit  au  maximum  d’oxidation. 

On  peut  employer  l’ammoniaque  pour  reconnaître 
le  cblornre  d’argent  hydraté,  qu’elle  dissout  com¬ 
plètement,  tandis  que  l’acide  nitrique  concentré  ne  le 
dissout  pas.  * 

On  l’a  recommandée ,  mal  à  propos ,  pour  faire  re¬ 
connaître  les  sels  à  base  de  magnésie ,  et  apprécier  la 
quantité  de  cet  oxide  tenu  en  solution  ,  en  se  basant 
sur  la  propriété  dont  jouit  ce  réactif,  de  précipiter 
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la  base  à  Tétai  d’oxide  hydraté  5  mais  celle  précipita” 
lion  n’est  que  partielle,  l’ammoniaque  formant  des 
sels  doubles  (^ammoniaco-magné siens)  ;  on  donne  , 
avec  raison,  la  préférence  au  carbonate  de  potasse. 

L’ammoniaque  est  employée  pour  séparer  le  fer  du 
manganèse  5  ou  agit  de  la  manière  suivante  :  on 
prend  une  solution  hydro-chlorique  de  ces  deux  mé¬ 
taux  ,  on  y  verse  un  léger  excès  d’ammoniaque  ,  on 
filtre^  le  fer  reste  sur  le  filtre  à  l’état  d’oxide,  tandis 
que  le  manganèse  passe  en  dissolution  :  on  le  sépare 
de  la  liqueur  en  l’évaporant  à  siccité  ,  et  faisant  cal¬ 
ciner  le  résidu.  Cette  dernière  opération  a  pour  but 
de  volatiliser  Thydro-chlorate  d’ammoniaque,  de  dé¬ 
composer  Thydro-chlorate  de  manganèse,  et  d’obte¬ 
nir  en  résidu  l’oxide  métallique  (ij. 

alcali  volatil,  comme  on  Ta  indiqué^  précipite  Tor 
de  ses  dissolutions 5  le  précipité  (Vammoniure  cl' or) 
devient  pulvérulent  par  la  dessiccation*,  il  est  de 
couleur  jaune-brunâtre;  frappé  sur  un  tas  d’acier,  il 
détone  avec  force  ;  Tor  est  réduit,  et  si  la  percussion 
a  été  opérée  sur  un  métal  blanc  (  l’argent ,  par 
exemple) ,  après  la  détonation ,  la  surface  de  ce  métal 
se  trouve  dorée. 

On  peut  encore  employer  l’ammoniaque  pour  re¬ 
connaître  le  cuivre  dans  plusieurs  substances  livrées 


(i)  Ce  procédé  d’analyse  ne  donne  pas  des  résultats  très  exacts;  nous 
n’avons  pas  encore  de  moyen  facile  et  économique  pour  séparer  com¬ 
plètement  le  fer  du  manganèse. 
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au  commerce,  et  qui  peuvent  contenir  ce  métal  , 
d’après  le  mode  de  leur  préparation  suivi  dans  les  fa¬ 
briques.  / 

Les  produits  suivans  sont  de  ce  nombre  : 

Le  suc  de  réglisse  , 

L’acide  sulfurique  (i)  , 

Le  sous-phospbate  de  soude  , 

Le  sous-borate  de  soude  (borax), 

Le  nitrate  d’argent  , 

Le  proto-sulfate  de  fer, 

Le  tartrate  acidulé  dépotasse^ 

L’acide  acétique. 

Le  tamarin. 

Il  suffit  de  dissoudre  celles  de  ces  substances  qui 
sont  solubles  dans  l’eau,  de  filtrer  les  unes  et  les 
autres ,  et  d’y  aiouter  quelques  gouttes  d’ammoniaque 
liquide.  On  verra  paraître  un  précipité  bleuâtre,  so¬ 
luble  dans  un  excès  d’ammoniaque  ,  et  donnant  lieu 
à  une  belle  couleur  bleue-violâtre. 

On  se  sert  de  l’ammoniaque  dans  les  laboratoires 
de  Chimie  et  dans  plusieurs  fabriques,  pour  recon¬ 
naître  la  déperdition  du  gaz  acide  hydro-chlorique  et 

(i)  Celui  qui  a  e'te  employé  à  la  purification  de  l’argent  peut 
être  de  nouveau  livré  au  commerce,  lorsqu’on  l’a  concentré  une 
seconde  fois;  il  peut  être  employé  pour  la  fabrication  de  quelques 
produits  chimiques,  avec  la  petite  quantité  de  cuivre  qu’il  contient. 
La  présence  de  ce  métal ,  qui ,  dans  quelques  cas ,  serait  extrê¬ 
mement  nuisible ,  n’a  aucun  inconvénient  dans  une  foule  de  cir¬ 


constances. 
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du  chlore  au  travers  des  luts  des  appareils.  Il  suffit 
d’approcher  un  tube  trempé  dans  V alcali  volatil  :  on 
voit  à  l’instant  un  nuage  blanc  opaque  se  développer 
aux  endroits  où  le  gaz  se  dégage.  On  applique  le 
même  moyen  à  découvrir  de  petites  quantités  d’a¬ 
cide  hydro  -  chlorique  ,  que  l’on  a  dégagé  des  hy¬ 
dro-chlorates  contenus  dans  quelques  mélanges^  à 
l’aide  de  l’acide  sulfurique;  il  vaut  mieux  agir  par  dis¬ 
tillation,  et  recueillir  l’eau  acidulée ,  qu’on  examine. 

L’ammoniaque  étendue  est  souvent  très  utile  pour 
arrêter  l’effet  des  taches  d’acides  sur  diverses  étoffes. 
Le  sous-carbonate  d’ammoniaque  est  préférable  pour 
cet  usage,  par  la  raison  que  ce  sel  en  excès  n’a  pas  au- 
'  tant  d’action  sur  certaines  couleurs  végétales,  que  l’on 
peut  craindre  d’altérer. 

L’alcali  volatil  peut  être  employé  pour  séparer 
d’une  substance  insoluble  dans  ce  produit ,  le  sul¬ 
fure  d’arsenic  qui  s’y  trouverait  mêlé.  C’est  à  l’aide 
de  ce  liquide  que  nous  avons  séparé  de  125  grammes 
(Ji^  onces)  de  sulfure  d’antimoine,  8  gram.  (2  gros)  de 
sulfure  d’arsenic.  M.  Braconnot  s’est  servi  de  ce  moyen 
pour  appliquer  le  sulfure  d’arsenic  à  la  teinture  en 
jaune. 

L’ammoniaque  a  été  indiquée  par  M.  Planche , 
pour  distinguer  le  baume  de  copahu  pur ,  de  celui 
qui  est  altéré  par  l’huile  de  ricin.  Voici  le  moyen  in¬ 
diqué  par  cet  habile  pharmacien. 

On  prend  trois  parties  de  baume  de  copahu  et 
une  partie  d’ammoniaque ,  et  l’on  mêle  exactement. 
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Si  le  mélange,  dans  lequel  on  observe  d’abord  quel¬ 
ques  stries,  s’éclaircit  bientôt,  c’est  une  preuve  que 
le  baume  essayé  est  pur  5  si ,  au  contraire ,  ce  mé¬ 
lange  ,  agité,  blanchit,  c’est  un  indice  certain  que  le 
baume  a  été  additionné  d’huile  de  ricin. 

M.  Planche  prévient  que  l’emploi  de  l’ammoniaque, 
comme  réactif,  pour  constater  la  pureté  du  baume 
de  copahu ,  exige  quelques  précautions  dont  l’orriis- 
sion  pourrait  induire  en  erreur.  Ainsi  on  peut,  par 
exemple ,  en  hiver ,  faire  l’essai  dans  une  capsule  et 
à  l’air  libre  ^  en  été,  au  contraire,  ou  seulement  lors¬ 
que  le  thermomètre  marque  10°  au-dessus  de  o®,  le 
baume  de  copahu  le  plus  pur  blanchit  avec'  l’ammo¬ 
niaque  ,  et,  l’opacité  du  mélange  persisté,  à  plus 
forte  raison,  quand  la  température  est  plus  élevée. 
Dans  ces  cas ,  le  gaz  ammoniac  se  dissipe  prompte¬ 
ment  *,  il  reste  de  l’eau  très  faiblement  alcalisée, 
qui  jouit  de  la  propriété  de  former  un  mélange 
opaque  avec  le  copahu  pur,  comme  avec  l’huile  de 
ricin:  on  doit,  lorsque  la  température  est  à  10°, 
faire  le  mélange  dans  un  petit  tube  fermé. 

L’ammoniaque  a  été  employée  par  MM.  Geîger  et 
Reimann ,  pour  découvrir  l’arsenic  dans  le  soufre. 
Selon  ces  chimistes  ,  au  moyen  de  l’ammoniaque 
caustique,  on  parvient  à  reconnaître  0,00061  d’ar¬ 
senic  dans  le  soufre.  La  manière  d’opérer  est  la  sui¬ 
vante.  On  fait  digérer  pendant  quelque  temps  (huit 
jours)  une  certaine  quantité  de  lait  de  soufre  ,  de 
fleur  de  soufre  ou  de  soufre  ordinaire ,  réduit  en  pou- 
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dre  très  fine,  avec  l’ammoniaque  liquide,  en  assez 
grande  quantité  pour  que  le  soufre  soit  recouvert  d’al¬ 
cali  5  on  filtre  ensuite  le  liquide  et  on  le  traite  par  un 
excès  d’acide  liydro-clilorique.  S’il  se  forme  un  préci¬ 
pité  jaune,  c’est  un  indice  que  le  soufre  contenait  de 
l’arsenic  \  si  l’on  n’observe  pas  de  précipitation ,  on 
évapore  le  liquide  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que 
quelques  gouttes,  puis  on  ajoute  un  peu  d’ammoniaque 
et  d’acide  bydro-cblorique  et  ensuite  de  l’acide  liydro- 
sulfurique.L’arsenic  n’y  serait-il  qu’en  quantité  minime, 
qu’on  obtiendrait  dans  ce  cas  un  précipité  jaune. 

On  emploie  souvent,  dans  les  laboratoires,  l’am¬ 
moniaque  étendue  d’eau  en  diverses  proportions. 
Comme  il  est  utile  de  connaître  les  quantités  équi¬ 
valentes  de  ce  réactif,  que  le  poids  spécifique  du  mé¬ 
lange  peut  indiquer  ,  la  table  suivante  ,  due  à 
Humpbry  Davy ,  que  la  science  vient  de  perdre  , 
donne  quelques-uns  de  ces  rapports.. 


✓ 

Gaz  ammoniac. 

Eau, 

Poids  spécifique. 

9,5o 

90, 5o 

0,9692 

9,60 

90,40 

0,961g 

10,17 

89,83 

0^9597 

10,82 

8q,i8 

0,9573 

11,56 

88,44 

0,9545 

12,40 

87,60 

o,g5i3 

14,53 

85,47 

0,9435 

i5,88 

84, 12 

0,9385 

17,52 

19,54 

82,48 

0,9326 

80,46 

77,93 

74,03 

0,9255  r 
0,9166 

0.9054 

22,07 

25,37 

82, 5o 

67,50 

o,8n5o 
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L’ammoniaque  sert  à  précipiter  le  phosphate  de 
chaux  dissous  dans  les  acides.  Ce  sel  se  présente 
alors  sous  forme  floconneuse  5  le  précipité  réuni , 
lavé  et  traité  par  l’acide  sulfurique  ,  se  décompose 
en  partie  j  on  obtient  des  sulfates  et  phosphates  acides 
de  chaux,  dont  on  peut  séparer  l’acide  phospho- 
rique.  y  I 

CYAISURE  DE  MERCURE. 

Prussiate  de  mercure. 

Ce  cyanure,  dissous  dans  l’eau,  est  employé  pour 
reconnaître  le  palladium  en  dissolution  dans  un  li¬ 
quide.  Cet  emploi  est  basé’sur  la  propriété  que  pos¬ 
sède  ce  corps,  de  fournir,  avec  l’oxide  de  pal¬ 
ladium  ,  un  précipité  jaune  considéré  comme  formé 
d’acide  hydro-cyanique  et  d’oxide  de  palladium.  Cet 
hydro-cyanate  ,  exposé  à  l’action  de  la  chaleur,  dé¬ 
tone  avec  force. 

Cette  propriété  de  précipiter  les  sels  de  palladium 
a  été  appliquée  par  M.  Wollaston  ,  dans  l’analyse 
du  platine,  et  il  s’est  servi  du  cyaiture  de  mercure 
pour  séparer  ce  métal  des  autres  métaux  auxquels 
il  se  trouve  mêlé  dans  le  minerai  de  platine.  Lors¬ 
qu’on  opère  la  précipitation  du  platine  par  le  cya¬ 
nure ,  il  faut  avoir  soin  d’employer  une  solution 
presque  neutre.  '  •  * 

:  .  •  i  ^ 

‘'1  !  O 

i4 
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cyanure  sulfuré  de  potassium. 

Cjranate  sulfuré  de  potasse  ^  sulfo-cjanure  de 

potassium. 

"Ce  composé,  obtenu  de  la  manière  suivante,  peut 
être  mis  en  usage  pour  déterminer  si  un  sel  de  fer 
(le  sulfate ,  par  exemple  )  est  au  maximum  d’oxida- 
lion . 

On  introduit  dans  un  tube  fermé  à  l’une  de  ses 
extrémités,  parties  égales  de  Heur  de  soufre  et  d’by- 
dro  -  cyanate  de  potasse  et  de  fer  pulvérisé  5  on 
cbaulfe  lentement  (la  flamme  d’une  bougie  est  suf¬ 
fisante  pour  fournir  le  degré  de  chaleur  nécessaire), 
de  manière  à  ce  que  Faction  soit  plus  lente  qu’accé¬ 
lérée,  et  que  le  soufre  puisse  se  combiner  à  Fhy- 
dro -cyanate  sans  brûler  ou  se  volatiliser.  Après 
quelques  minutes  de  contact,  et  lorsque  le  mélange 
a  acquis  la  couleur  noire,  on  laisse  refroidir  et  l’on 
ajoute  de  l’eau  5  on  laisse  en  contact  pendant  quelques 
rninutes  *,  on  fait  bouillir  avec  précaution,  pour  ne  pas 
cesser  le  lube^  qn  filtre  la  liqueur  surnageante  et  on 
l’enferme  dans  un  flacon ,  pour  la  mettre  à  Fabri  de 
l’air. 

Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  en  verse  quelques 
gouttes  dans  la  solution  de  sulfate  de  fer  qu’on  veut 
examiner.  Si  cette  solution  est  au  maximum  d’oxida- 
tion ,  on  obtient  un  précipité  d’une  belle  couleur 
rouge  de  sang ,  couleur  qui  disparaît  par  la  dessiccation 
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l’exposition  à  l’air.  Si,  au  contraire,  on  l’ajoute 
à  un  sulfate  au  minimum  récemment  préparé  et  avec 
excès  de  base,  on  obtient  un  précipité  blanc  à  peu 
près  semblable  à  celui  qu’on  obtient  avec  l’hydro- 
cyanate  de  potasse  et  de  fer.  ^ 

L’action  de  ce  réactif  (qui  est  dû  à-  M.  Lebailiif) 
sur  les  autres  solutions  métalliques  n’a  pas  encore 
été  assez  étudiée  pour  qu’on  puisse  donner  ici  le 
résultat  d’expériences  qui  n’ont  pas  toujours  fourni 
des  résultats  exactement  semblables  (i). 

J 

FERRO-CYANURE  ROUGE  DE  POTASSIUM.  ^  ^ 

Cyanure  rouge  de  potassium. 

Ce  réactif,  qui  a  été  signalé  paj  M.  Berzélius  ; 
dans  son  ouvrage  intitulé  De  V Analyse  des  corps 
inorganiques f  comme  pouvant  indiquer  dans  une 
dissolution  la  présence  de  l’oxide  de  fer  au  mini¬ 
mum  ,  sans  décomposer  les  sels  au  maximum,  n’est 
bien  connu  chez  nous  que  depuis  que  MM.  Girardin , 
Robiquet  efClenison  ont  écrit  sur  ce  sujet.  (/^.  le 
t.  XIV®  du  Journal  de  Pharmacie.) 

On  doit  h  M.  Girardin ,  professeur  de  Chimie  ap¬ 
pliquée  aux  Arts’,  à  Rouen,  une  Note  sur  la  pré- 


(i)  Cette  variation  dans  les  résultats  obtenus  en  essayant  diverses 
dissolutions  ,  est  attribuée  à  la  dlflference  qui  pouvait  exister  entre 
ces  solutions,  qui  n’avaient  pas  e'te'  pre'parées  par  les  mêmes  per¬ 


sonnes. 
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patation  de  ^ce  produit  et  sür  son  emploi  ^  comme 
réaclif.  Voici  le  «procédé  suivi  polir  sa  préparation  : 
on  prend  260  grammes  (8  onces)  de  prussiate  de 
potasse  et  de  fer,'  on  fait  dissoudre  dans  Feau  et 
i’oii  fait  passer  dans  le  liquide  un  courant  de  chlore 
pùr  ,  continuant  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  préci- 
.  pite  plus  les  sels  de  fer  peroxidés.  Lorsqu’on  est  ar¬ 
rivé  à  ce  point,  on  filtre  la  liqueur  et  on  l’abandonne 
à  elle-même,  dans  une  capsule  de  porcelaine  très 
profonde*,  par  cette  évaporation  lente,  on  obtient 
des  aiguilles  d’une  belle  couleur  jaune-rougeâtre  et 
d’un  éclat  métallique^  ces  cristaux,  redissous  de 
nouveau,  et  la  liqueur  filtrée  abandonnée  à  elle- 
même  ,  fournit  des  cristaux  transparens  ,  souvent 
assez  ,  volumineux  ,  de  couleur  de  rubis  5  le  plus 
souvent  ces  cristaux  sont  des  octaèdres  allongés. 
Ce  produit  est  soluble  dans  deux  fois  son  poids 
d’eau  froide,  et  dans  moins  de  son  poids  d’eau  bouil¬ 
lante  j  sa  dissolution  concentrée,  vue  en  -masse,  est 
presque  noire*,’  vue  dans  un  tube,  elle  paraît  trans¬ 
parente  et  d’un  rouge  -  verdâtre  j  une  très  petite 
quantité  colore  en  vert  une  masse  d’eau  assez  con¬ 
sidérable. 

> 

La  sensibilité  de  ce  produit,  pour  faire  reconnaître 
les  sels  de  fer,  a  été  comparée,  par*  M.  Girardin  ,  cà  la 
sensibilité  du  prussiate  de  potasse  et  de  fer ,  et  ce 
jeün'è  savant  reconnut"  que  le  papier  imprégné  de 


fèrfo- cyanure  rouge  décélait  ce  métal  d’une  manière 

:  Cf  r  ‘  -  ^  >*:  ■’ 

très  sensible,  en  produisant  une  teinte  verte  ,  dans 
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xin  liquide  contenant  5  cenligramnies  (  i  grain  )  de 
proto  -  sulfate  de  fer  dissous  dans  5  kilogrammes 
(  lo  livres  )  d’eau  distillée,  tandis  que  le  prussiate 

■«  I 

de  potasse  et  de  fer  n’indiquait  la  même  propor¬ 
tion  de  fer  ,  que  lorsqu’elle  était  dissoute  dans  2000 
grammes  (2  livres)  d’eau.  Le  premier  de  ces  réactifs 
fait  reconnaître  très  aisément  9— j'o~.  protoxide  de 
fer  5  le  deuxième  n’est  sensible  que  lorsqu'il  y  en 
^  rsTTFS’  >  en  outre  ,  ce  dernier  donne  lieu  aux 
mêmes  réactions  avec  le  protoxide  et  le  peroxide , 
tandis  que  le  dernier  (^\e  ferro-cjaniire  rouge)  ne 
réagit  pas  sur  le  peroxide  ,  mais  seulement  sur 
le  protoxide.  Cette  manière  d’agir  de  ce  produit  le 
rend  excessivement  utile  dans  l’analyse  chimique, 
puisqu’il  est  possible  de  séparer  le  protoxide  et  le 
deutoxide  dissous  par  les  acides^  le  premier,  en 
se  servant  du  rouge;  le  deuxième,  à 

l’aide  de  Vlijdro-cjanate  jaune. 

Le  ferro-cyanure  rouge,  ajouté  à  diverses  solu¬ 
tions  métalliques,  donne  lieu  aux  précipités  sui¬ 
vons  ,  de  couleurs  différentes. 


Avec  les  sels  de  cobalt.  .  . 

de  cuivre.  .  . 

•  d’argent.  .  .  . 

d’urane.  .  .  . 

de  manganèse 
de  nickel..  .  . 
de  titane.  .  . 
de  zinc.  .  .  . 


pre'cipité  rouge-brun.» 

. jaime-brunâtre. 

. orangé. 

. brun-rouge. 

. gris-brunâtre. 

. jaunâtre. 

. jaune-brun, 

. orangé. 
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PER-CHLORDRE  DE  MERCURE. 

Muriate  suroxigéné  de  mercure^  sublimé  corrosif. 

Le  per-clilorure  de  mercure  est  un  excellent  réac¬ 
tif  pour  démontrer  la  présence  de  l’albumine  en 
très  petite  quantité.  Si  l’on  verse  dans  un  liquide 
ne  contenant  que  des  traces  d’albumine,  un  excès  de 
ce  réactif ,  et  qu’on  fasse  chauffer ,  il  se  forme  aussi¬ 
tôt  un  précipité  blanc  insoluble,  résultant  de  la 
combinaison  de  ces  deux  corps.  Ce  précipité  est  re-' 
connaissable  aux  caractères  suivans:  i®.  il  est  blanc 
floconneux  ,  insoluble  dans  l’eau  j  2®.  soumis  à  l’ac¬ 
tion  de  la  chaleur,  de  manière  à  être  décomposé, 
il  fournit  les  produits  analogues  à  ceux  obtenus 
lors  de  la  décomposition  des  matières  animales,  et 
des  vapeurs  mercurielles  qui ,  reçues  sur  une  lame 
d’or  ou  de  cuivre,  blanchissent  cette  lame,  qui 
acquiert  pur  le  frottement  un  brillant  métallique. 
Cette  lame ,  blanchie,  est  douce  au  toucher  5  si  on  la 
chauffe  ,  elle  reprend  sa  couleur  jaune,  par  la  volati¬ 
lisation  du  mercure. 

• .  > 

La  propriété  dont  jouit  l’albumine,  de  s’unir  avec 
le  per-chlorure  de  mercure  et  de  former  une  com¬ 
binaison  insoluble  ,  a*  été  appliquée  avec  avantage 
pour  combattre  les  empoisonnemens  causés  par  le  su¬ 
blimé  corrosif  5  et  l’on  a  pu  d’autant  mieux  apprécier 
cette  propriété,  qu’elle  a  sauvé  la  vie,  ou  du  moins 
évité  de  graves  accidens  à  l’un  de  nos  savans  chi- 
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mistes ,  M.  Thénard  ,  qui ,  dans  l’une  de  ses  leçons , 
avait  bu,  par  mégarde,  une  certaine  quantité  de  so¬ 
lution  de  per-chlorure  de  mercure  ,  qu’il  avait  prise 
pour  de  l’eau. 

On  peut  employer  le  per-chlorure  de  mercure 
pour  reconnaître  l’eau  de  chaux,*  il  donne,  lors-, 
qu'on  l’ajoute  à  ce  liquide,  un  précipité  jaune  qui 
passe  au  brun-marron. 

Ce  réactif  est  employé  pour  faire  reconnaître  la 
présence  de  l’ammoniaque  ou  du  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  en  dissolution  dans  un  liquide  ^  il  donne 
lieu  à  un  précipité  blanc.  Ce  précipité  se  présente 
sous  forme  de  flocons*,  ceux-ci  se  réunissent  et  se  pré¬ 
cipitent  au  fond  du  liquide  5  on  les  soumet  ensuite  à 
un  examen  chimique. 

Le  per-chlorure  de  mercure  peut  être  employé  pour 
faire  reconnaître  la  solution  d’hydriodate  de  potasse; 
si ,  à  quelques  gouttes  de  solution  de  per-chlorure 
de  mercure  ,  on  ajoute  une  petite  quantité  d’hydrio¬ 
date  de  potasse,  on  obtient  un  précipité  rouge, 
qui  disparaît  lorsqu’on  ajoute  une  nouvelle  quan¬ 
tité  de  cet  hydriodate.  On  peut  faire  reparaître 
de  nouveau  le  précipité,  en  ajoutant  du  per-chlo¬ 
rure  de  mercure. 

Le  per-chlorure  de  mercure  a  été  appliqué  à  la 
conservation  des  pièces  d’ Anatomie.  Ce  procédé , 
dû  au  docteur  Chaussier  ,  consiste  à  imprégner  les 
matières  animales  avec  une  solution  saturée  de  per- 
chlorure  de  mercure. 
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CHAPITRE  V, 


ACIDES 


ACÉTIQUE. 

HYDRO-CHLORIQUE. 

ARSENIEUX. 

HYDRO-CHLORO-NITRIQUE.  ' 

ARSENIQUE. 

1  HYDRO-SULFURIQUE. 

BORIQUE. 

lODEÜX 

GARBO-AZOTIQUE. 

lODIQUE. 

CARBONIQUE, 

NITREUX. 

CHOLESTÉRIQUE. 

NITRIQUE. 

chrÔmiqüe. 

OXALIQUE. 

FLUORIQUE. 

SULFUREUX. 

GAELIQUE. 

SULFURIQUE. 

HYDRIODIQUE, 

tArtrique, 

.  ACIDE  ACÉTIQUE. 

L’acide  acétique  a  été  recommandé  pour  rougir  le 
papier  bleu  de  tournesol ,  et  le  rendre  propre  à  re- 
connaîîre  la  présence  des  alcalis. 

Pour  produire  ce  cbangement  de  couleur ,  dû  à 
la  saturation  d’une  petite  quantité  à'alcali  qui  a  fait 
passer  au  bleu  la  teinture  de  tournesol,  on  trempe 
le  papier  bleu  dans  une  eau  légèrement  acidulée,  au 
moyen  de  quelques  gouttes  d’acide  acétique  5  lorsque 
la  couleur  est  passée  au  rouge,  on  lave  dans  l’eau 
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distillée  pure  à  plusieurs  reprises,  et  on  le  fait  sé~ 
cher.  Le  papier  rougi  de  cette  manière  a  l’incon- 
vénient  d’ètre  ramené  au  bleu  par  son  exposition  à 
l’air,  effet  qui  doit  probablement  être  attribué  aux 
émanations  animales  répandues  dans  l’air  atmosphé¬ 
rique  ,  et  qui  contiennent  de  l’ammoniaque.  Le  pou¬ 
voir  saturant  de  l’acide  acétique  étendu  d’eau  étant 
très  faible,  ce  papier,  qui  n’en  retient  lui -même 
qu’une  très  petite  quantité  ,  est  d’une  grande  sensi¬ 
bilité  pour  reconnaître  si  un  liquide  quelconque  con¬ 
tient  des  traces  alcali. 

Cet  acide  peut  servir  à  démontrer  la  présence  de 
l’or  en  solution  dans  l’acide  muriatique  5  il  décom¬ 
pose  cette  solution  et  ramène  l’or  à  l’état  métal¬ 
lique. 

L’acide  acétique  est  mis  en  usage  dans  l’analyse 
des  substances  végétales ,  et  l’on  s’en  sert  pour  sé¬ 
parer  la  résine  du  gluten.  Ces  deux  substances  sont 
di^solubles  dans  l’acide  acétique  *,  mais  en  ajoutant 
de  l’eau  à  la  dissolution,  celle-ci  affaiblit  l’acide, 
il  y  a  précipitation  de  la  matière  résineuse ,  tandis, 
que  le  gluten  reste  en  dissolution*,  la  résine  qui -a 
été  dissoute  par  cet  acide ,  et  qui  est  précipitée  par 
l’eau,  n’a  pas  éprouvé  d’altération. 

ACIDE  ARSENIEUX. 

Oxide  blanc  d’arsenic. 

■  L’acide-  arsenieux  est  employé  pour  faire  recon¬ 
naître  la  présence  de  l’acide  hydro-snlfurique  libre 
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OU  combiné.  Cet  acide  est  décomposé  par  ce  réactif, 
l’hydrogène  de  l’acide  hydro-sulfurique  s’unit  avec 
l’oxigène  de  l’acide  arsenieux,  forme  de  l’eau;  le 
soufre  se  combine  au  métal ,  donne  un  précipité 
floconneux  d’un  très  beau  jaune  (le  sulfure  arse¬ 
nic,  Vorpin'),  Ce  précipité  desséché  est  fusible;  par 
refroidissement,  il  se  prend  en  une  masse  friable 
d’un  jaune-orangé.  Chauffé  à  une  température  plus 
élevée,  il  entre  en  ébullition  et  se  distille  en  gouttes 
rouges.  Chauffé  avec  le  contact  de  l’air  atmosphérique, 
il  absorbe  l’oxigène,  se  convertit  en  acide  sulfureux 
et  en  oxide  d’arsenic  :  si  l’on  chauffe  ce  dernier  ,  il 
développe,  en  se  volatilisant,  une  odeur  alliacée  qui 
fait  reconnaître  les  produits  qui  contiennent  de  l’ar¬ 
senic. 

Cet  acide  précipite  la  chaux  de  sa  solution  dans 
l’eau,  et  il  forme  avec  elle  un  sel  semblable  à  celui 
que  l’on  trouve  dans  la  nature  (V arsenite  de  chaux, 
la  pharmacolithe).  Un  des  caractères  de  ce  sel  est.de 
répandre,  lorsqu’on  le  met  sur  un  fer  rouge,  des  va¬ 
peurs  reconnaissables  à  leur  odeur  d’ail ,  et  de  laisser 
pour  résidu  de  l’oxide  de  calcium. 

On  peut  se  servir  de  l’acide  arsenieux  pour  cons¬ 
tater  la  présence  du  cuivre  en  solution  dans  un  li¬ 
quide.  A  cet  effet,  on  combine  cet  acide  avec  la  po¬ 
tasse  ,  et  l’on  verse  l’arsenite  de  potasse  obtenu  dans 
la  liqueur  qu’on  suppose  contenir  ce  métal  dissous.  Si 
elle  en  contient,  il  se  forme  aussitôt  un  précipité  vert 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  vert  de  Scheèle.  Ce 
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précipité  est  reconnaissable  par  différens  caractères  : 
il  donne  ,  par  l’action  de  la  chaleur  ,  des  vapeurs 
arsenicales ,  et  laisse  pour  résidu  de  l’oxide  de  cuivre. 
Si  la  précipitation  n’a  pas  lieu ,  on  peut  être  assuré  que 
la  liqueur  ne  contient  pas  de  cuivre. 

L’acide  arsenieux  a  été  indiqué  par  M.  Moretti , 
professeur  de  Chimie  à  Milan ,  comme  pouvant  ser¬ 
vir  de  réactif  pour  faire  distinguer  la  solution  aqueuse 
de  baryte  de  celle  de  strontiane.  Selon  ce  chimiste  , 
l’acide  arsenieux,  ou  même  l’arsenite  de  strontiane, 
versé  dans  l’eau  de  baryte ,  détermine  sur-le-champ 
un  précipité  blanc  floconneux  d’arsenite  de  baryte , 
qui  reste  en  suspension  pendant  quelque  temps,  tan¬ 
dis  qu’avec  l’eau  de  strontiane  il  n’y  a  pas  de  pré¬ 
cipité  ,  l’arsenite  formé  reste  en  solution  dans  le  li¬ 
quide,  qui  ne  perd  pas  de  sa  limpidité. 

ACIDE  ARSENIQUE. 

L’acide  arsenique  a  été  indiqué  par  M.  Elsner , 
comme  pouvant  faire  reconnaître  les  diverses  espèces 
de  sucre ,  par  les  phénomènes  qui  résultent  de  leur 
mélange  avec  cet  acide. 

L’auteur  a  reconnu,  1°.  qu’une  solution  d’acide 

arsenique  ,  additionnée  de  sucre  de  canne  ,  prenait , 

« 

après  plusieurs  heures  de  mélange,  une  teinte  rose, 
puis  passait  ensuite  à  une  couleur  pourpre  analogue 
à  celle  du  sirop  de  framboise.  Cette  couleur,  après 
douze  à  quinze  jours,  passe  au  rouge-brun. 

2®.  Que  la  solution  acide  mêlée  à  du  sucre  de 
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lait,  prend,  au  bout  de  quelques  heures,  une  *  cou¬ 
leur  brune-rougeâtre. 

3®.  Que  la  solution  du  même  acide,  mêlée  à  de 
la  mannite,  prend,  après  quelques  heures,  une  cou¬ 
leur  rouge-brique. 

4**.  Que  la  solution  d’acide  arsenîque ,  mêlée  â  du 
sucre  de  raisin  (extrait  du  miel  ) ,  présente  des  phé¬ 
nomènes  analogues  à  ceux  obtenus  avec  le  sucre  de 
canne. 

5®.  Que  cet  acide,  mêlé  au  sucre  de  réglisse  préparé 
avec  le  muriate  d’étain,  ne  donne  lieu  à  aucun  chan¬ 
gement,  même  après  un  espace  de  temps  très  long; 
et  qu’il  en  est  de  même  lorsqu’on  emploie  le  principe 
doux  des  huiles,  la  glycérine. 

6®.  Que  la  solution  d’acide  arsenique ,  mêlée  avec 
le  sucre  d’amidon,  fournit,  au  bout  de  quelques 
jours,  une  couleur  aussi  belle  que  celle  qu’on  ob¬ 
tient  avec  le  sucre  de  canne. 

y®.  Que  le  sucre  impur  obtenu  de  l’urine  ne  pro¬ 
duit  aucune  coloration. 

ACIDE  BORIQUE. 

L’acide  borique  est  employé  comme  réactif  dans 
les  essais  au  chalumeau.  H.  Davy  l’a  recommandé 
pour  découvrir  la  présence  des  '  alcalis  (potasse  et 
soude')  dans  les  substances  minérales.  Voici  la  ma¬ 
nière  d’opérer  indiquée  par  ce  savant.  On  fait  fondre 
dans  un  creuset  de  platine  une  partie  du  minéral  ré- 
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duit «n  poudre ,  avec  deux  parties  d’acide  borique; 
lorsque  la  fusion  est  opérée,  on  relire  le  creuset  du 
feu,  on  traite  la  masse  fondue  par  de  l’acide*  nitrique 
étendu  ,  on  concentre  la  dissolution  pour  séparer  la 
silice,  on  sature  la  liqueur  par  du  sous-carbonate 
d’ammoniaque  en  excès  ,  on  fait  bouillir  et  l’on  filtre  ; 
tous  les  oxides  métalliques  sont  précipités,  on  reprend 
de  nouveau  le  liquide  filtré,  on  le  fait  évaporer  de 
manière  à  séparer  tout  l’acide  borique;  on  filtre ,  on 
fait  évaporer  à  sicclté,  on  calcine  fortement,  on 
traite  par  l’eau  ,  et  l’on  a  dans  la  liqueur  les  subs¬ 
tances  alcalines  combinées  à  l’acide  nitrique  ;  on  dé¬ 
termine  alors  quelle  est  leur  nature ,  soit  en  se  ser¬ 
vant  de  l’acide  tartrique ,  soit  de  l’iiydro-cblorate  de 
platine ,  etc. 

acide  carbo-azotiqde. 

L’acide  carbo-azotique  a  été  proposé  par  M.  J.  Liebig, 
pour  faire  reconnaître  et  séparer  la  potasse  en  disso¬ 
lution  dans  un  liquide,  en  se  basant  sur  la  propriété 
que  possède  cet  acide  de  former  avec  cette  base  un  sel 
qui  ne  se  dissout  que  dans  260  parties  d’eau  à  i5®  cen¬ 
tigrades.  A  l’aide  de  ce  réactif,  M.  Liebig  a  pu  décou¬ 
vrir  de  la  potasse,  même  dans  de  la  teinture  de  tourne¬ 
sol  ;  le  procédé  à  suivre  consiste  à  verser  une  certaine 
quantité  d’une  solution  alcoolique  d’acide  carbo-azo¬ 
tique  dans  le  liquide  soupçonné  contenir  de  la  po¬ 
tasse.  Si  ce  liquide  en  contient ,  il  se  dépose ,  peu 
de  temps  après,  des  cristaux  de  carbo-azotate  de  po- 
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tasse  que  l’on  recueille ,  pour  les  dessécher,  détermi¬ 
ner  leur  poids,  et  apprécier,  par  le  calcul,  la  quan¬ 
tité  de  potasse  qu’ils  représentent  ,  en  se  basant  sur 
les  proportions  suivantes  de  ce  sel,  pour  loo  par¬ 
ties  de  sel  formé 

d’acide  carb'o-azotique . 83,^9  , 

de  potasse . 16,21. 

Le  carbo-azotate  de  potasse  ne  contient  pas  d’eau 
de  crislallisalion. 

L’acide  carbo-azo tique  décompose  le  nitrate  de  po¬ 
tasse^  ainsi  lorsqu’on  ajoute  à  une  solution  de  ce  sel 
de  la  solution  alcoolique  de  cet  acide,  on  voit  (au 
bout  de  quelque  temps)  un  précipité  se  former  ;  ce 
précipité  est  du  carbo-azotate  de  potasse. 

ACIDE  CARBONIQUE. 

Cet  acide,  dissous  dans  l’eau,  peut  être  utilisé 
comme  réactif;  il  précipite  l’eau  de  chaux  ,  de  stron- 
tiane  et  de  baryte ,  et  forme  des  carbonates  inso¬ 
lubles  en  s’unissant  avec  ces  bases;  il  faut,  quand 
on  s’en  sert ,  avoir  la  précaution  de  n’ajouter  que  la 
quantité  d’acide  carbonique  nécessaire  pour  saturer 
ces  oxides ,  ou  faire  bouillir  le  mélange  ,  afin  de  chas¬ 
ser  l’acide  carbonique  en  excès  ;  si  l’on  ne  prenait  pas 
ces  précautions  ,  l’acide  en  excès  redissoudrait  une 
partie  du  précipité.  Les  carbonates  obtenus  par  cette 
opération  sont  décomposés  par  la  plupart  des  acides 
minéraux  et  végétaux  avec  effervescence;  ils  donnent 
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lieu  à  d’autres  sels  reconnaissables  à  leurs  caractères 
particuliers.  Nous  allons  indiquer  les  caractères  des 
sels  qui  résultent  delà  réaction  de  l’acide  sulfurique 
sur  les  carbonates  de  chaux,  de  baryte  et  de  stronliane, 
pour  faire  ressortir  ces  caractères  ,  et  montrer  qu’ils 
sont  distinctifs. 

Le  carbonate  de  chaux,  traité  par  l’acide  sulfu¬ 
rique,  fait  effervescence,  due  au  dégagement  de  l’acide 
carbonique^  par  cette  réaction,  on  obtient  un  sel 
bla  DC  (le  sulfate  de  chaux'),  peu  soluble  dans  l’eau, 
se  précipitant  sous  forme  grenue.  Ce  sel ,  fortement 
chauffé  dans  un  creuset,  délayé  ensuite  ^vec  peu 
d’eau  ,  absorbe  ce  liquide  et  se  prend  en  masse  (plâtre). 
Le  carbonate  de  baryte  subit  la  meme  décomposition; 
le  sulfate  de  baryte  obtenu  est*blanc,  pulvérulent, 
d’un  poids  spécifique  considérable;  tout-à-fait  inso¬ 
luble  dans  l’eau;  soumis  à  l’action  de  la  chaleur  au 
chalumeau  ,  il  colore  la  flamme  en  jaune. 

Le  carbonate  de  stronliane  j  traité  de  la  même  ma¬ 
nière  ,  est  converti  en  un  sel  blanc  peu  soluble  dans 
l’eau ,  d’un  poids  spécifique  un  peu  moins  considé¬ 
rable  que  celui  du  précédent;  chauffé  au  chalumeau, 
il  colore  la  flamme  de  la  bougie  en  pourpre ,  etc. 

L’acide  carbonique  peut  être  employé  pour  recon¬ 
naître  le  sous-acétate  de  plomb  ,  qu’il  précipite  en 
partie  à  l’état  de  carbonate  (i)  ;  il  trouble  aussi  la 

(i)  Le  sous-acéiate  de  plomb  perdant  ainsi  une  partie  de  son  oxide, 
passe  h  l’état  de  sur-acétate,  qui  reste  en  solution,  et  devient  diffi¬ 
cilement  décomposable  par  l’acide  carbonique. 
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solution  d’acétate  de  plomb,  même  légèrement  acide. 
Un  des  caractères  du  précipité  produit  {carhonate  de 
plomb  )  est  d’être  dissous  avec  effervescence  par 
l’acide  nitrique  ,  et  de  donner  naissance  à  un  sel 
blanc,  pesant,  opaque,  sucré,  cristallisable  en  té¬ 
traèdres  anhydres ,  dont  les  sommets  sont  tron- 
ejués ,  etc.  Ces  caractères  suffisent  pour  le  faire  recon¬ 
naître.  Le 'carbonate  de  plomb  est  blanc,  peu  soluble 
dans  l’eau  *,  il  noircit  promptement,  lorsqu’on  l’expose 
à  la  vapeur  de  l’acide  bydro-sulfurique ,  il  se  con¬ 
vertit  partiellement  en  sulfure.  Chauffé  au  chalu¬ 
meau  sur  un  chafbon  ,  il  jaunit  d’abord,  puis  il  se 
réduit  en  un  globule  métallique,  en  faisant  entendre 
un  léger  bruissement.  loo  parties  de  carbonate  de 
plomb  contiennent 


Acide  carbonique,  16,1 5 
Oxide  de  plomb  ,  83,85 


(Proust.) 


équivalons 

chimiques. 


L’acide  carbonique  combiné  aux  oxides  métalliques, 
soude,  potasse,  etc.,  donne  naissance  à  des  sels  qui 
précipitent  presque  toutes  les  solutions  métalliques. 
Les  carbonates  qui  résultent  de  ces  précipitations, 
soit  par  la  couleur ,  soit  par  leurs  caractères  chi¬ 
miques  ,  donnent  des  indices  sur  les  bases  auxquelles 
ils  appartiennent.  Nous  les  décrirons  en  parlant  des 
carbonates  et  sous-carbonates. 
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ACIDE  CHOLESTÉRIQUE. 

L’acide  cholestérique  peut  être  employé  comme 
réactif,  pour  faire  reconnaître  diverses  solutions  jiié- 
talliques  avec  lesquelles  il  forme  des  sels  (des  cho- 
lestérates'). 

Avec  la  baryte,  on  obtient  un  precip.  rouge  vif. 


la  strontiane . rouge-orange'. 

la  chaux . rouge-brique. 

la  magnésie . rouge-brique  peu  fonce' (i). 

ralumine . 1 . rouge  brillant  (2), 


ACIDE  CHROMIQDE. 

L’acide  chromique  peut  servir  de  réactif  pour  faire 
distinguer  diverses  solutions  métalliques. 

1°.  Versé  dans  la  solution  de  nitrate  de  cuivre,  il 
y  détermine  un  précipité  de  couleur  rouge-brun. 

2°.  Dans  les  solutions  neutres  de  sulfate  de  zinc,  de 
muriate  de  bismuth,  de  rauriate  d’antimoine,  de  mu- 
riate  de  platine,  de  nitrate  de  nickel,  il  détermine  la 
formation  d’un  précipité  jaunâtre. 

3'’.  Ajouté  à  la  solution  de  nitrate  d’argent,  il  y 
détermine  un  précipité  (chromate  d'argent)  couleur 
carmin,  mais  qui  passe  au  pourpre  par  suite  de  son 
exposition  à  la  lumière. 


(i)  On  n’obtient  pas  ce  sel  directement,  mais  par  donble  décom¬ 
position  5  il  en  est  de  meme  du  cholestérate  d'alumine. 

(9)  Ce  sel,  par  dessiccation  ,  devient  terne  et  d’une  couleur  sombre . 
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4®.  Versé  dans  une  solution  de  nitrate  de  mer¬ 
cure,  il  donne  un  précipité  analogue  au  cinabre  pour 
la  couleur  5  ce  précipité',  lavé,  puis  desséché ,  intro¬ 
duit  dans  un  creuset  et  soumis  à  la  calcination,  est 

* 

décomposé;  le  mercure  se  volatilise  et  Ton  obtient 
pour  résidu  de  Foxide  vert  de  chrome. 

5°.  Ajouté  à  la  solution  d’acétate  de  plomb ,  il  dé¬ 
termine  la  formation  d’un  précipité  d’une  belle  cou¬ 
leur  jaune  (le  chromate  de  plornh), 

6*^.  Versé  dans  une  solution  aqueuse  de  taiinin  , 
on  obtient  un  préçipité  floconneux  brun-fauve. 

ACIDE  FLUORIQUE. 

Cet  acide  a  été  indiqué  comme  pouvant  servir  à 
faire  reconnaître  la  présence  de  la  potasse  ou  de  la 
soude  dans  les  pierres  et  les  minéraux.  On  emploie 
le  procédé  suivant  :  on  réduit  la  pierre  que  l’on 
veut  essayer  en  poudre  impalpable  ,  on  la  traite 
ensuite  par  l’acide  fluorique  aqueux  ;  on  ajoute 
ensuite  à  la  liqueur  de  Facide  sulfurique  ,  on  fait 
évaporer  à  siccité  ,  on  soumet  à  la  calcination  le  ré- 
sidii  pour  chasser  l’excès  d’acide  ,  on  traite  ensuite 
ce  résidu  par  Feau  distillée ,  celle-ci  dissout  le  sulfate 
alcalin  qui  s’est  formé ,  le  sulfate  de  soude  ou  de  po¬ 
tasse  ,  si  le  minéral  traité  contenait  de  la  soude  ou  de 
la  potasse. 
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ACIDE  GAELIQUE. 

L’acide  gallique  sert  à  faire  reconnaître  la  présence 
du  fer;  il  suffit  de  verser  quelques  gouttes  de  la  solu¬ 
tion  de  cet  acide  dans  la  liqueur  qui  contient  un  oxide 
de  ce  métal ,  pour  obtenir  à  l’instant  une  coloration 
souvent  très  intense  ,  noire-violâtre.  L’acide  gallique 
ne  colore  pas  la  liqueur  ,  quand  le  fer  est  au  mi¬ 
nimum  ;  mais  si  on  laisse  cette  liqueur  exposée  à  l’air, 
la  coloration  se  manifeste  à  la  surface  peu  à  peu  et 
par  coucbes  successives  jusqu’au  fond;  on  peut 
obtenir  plus  promptement  ce  résultat,  en  ajoutant 
quelques  gouttes  de  cblore  à  la  liqueur  qu’on  exa¬ 
mine.  Le  gallate  acide  de  fer  étant  soluble  ,  il  faut 
encore  que  la  liqueur  ne  contienne  pas  un  grand 
excès  d’acide  ;  si  elle  en  contenait,  il  faudrait  étendre 
de  beaucoup  d’eau  ou  saturer  une  partie  de  l’acide 
avec  '  un  a/c<2/i  (i).  (/^.  Infusion  de  noix  de  galle.') 

L’acide  gallique  peut  servir  à  distinguer  une  so¬ 
lution  de  strontiane  d’une  solution  de  baryte  dans 
l’eau;  cet  acide  produit  dans  la  solution  de  baryte 
un  précipité  de  couleur  verdâtre.  La  solution  de 
strontiane  n’est  pas  précipitée.  (  Fourcroy  et  Vau- 


(1)  On  se  sert  de  cet  acide  pour  reconnaître  si  le  sulfate  de  enivre 
destiné  aux  opérations  de  teinture  contient  du  sulfate  de  fer,  qui 
nuirait  a  la  beauté  des  couleurs. 

l5.. 
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On  peut  encore  se  servir  de  l’acide  galiiqne  ou 
d’un  gallate  soluble  ,  pour  reconnaître  la  présence 
de  petites  quantités  de  titane  en  dissolution  *,  il 
donne  avec  ce  métal  un  précipité  de  couleur  ronge- 
oransîé. 

L’acide  gallique  précipite  plusieurs  solutions  mé¬ 
talliques.  Versé  dans  la  solution  d’or,  il  lui  donne 
une  couleur  verte  5  il  se  forme  ensuite  un  précipité 
brun  qui  passe  plus  tard  à  l’état  métallique  la  dis¬ 
solution  se  recouvre  alors  d’une  pellicule  dorée  et 
éclatante.  (Bartboldi.) 

Un  effet  analogue  résulte  du  mélange  de  cet  acide 
avec  la  solution  de  nitrate  d’argent:  le  métal  est  re- 

•  *  O  ^ 

viviiie. 

Ajouté,  1°.  à  la  solution  de  nitrate  de  mercure, 
il  donne  un  précipité  jaune-orangé  ;  2°.  avec  la  solu¬ 
tion  de  nitrate  de  cuivre ,  un  précipité  brun  ^  3°.  avec 
celle  de  bismutli,  un  précipité  jaune-citron  5  4°- 
celle  de  plomb  ,  un  précipité  blanc  :  il  ne  précipite 
pas  les  solutions  de  zinc,  de  platine,  d’étain,  de 
cobalt  et  de  manganèse. 

acide  hydriodique. 

L’acide  hydriodique  peut  servir  à  faire  reconnaître 
la  présence  de  la  fécule  amilacée ,  par  la  couleur 
bleue  qu  il  produit  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec 
celte  subs^ance. 

Il  précipite  aussi  diverses  solutions  métalliques^ 


TIIAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


229 

suivant  M.  PleiscKl  ,  sous  les  couleurs  suivantes  : 


Avec 

le  nitrate  de  plomb . pre'cipite'  jaunâtre. 

le  nitrate  deprotoxide  de  mercure . verdâtre. 

le  nitrate  de  bismuth'. . noir. 

les  solutions  d’or . jaune brill.  met. 

l’hydro-chlorate  de  deutoxide  de  mercure  .  .  .  rouge. 

l’hydro-chlorate  de  palladium . noir. 

l’hydro-chlorate  de  platine . noir  (i). 

l’hydro-clilorate  de  deutoxide  d’e'tain . blanc. 

le  sulfate  de  cuivre . .  rougeâtre  (2). 


L’acide  hydriodique,  selon  Silliman,  est  le  meilleur 
réactif  pour  reconnaître  le  platine  en  dissolution  ; 
quelques  gouttes  de  cet  acide  mises  dans  une  solution  de 
platine  très  étendue,  y  déterminent  une  couleur  rouge 
de  vin,  intense,  ou  une  couleur  rouge-brun  qui  s’avive 
parle  repos-,  au  bout  de  quelques  jours  les  parois 
du  verre  se  recouvrent  d’un  précipité  de  platine  à  l’état 
métallique.  Selon  l'auteur,  ce  réactif  a  une  action 
analogue  à  celle  du  muriate  d’étain  ,  mais  il  a  plus 
de  sensibilité.  L’acide  hydriodique  employé  par  M.  Sil¬ 
liman  est  préparé  de  la  manière  suivante  :  on  traite 
sous  l’eau,  dans  un  tube  de  verre,  de  l’iode  par  du 
phosphore,  à  parties  égales.  On  a  fait  remarquer 
que  l’acide  hydriodique ,  ainsi  préparé,  pouvait  re- 


(1)  On  obtient  en  meme  temps  un  liquide  d’une  couleur  rouge 
foncee. 

(1)  La  liqueur  prend  une  teinte  jaune  j  il  en  est  de  même  de  la 
liqueur  de  laquelle  on  a  précipité  le  bismutli. 
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celer  des  acides  à  base  de  phosphore,  et  peut-être 
même  de  ce  dernier. 

,M.  Pleischl  ayant  répété  les  expériences  de  M.  Sli- 
liman ,  pour  reconnaître  la  valeur  de  ce  réactif , 
a  opéré  avec  de  l’acide  hydriodique  pur,  et  il  ne  s’est 
pas  placé  dans  les  mêmes  circonstances.  Voici  ce 
que  dit  M.  Pleischl. 

» 

((  Un  sel  de  platine  médiocrement  étendu  ,  fut  ad¬ 
ditionné  d’acide  hydriodique  pur;  il  se  colora  im¬ 
médiatement  en  rouge  foncé  ;  après  quelques  minutes 
il  y  eut  formation  d’un  précipité  noir  ;  enfin  ,  après 
un  intervalle  de  quatre  heures,  la  surface  du  liquide  se 
recouvrit  d’une  belle  couche  d’un  brillant  métallique  ; 
le  liquide  avait  passé  à  la  couleur  rouge-hyacinthe 
foncée. 

»  Un  sel  de  platine  très  étendu  fut  additionné 
d’acide  hydriodique  étendu;  quatre  heures  après,  on 
remarquait  un  précipité  foncé,  la  liqueur  avait  passé 
au  jaune  vineux ,  la  surface  ne  se  recouvrit  pas 
d’une  couche  métallique  ,  même  après  quarante- 
huit  heures. 

»  Un  sel  de  palladium  mis  dans  les  mêmes  circons¬ 
tances,  donna  lieu  aux  mêmes  phénomènes,  avec  la 
différence  cependant  que  le  précipité  se  formait  plus 
vite  que  lorsqu’on  agissait  sur  le  platine,  et  qu’on 
n’apercevait  point  de  traces  brillantes  métalliques  , 
comme  cela  arrivait  pour  le  sel  de  platine  médiocre¬ 
ment  étendu  d’eau.  Les  couleurs  produites  par  l’ad- 
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ditioii  de  l’acide  dans  les  deux  sels  étaient  analogues, 
et  il  eût  été  très  difficile  de  les  distinguer.  » 

Les  expériences  de  M.  Pleîsclil  auraient  dû  être 
faites  avec  l’acide  hydriodique  préparé  d’après  la 
méthode  indiquée  par  Silliman ,  afin  de  pouvoir 
affirmer  si  l’acide  ainsi  préparé  peut  ou  non  servir 
de  réactif  pour  les  sels  de  platine. 

ACIDE  HYDRO-CHLOÎIIQÜE. 


Acide  muriatique. 


L’acide  hydro-chlorique ,  qui  est  aussi  désigné 
dans  les  anciens  ouvrages  sous  le  nom  à' esprit  de 
sel  y  peut  être  employé  pour  démontrer  la  présence 
de  l’argent  et  déterminer  la  proportion  dans  laquelle 
il  existe.  Il  précipite  ce  métal  de  ses  solutions.  Le 
précipité  qu’on  obtient  en  agissant  ainsi  est  blanc  ^ 
il  affecte  la  forme  de  flocons  caillebottés  qui  se  réu¬ 
nissent  au  fond  du  vase.  Ces  flocons  de  chlorure  d’ar¬ 
gent  sont  insolubles  dans  un  grand  excès  d’acide  ni¬ 
trique,  solubles  dans  l’ammoniaque  en  excès,  ils 
peuvent ,  de  nouveau ,  être  précipités  de  celte  disso¬ 
lution,  par  la  saturation  de  l’alcali,  à  l’aide  d’un  acide. 

Le  chlorure  d’argent,  soumis  à  l’action  delà  cha¬ 
leur  ,  se  fond  et  se  convertit  en  une  masse  demi- 
transparente  ,  qu’on  peut  couper  au  couteau  et  qui 
a  l’apparence  de  la  corne,  d’où  lui  vient  le  nom 
tï argent  corné.  Exposé  a  l’action  de  la  lumière,  il 


282 


TRAITÉ  DES  REACTIFS. 


acquiert  une  couleur  violette  j  ajouté  à  du  sur-tar» 
trate  de  potasse,  il  fournit  un  mélange  qui,  étendu 
et  frotté  sur  une  lame  de  cuivre ,  donne  à  ce  métal 
la  couleur  de  l’argent  (i). 

Si  l’on  mêle  le  chlorure  d’argent  avec  de  la  po» 


dans  un  creuset,  on  obtient  un  culot  d’argent  pur. 

100  parties  de  chlorure  d’argent  sec  sont  formées 
de  chlore  ,  et  de  d’argent.  (Gay- 

Lussac.) 

Le  chlorure  d’argent  est  un  des  produits  les  plus 
insolubles.  Ainsi  une  liqueur  qui  ne  contiendrait 
qu’une  partie  d’acide  hydro-chlorique  sur  3oo  mille 
parties  d’eau,  fournirait  avec  le  nitrate  d’argent  un 
précipité  insoluble. 

L’acide  hydro-chlorique  étendu  (2)  ,  de  même  que 
l’acide  sulfurique,  peut  être  employé  pour  décom¬ 
poser  les  carbonates  et  les  acétates  ^  il  s’empare  de 
leur  base  et  met  à  nu  les  acides  carbonique  et 
acétique  ;  le  premier  se  dégage  avec  effervescence  , 
le  second  reste  en  grande  partie  dans  la  dissolution  5 
mais  la  quantité  de  cet  acide  qui  se  dégage  développe 
l’odeur  piquante  et  agréable  qui  lui  est  propre  et  qui 
le  fait  reconnaître. 


(i)  Ce  proce'dë  est  employé  dans  les  Arts ,  pour  argenter  les  iné- 
lanx. 

(3)  Nous  indignons  Facide  étendu  ,  afin  qu’nne  partie  de  l’acide 
hydro-chlorique  gazeux  ne  soit  pas  entraîné  avec  les  acides  acétique 
çt  carbonique. 
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Cet  acide  décompose  le  borate  de  soude  :  si  la 
solution  n’est  pas  trop  étendue  d’eau,  il  donne  lieu 
à  la  précipitation  de  l’acide  borique,  qui  se  dépose 
sous  forme  de  cristaux  blancs  ,  lamelleux,  brillans. 
C’est  un  moyen  de  faire  l’analyse  de  ce  borate  et  de 
reconnaître  la  quantité  d’acîde  qui  entre  dans  la  com¬ 
position  de  ce  sel,  dans  le  rapport  de  34  à  loo  de 
sous-borate  de  soude  cristallisé.  Si  la  solution  de  bo¬ 
rate  était  trop  étendue  ,  une  grande  quantité  d’acide 
borique  resterait  dissous;  dans  touslescas,  si  de  l’acide 
borique  restait  dans  la  dissolution  ,  on  l’obtiendrait 
par  l’évaporation  de  la  liqueur. 

Il  peut  servir  à  distinguer  les  solutions  de  proto 
et  de  deuto-nitrate  de  mercure.  Il  précipite  la  pre¬ 
mière  de  ces  solutions  en  blanc;  avec  la  seconde, 
il  ne  forme  pas  de  précipité,  mais  il  convertit  le 
deuto-nitrate  en  per-cblorure  de  mercure  (^sublimé 
corrosif) ,  qui  reste  dissous  et  qu’on  peut  obtenir , 
par  évaporation ,  à  l’état  de  cristaux. 

L’acide  hydro-chlorique  précipite  la  solution  de 
nitrate  de  plomb  ,  comme  celle  d’argent  ;  mais  le  pré¬ 
cipité  diffère  de  celui  obtenu  du  nitrate  d’argent,  par 
sa  forme  et  parce  qu’il  se  dissout  dans  20  parties 
d’eau,  dans  les  acides  acétique  et  nitrique,  phéno¬ 
mènes  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  n’ont  pas  lieu 
avec  le  chlorure  d'argent. 

On  peut  l’employer  pour  reconnaître  la  présence 
de  l’alcali  volatil  libre,  dans  une  plante  ou  dans  un 
liquide.  Si  l’on  veut  s’assurer  de  la  présence  de  cet 
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alcali ,  on  trempe  le  bout  d’un  tube  dans  de  l’acide 
hydro-cblorique  étendu  d’une  quantité  d’eau  suffi¬ 
sante  pour  qu’il  ne  répande  pas  des  vapeurs  blanches 
à  l’air 5  on  présente  le  bout  du  tube,  soit  à  la  plante 
écrasée,  soit  au  liquide  :  si  l’un  ou  l’autre  contient 
de  l’alcali  volatil  tout  formé  ,  on  aperçoit  des  va¬ 
peurs  blanches  opaques  très  sensibles  qui  s’élèvent 
de  la  plante  ou  du  liquide  et  qui  viennent  en¬ 
tourer  le  tube. 

Si  l’alcali  est  combiné  à  un  acide  quelconque 
(comme  très  souvent  cela  arrive) ,  on  le  dégage  de 
sa  combinaison ,  au  moyen  de  la  potasse  ou  de  la 
chaux  qu’on  triture  avec  la  substance  à  examiner , 
et  l’on  ne  présente  le  tube  mouillé  avec  l’acide  hydro- 
cblorique  faible  qu’après  avoir  ainsi  rendu  l’ammo¬ 
niaque  libre  (i). 

L’acide  hydro-cblorique  est  employé  à  séparer  les 
dernières  portions  du  fer  qui  peuvent  se  trouver  avec 
le  platine  en  mousse  ;  il  dissout  le  premier  de  ces 
deux  métaux  ,  et  ne  fait  éprouver  aucune  altération 
à  l’autre. 

Il  sert  encore  à  dissoudre  les  métaux  ,  soit  seul , 
soit  uni  à  l’acide  nitrique ,  pour  former  l’eau  régale. 
C’est  un  excellent  réactif  pour  faire  l’analyse  de  l’al- 


(i)  II  y  a  des  végétaux  vivans  qui  contiennent  de  l’ammoniaque 
toute  formée.  Nous  avons  examiné  un  bon  nombre  de  plantes  qui  con¬ 
tiennent  cet  alcali  5  parmi  celles  qui  en  fournissent  le  plus  h  l’état 
libre,  on  peut  citer  la  chélidoine,  la  fleur  de  sorbier,  la  vulvaire, 
la  betterave,  le  ricin,  la  fleur  de  lilas,  etc. 
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liage  de  fer  et  d’argent,  que  les  Anglais  emploient 
dans  la  fabrication  des  boutons.  Pour  connaître  le 
poids  du  fer  converti  en  chlorure  dans  cette  opéra¬ 
tion,  on  filtre  la  solution  qui  contient  le  chlorure 
d’argent  insoluble  et  le  chlorure  de  fer  liquide,  on  pré¬ 
cipite  cette  solution  par  un  alcali,  on  lave  le  précipité, 
on  fait  sécher  et  l’on  déduit  le  poids  du  fer  de  celui  de 
l’oxide  obtenu,  en  tenant  compte,  à  l’aide  du  calcul, 
de  la  quantité  d  oxigène  contenue  dans  l’oxide  préci¬ 
pité.  Le  chlorure  d’argent,  lavé,  séché  et  pesé,  donne 
directement  le  poids  de  l’argent  qui  entrait  dans  l’al¬ 
liage,  ce  qui  forme  le  complément  de  l’analyse. 

L’acide  hydro-chlorique  a  été  signalé  par  M.  Ca- 
ventou  ,  comme  pouvant  faire  reconnaître  la  présence 
de  l’albumine ,  qu’il  colore  en  bleu ,  lorsqu’on  fait 
chauffer  un  mélange  de  cet  acide  et  d’albumine.  Cetef- 
fet  a  été  examiné  par  plusieurs  chimistes.  M.  Laugier 
a  reconnu  que  cette  substance  prise  dans  l’oeuf  et 
précipitée  par  l’alcool ,  devenait  rose  par  son  con¬ 
tact  avec  cet  acide.  La  même  coloration  a  été  remar¬ 
quée  par  M.  O.  Henry,  lors  du  traitement  par  l’acide 
hydro-chlorique,  de  l’albumine  extraite  de  la  liqueur 
d’un  hydropique.  M.  Soubeiran  a  obtenu  par  cet 
acide  la  couleur  bleue,  en  agissant  sur  le  blanc  d’œuf. 
MM.  Laugier,  Boissel  et  Chevallier  ont  obtenu  des 
couleurs  rose  et  violette ,  en  employant  des  produits 
semblables.  M.  Robiquel  a  obtenu  la  coloration  en 
bleu,  en  faisant  réagir  à  o°  et  en  mettant  une  grande 
quantité  d’acide  sur  une  petite  quantité  d’albumine. 
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Enfin,  M.  Bonastre  a  obtenu  la  couleur  bleue,  en 
faisant  réagir  3  parties  d’acide  bydro-cblorique  du 
commerce  sur  r  partie  d’albumine.  Le  même  cbi- 
miste  a  obtenu  la  même  coloration,  en  agissant  sur 
le  cristallin  de  l’œil  et  sur  les  semences  du  Dolichos 
ureJiSy  du  Mimosa  scandens ,  du  Dolichos  prûriens, 
et  du  Phaseolus  vulgaris. 

L’acide  bydro-cblorique  peut  servir  à  faire  dis¬ 
tinguer  le  sulfure  d’antimoine  en  poudre  du  pei'oxide 
de  manganèse  aussi  pulvérisé  5  le  premier  de  ces 
combinés  (  le  sulfure  d’antimoine  )  ,  traité  par  cet 
acide,  donne  lieu  à  un  dégagement  d’bydrogène  sul¬ 
furé  ^  le  deuxième  donne  naissance  à  du  cblore 
gazeux. 

ACIDE  HYDRO-CHLORO-KITRIQüE. 

Eau  régale. 

Cet  acide ,  qui  porte  aussi  le  nom  à’ acide  nitro- 
muriatique,  est  employé  dans  la  préparation  des  réac¬ 
tifs  ,  pour  dissoudre  l’or  le  platine  et  les  métaux  qui 
sont  inattaquables  par  les  acides  minéraux  simples. 
On  a  proposé  plusieurs  tbéories  de  cette  action  singu¬ 
lière  de  deux  acides  ,  dont  chacun  en  particulier 
n’agit  pas  \  mais  ce  n’est  que  depuis  la  connaissance 
de  la  composition  de  l’acide  bydro-cblorique  que 
l’on  a  pu  s’en  rendre  compte  ^  cette  explication  est 
même  devenue  facile  :  l’acide  nitrique  cède  une  par¬ 
tie  de  son  oxigène  à  une  partie  de  l’hydrogène  de 
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i’acide  hydro-clilorique -,  de  là  résultent  de  l’eau  qui 
reste  dans  le  liquide ,  du  gaz  nitreux  qui  se  dégage 
et  du  chlore  qui  forme  un  chlorure  par  sa  combinai¬ 
son  avec  le  métal.  En  effet,  l’eau  régale,  soumise  à 
l’action  du  feu ,  donne  de  l’acide  nitreux  et  du  chlore, 
et  il  est  bien  démontré  que  son  action  sur  les  métaux 
, produit  des  chlorures,  et  qu’il  y  a  dégagement  de  gaz 
-nitreux. 

ACIDE  HYDRO -SULFURIQUE. 

Hydrogéné  sulfuré. 

Cet  acide  sert  de  réactif  pour  précipiter  de  leurs 
solutions  les  métaux  à  l’état  de  sulfure.  La  couleur 
variée  des  précipités  obtenus  des  diverses  solutions 
métalliques  ,  peut  indiquer  quels  sont  les  métaux  aux¬ 
quels  ils  appartiennent.  Le  tableau  suivant  fait  con¬ 
naître  les  caractères  de  ces  précipités. 

Tableau  des  précipités  résultans  de  V action  de  V acide 
hydro-sulfurique  sur  dwei'ses  solutions  métalliques. 

Dissolution  d’arsenic . précipité  jaune  (i). 


d’antimoine . orangé. 

d’argent . noir. 

de  cadmium . jaune. 

de  cuivre . brun. 

de  protoxide  d’étain . id. 


(i;  Voir  les  notes  qui  suivent  le  tableau  des  pre'cipités  obtenus  par 
les  bydro-sulfates ,  notes  qui  contiennent  des  détails  sur  ces  précipités. 
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Dissolution  de  deutoxide  d’ëtain,  précipité  jaune. 


de  mercure . noir. 

d’or . brun. 

de  platine . . . id. 

de  plomb . noir. 


Les  solutions  de  baryte,  de  cbaiix,  de  strontîane, 
de  potasse,  de  soude,  de  fer,  de  manganèse,  etc., 
ne  sont  pas  précipitées ,  à  moins  qu’elles  ne  con¬ 
tiennent  en  solution  des  substances  étrangères  suscep¬ 
tibles  d'être  précipitées  par  l’acide  bydro-sulfurique. 

L’acide  bydro-sulfurique  peut  être  employé  pour 
séparer  le  cadmium  du  zinc  :  le  cadmium  est  préci¬ 
pité  à  l’état  de  sulfure  de  couleur  jaune,  tandis  que 
le  zinc  reste  en  dissolution  ,  pourvu  qu’il  y  ait  un 
léger  excès  d’acide  dans  la  liqueur.  La  couleur  jaune 
du  sulfure  de  cadmium  donne  à  ce  sulfure  un  point 
de  ressemblance  avec  celui  d’arsenic  *5  mais  il  en  diffère 
en  ce  que ,  cbaufTé ,  il  n’a  pas  d’odeur  alliacée ,  et  que 
la  couleur  du  métal  qu’on  peut  en  séparer  est  le  blanc 
d’argent ,  tandis  que  celle  de  l’arsenic  est  le  gris 
d’acier.  Ce  dernier  métal  est  fragile,  tandis  que  le 
cadn^ium  est  ductile.  *  ' 

L’iiydrogène  sulfuré  peut  être  employé  pour  faire 
reconnaître  l’acide  iodîqiie,  qu'il  décompose  en  s’em¬ 
parant  de  son  oxigène  pour  former  de  l’eau  ,  et  en 
mettant  à  nu  l’iode ,  qui  se  précipite  sous  forme  cris¬ 
talline  de  couleur  grise. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  l’acide  liydro-sul- 
furique  est  un  excellent  réactif  pour  faire  reconnaître 
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la  présence  de  l’acide  arsenieux  ^  mais  il  est  des  pro¬ 
cédés  qui  donnent  des  résultats  plus  ou  moins  cer¬ 
tains  et  qu’il  est  bon  de  connaître.  Le  suivant,  dû  à 
l’un  de  nous  (A.  Payen)  ,  peut  faire  reconnaître  la 
^2®  partie  de  24  milligrammes  d’une  solution  conte¬ 
nant  un  centième  d’acide  arsenieux,  ce  qui  équivaut 
aux  4  millièmes  d’un  milligramme.  Ce  procédé  a  été 
mis  en  usage  dans  un  cas  où  l’on  n’avait  que  quelques 
atomes  du  produit  dont  on  avait  à  déterminer  la  na¬ 
ture,  et  qui  se  trouvait  en  parcelles  impondérables. 
Voici  le  mode  d’opérer.  Une  de  ces  parcelles  fut  en¬ 
levée  à  l’aide  d’un  tube  humecté  ,  et  posée  sur  un 
morceau  de  brique  chauffée  presque  au  rouge-blanc; 
elle  laissa  exhaler  une  odeur  analogue  à  celle  du 
phosphore ,  et  l’on  remarqua  une  faible  trace  blan¬ 
châtre  qui  s’était  condensée  sur  le  bout  du  tube. 
Soupçonnant  cette  trace  d’être  de  l’acide  arsenieux  , 
on  plaça  horizontalement  le  tube ,  pendant  quelques 
inslans,  au-dessus  de  la  vapeur  d’eau;  lorsque  l’eau 
qui  se  condensait  sur  le  tube  put  former  une  goutte 
en  plaçant  le  tube  dans  une  position  verticale,  on  le 
posa  sur  une  bande  de  papier  collé ,  pour  que  la  gout¬ 
telette  pût  s’y  déposer;  on  plaça  au-dessous,  sur  la 
même  bande  de  papier  qui  avait  reçu  la  gouttelette  de 
solution,  une  goutte  d’.eau  pure.  Le  papier  fut  ensuite 
exposé  à  une  douce  chaleur,  afin  de  concentrer  les  li¬ 
quides;  on  plaça  alors  la  bande  de  papier  au-des¬ 
sus  d’un  flacon  dans  lequel  on  venait  de  faire  un 
mélange  d’hydro-sulfaie  de  potasse  et  d’acide  sul- 
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furîque,  et  qui  laissait  dégager  de  l’acide  hydro- 
sulfurique.  Aussitôt  que  le  papier  eut  été  en  con¬ 
tact  avec  l’acide,  on  vit  la  partie  soupçonnée  con¬ 
tenir  une  solution  d.’acide  arsenieux  se  colorer  en 
jaune  ,  tandis  que  l’endroit  sur  lequel  on  avait 
placé  une  goutte  d’eau  ne  pouvait  se  distinguer 
des  parties  environnantes.  La  bande  de  papier  of¬ 
frant  la  tache  jaune  ayant  été  soumise  à  la  vapeur 
de  l’ammoniaque  ,  cette  tache  disparut ,  mais  elle 
reparut  de  nouveau  par  l’exposition  à  Fair,  qui  don¬ 
nait  lieu  à  la  volatilisation  de  l’ammoniaque.  Cette 
bande ,  exposée  de  nouveau  et  alternativement  au 
contact  de  l’ammoniaque  et  de  l’air ,  offrit  le  phé¬ 
nomène  de  décoloration  et  de  coloration  en  jaune. 
On  pourrait  rendre  ce  mode  d’essai  plus  sensible, 
en  plaçant  au-dessus  de  la  parcelle  soupçonnée  arse¬ 
nicale  (Farsenic  métallique,  l’acide  arsenieux,  ou 
encore  le  sulfure  d’arsenic),  au  moment  où  on  la 
place  sur  le  corps  chauffé  au  rouge ,  la  partie  évasée 
d’un  tube  étiré  en  entonnoir  allongé  5  Facide  arse¬ 
nieux  volatilisé  formé,  étant  entraîné  dans  cet  en¬ 
tonnoir,  se  condenserait  sur  les  parois  et  dans  la  par¬ 
tie  effilée;  il  suffirait  ensuite  d’exposer  cet  entonnoir 
renversé,  au-dessus  de  l’eau  bouillante ,  puis  de  le 
retourner ,  pour  rassembler  dans  la  douille  quelques 
gouttes  de  la  solution  arsenicale  ;  on  ferait  descendre 
celle-ci  sur  du  papier  ,  en  soufflant  légèrement  par  le 
bout  évasé. 

Afin  d’apprécier  la  quantité  d’acide  arsenieux  qu’on 
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pouvait  reconnaître  par  ce  moyen ,  on  prépara  une 
solution  contenant  un  centième  de  son  poids  d’acide 
arsenieux  5  on  en  prit  une  goutte  à  l’aide  d’un  tube», 
et  on  la  pesa  :  cette  goutte  pesait  24  milligrammes. 
Mise  dans,  un  verre  de  montre ,  elle  fut.  ensuite,  à 
l’aide  d’un  tube  sec  ,  divisée  en  de  nombreuses  goutte- 
dettes,  qui  ;  furent  placées  sur  du  papier  collé  ^  ce' 
papier,  exposé  à  la  «vapeur  de  l’acide  liydro- sul¬ 
furique,  donna  lieu  à  l’instant  à  62  taches  jaunes  bien 
prononcées  ,  qui  disparaissaient  par.  le  contact  de  la 
vapeur  ammoniacale ,  mais  qui  reparaissaient  lorsque 
le  papier  était  exposé  à  l’air  libre. 

On  voit  que  ce  mode  d’opérer  peut  rendre  sensible 
des  atomes  d’arsenic  ;  il  peut  être  employé  pour  es¬ 
sayer  une  partie  de  la  substance  qu’on  aurait. à  exa¬ 
miner  et  qu’on  soupçonnerait  être  de  nature  arseni¬ 
cale  ^  mais  quelle  que  soit  la  conviction  que  le  chimiste 
puisse  obtenir  de  l’expérience  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer,  il  ne  doit  se  prononcer,  surtout  dans  les  cas 
de  Médecine  légale,  que  lorsqu’il  a  obtenu  l’arsenic 
à  l’état  métallique  ,  et  qu’il  s’est  bien  convaincu  que 
le  métal  obtenu  est  bien  de  l’arsenic. 

ACIDE  lODEUX. 

L’acide  iodeux  (i)  ,  mis  en  contact  avec  diverses 

(i)  Quelques  chimistes  doutenL  encore  de  l’existence  de  cet  acide. 
Sans  vouloir  entrer  dans  cette  question,  nous  indiquerons  le  procédé 
à  suivre  pour  obtenir  l’acide  employé'  comme  réactif,  dont  l’ac¬ 
tion  a  élé  examinée  comparativement  avec  celle  des  acides  iodique 
et  hydriodique. 
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substances,  et  surtout  avec  quelques  solutions  d’oxides, 
donne  lieu  à  des  phénomènes  particuliers  qui  per¬ 
mettent  de  l’employer  comme  réactif.  Les  résultats 
suivans  ,  dus  à  M.  Pleisclil ,  ont  été  publiés  en  iSaS, 
dans  le  Journ.  fur  Chein,  und  Phjs» ,  ii'’  9 , 
page  X . 

L’acide  iodeux ,  mis  en  contact  avec  l’amidon  , 
donne  lieu  ,  après  quelque  temps,  r  une  tache  jaune- 
orangée  terminée  par  un  cercle  rouge. 

Ajouté  à  diverses  solutions,  il  détermine  des  pré¬ 
cipités  diversement  colorés*,  il  donne,  avec  la  so¬ 
lution 

« 

de .  sulfate  de  zinc.  .  .  .  .  /  un  précipite'  blanc. 


de  nitrate  de  baryte . .  .  id. 

de  nitrate  de  plomb . id, 

de  proto-nitrate  de  mercure . id, 

de  nitrate  de  bismuth . id. 

de  proto-hydro-cblorate  de  fer . id.  (i). 

d’hydro-chlorate  de  palladium . jaune  (2). 

d’hydro-chlorate  de  platine . id. 


d’hydro-chlorate  de  deutoxide  d’étain  .  .  .  blanc  très  abondant. 

ACIDE  lODIQUE. 

L’acide  iodique  peut  servir  à  faire  reconnaître  di¬ 
verses  dissolutions  métalliques.  Il  détermine  des  pré¬ 
cipités  blancs  dans  les  solutions  de  sulfate  de  zinc , 
de  nitrate  de  baryte  ,  de  nitrate  de  plomb ,  de  proto- 


(1)  Ce  précipite  est  soluble  dans  un  excès  du  réactif, 
(a)  Ce  précipité  est  peu  considérable. 
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iiilrato  de  mercure  ,  de  proto-hydro-chlorale  de  fer, 
et  de  deuto-hydro-clilorale  d’étain. 

ACIDE  NITREUX. 

L’acide  nitreux,  suivant  l’observation  deM.  Planche, 
peut  être  employé  pour  reconnaître  la  sophistication  de 
la  résine  de  jalap  par  la  résine  de  gayac  -,  il  suffit  pour 
cela  de  préparer  une  solution  alcoolique  de  la  résine 

soupçonnée  falsifiée.  Lorsque  la  solution  est  prépa- 

« 

rée  ,  on  y  trempe  un  morceau  de  tissu  (du  linge  fin), 
et  on  l’expose  à  l’action  du  gaz  nitreux.  Si  la  ré¬ 
sine  déposée  sur  le  tissu  n'éprouve  aucune  altération, 
c’est  qu’elle  est  pure  j  si  la  résine  est  sophistiquée, 
elle  prend  une  couleur  bleue  intense. 

Cet  acide  peut  être  employé  à  reconnaître  la  pré¬ 
sence  de  l’acide  hydro-sulfurique  en  petite  quantité; 
dans  les  eaux  minérales,  ce  dernier  se  décompose  ,  la 
liqueur  se  trouble  et  le  soufre  se  précipite. 

'  ACIDE  NITRIQUE.  ACIDE  AZOTIQUE. 

Eau-forte. 

L’acide  nitrique,  qu’on  connaissaitaussi  sous  le  nom 
esprit  de  nître,  est  employé  pour  reconnaître  la  pu¬ 
reté  de  l’étain,  qu’il  oxide  à  l’aide  delà  chaleur, 
mais  qu’il  ne  dissout  pas  ,  tandis  qu’il  opère  la  dis¬ 
solution  des  autres  métaux  auxquels  celui-ci  pourrait 
être  allié;  il  faut  cependant  eiï  excepter  Tanti- 

i6.. 
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moine,  qui  est  aussi  oxide  par  Faction  de  Facide  nî^ 
trique  sans  être  dissous. 

L’acide  nitrique  n’agîî  ni  sur  îe  platine  ni  sur 
For,  aussi  l’emploie- t-on  souvent  pour  séparer 
ce  métal  de  l’argent  et  du  cuivre ,  avec  lesquels 
il  forme  l’alliage  employé  dans  la  fabrication  des 
monnaies  et  des  bijoux.  L’acide  dissout  ces  métaux 
avec  la  plus  grande  facilité. 

La  propriété  que  possède  Facide  nitrique,  de  dis¬ 
soudre  l’argent  et  le  cuivre  ,  le  fait  employer  par  les 
orfèvres  pour  reconnaître  de  suite  si  un  alliage  con¬ 
tient  de  For,  et  déterminer  approximativement  la 
proportion  de  ce  métal  dans  Faîliage.  Pour  y  parve¬ 
nir,  on  frotte  la  substance  métallique  qu’on  veut 
essayer,  sur  une  pierre  très  dure,  de  couleur  noire , 
appelée  pierre  cornéenne ,  Indienne  (  vulgaire¬ 
ment  pierre  de  toucbe),  de  manière  à  recouvrir, 
par  le  frottement,  une  petite  partie  àu  grain  de 
cette  pierre  d’une  légère  couclie  de  l’alliage  h  exami¬ 
ner  ;  on  passe  sur  cette  couche  un  mélange  com¬ 
posé  de  5o  parties  d’eau,  de  76  parties  d’acide  ni¬ 
trique  concentré  du  comirierce  ,  et  de  3  parties  d’acide 
hydro-cblorique.  On  observe  avec  soin  les  phéno¬ 
mènes  qui  se  produisent  ;  si  la  nuance  dorée  prend 
une  couleur  différente  de  celle  de  For,  ou  si  la  couche 
diminue  très  sensiblement,  on  en  conclut  que  For 
essayé  est  à  bas  titre ^  si  elle  s’efface  complètement, 
il  en  résulte  que  la  substance  métallique  soumise 
a  Fépreuve  précipitée  ne  contient  pas  d  or.  (^f^oir  le 
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Manuel  de  V essayeur  y  elles  ouvrages  qui  Iraiteut  des 
essais  d’or  et  d’argent^  etc.) 

L’acide  nitrique  décompose  les  acétates,  il  s’unit  à 
leur  base  et  met  à  nu  l’acide  acétique ,  dont  une  partie 
se  dégage.  Il  décompose  aussi  les  carbonates  ;  l’acide 
carbonique  ,  mis  à  nu  ,  se  dégage-,  lors  de  cette  dé^ 
composition  les  oxides  se  combinent  à  l’acide  ni¬ 
trique,  et  donnent  naissance  à  des  nitrates. 

On  l’a  recommandé  pour  reconnaître  l’homogénéité 
d’une  masse  d’acier  :  à  cet  effet ,  on  verse  un  peu 
d’acide  nitrique  sur  la  surface  métallique  polie.  L’acide 
dissout  le  fer  ,  met  à  nu  le  carbone  qui ,  combiné  au 
fer,  constituait  l’acier.  Il  faut  avoir  soin  d’employer 
pour  cette  opération  de  l’acide  nitrique  étendu  d’eau, 
afin  que  l’action  trop  vive  de  l’acide  sur  l’acier  n’en¬ 
lève  pas  le  carbone.  Le  charbon  (i)  adhère  d’autant 

plus  fortement  à  la  surface ,  que  la  dissolution  est 

* 

plus  lente.  Si  les  taches  que  l’acide  fait  ainsi  paraître 
sont  également,  réparties  ,  cela  prouve  que  l’acier 
est  identique  dans  toutes  ses  parties  j  si  les  taches  sont 
répandues  inégalement,  elles  démontrent  le  con¬ 
traire,  et  l’on  peut  en  conclure  que  l’acier  n’est  pas 
homogène,  et  qu’il  ne  doit  pas  être  employé  à  fa¬ 
briquer  lesinslrumens  délicats  qui  exigent  une  réparti¬ 
tion  la  plus  égale  possible  du  carbone  dans  toute  la 
masse,  et  pour  la  beauté  du  travail ,  et  pour  la  qualité 


(i)  Le  carbone  vciiic  de  l’acicr  est,  en  partie,  raèie  de  caibiuc 
de  fer. 
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des  instrumens.  Celte  manière  d’essayer  l’acier,  attri¬ 
buée  aux  Anglais,  était  employée  en  France  depuis 
fort  long-temps-,  Pernet,  fameux  coutelier,  la  con¬ 
naissait  parfaitement.  Les  acides  bydro-chlorique  et 
sulfurique  ,  employés  avec  les  mêmes  précautions 
que  l’acide  nitrique  étendu,  donnent  les  mêmes  in¬ 
dices. 

L’acide  nitrique  sert  à  faire  reconnaître  les  matières 
végétales,  qu’il  convertit  en  acide  oxalique,  à  l’ex¬ 
ception  de  la  résine.  On  obtient  de  cette  dernière 
substance ,  par  cet  acide  ,  une  matière  particulière 
de  couleur  jaune-orangée. 

On  s’est  servi  de  l’acide  nitrique  pour  obtenir 
l’azote  :  à  cet  effet ,  on  le  faisait  réagir  sur  les  matières 
animales^  il  y  avait  décomposition  de  l’acide. et  dé¬ 
gagement  d’azote  impur.  Ce  gaz  était  mêlé  d’acide 
carbonique ,  e-t  quelquefois  de  deutoxide  d’azote. 
On  a  renoncé  à  ce  procédé,  pour  employer  celui 
fondé  sur  la  combustion  du  pbospbore  dans  l’air 
atmosphérique.  Cette  manière  d’agir  de  l’acide  ni¬ 
trique  a  été  indiquée  comme  pouvant  servir  à  faire 
distinguer  les  matières  animales  des  matières  végé¬ 
tales. 

L’acide  nitrique  a  été  proposé  pour  faire  recon¬ 
naître  la  présence  de  l’acide  urique  dans  l’urine, 
l’acide  urique  traité  par  l’acide  nitrique  prenant  une 
couleur  rose  ou  oeillet. 

L’acide  nitrique  est  employé  pour  établir  une  dif¬ 
férence  entre  les  arseniales  et  les  arsenites,  étalés 
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faire  reconnaître.  Versé  dans  une  dissolution  d’arse- 
nite  ,  il  donne  lieu  à  la  décomposition  de  ce  sel  et 
à  la  séparation  d’une  poudre  blanche  (de  V oxide  d'ar¬ 
senic)  :  cet  effet  n’a  pas  lieu  par  l’addition  de  l’acide 
nitrique  dans  une  solution  d’arseniate. 

Il  sert  à  distinguer  l’oxide  rouge  de  plomb  (jni- 
nium')  de  celui  de  mercure  (^précipité  per  se).  Ces 
deux  oxides,  traités  par  l’acide  nitrique,  présentent 
des  phénomènes  différons  ;  l’oxide  de  mercure  est 
entièrement  dissous  ,  tandis  que  celui  de  plomb  ne 
l’est  qu’en  partie  j  la  partie  non  dissoute  change  de 
couleur  et  se  convertit  en  un  oxide  de  plomb  de  cou¬ 
leur  puce  (i).  f 

L’acide  nitrique,  de  même  que  les  acides  sulfiH 
rique  et  muriatique ,  sert  à  faire  reconnaître  la  pré¬ 
sence  des  hydro-sulfates  :  en  faisant  réagir  l’un  de 
ces  acides  sur  un  hydro-sulfate ,  ce  sel  est  décomposé^ 
il  y  a  dégagement  d’hydrogène  sulfuré,  précipitation 
de  soufre,  la  base  s’unit  aux  acides. 

L’acide  nitrique  peut  encore  servir  à  faire  distin¬ 
guer  le  palladium  du  platine.  Ce  moyen  est  dû  à 
M.  L  assaigne  *,  il  consiste  à  mettre  sur  des  lames  de 
platine  et  de  palladium  une  goutte  d’acide  nitrique, 
à  les  laisser  en  contact  pendant  trois  minutes,  puis 


(i)  L’oxide  de  plomb  n’e'tant  solüble  que  lorsqu’il  est  à  Fétat  de  pro- 
loxide.  pour  que  la  dissolution  du  deutoxide  de  plomb  ait  lieu,  il  faut 
qu’une  partie  de  son  oxigcne  se  dégagé.  C’est  ce  gaz  qui  se  porte  sur 
'une  partie  du  deutoxide,  et  le  fait  passer  l’étal  de  tritoxide,  dont. 
!a  couleur  est  brune. 
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à  ajouter  une  goutte  de  muriate  d’étain  :  la  place 
qu’occupait  la  goutte  sur  la  lame  de  palladium  est 
noircie,  tandis  qu’on  n’observe  aucun  changement 
sur  la  lame  de  platine. 

L’acide  nitrique,  aidé  du  sous-carbonate  d’ammo- 
niaque ,  peut  être  mis  en  usage  pour  séparer  le  fer  des 
autres  métaux.  Ce  procédé ,  décrit  par  Y.-F.-W. 
Herschel ,  a  quelque  ressemblance  avec  celui  décrit 
par  Proust  dans  le  Journal  de  Physique .  Voici  le 
mode  d’opérer.  On  porte  le  fer  au  maximum  d’oxi- 
dation ,  en  tenant  pendant  quelque  temps  la  disso¬ 
lution  métallique  en  ébullition  avec  de  l’acide  nitri¬ 
que.  Pendant  que  cette  solution  est  encore  bouillante, 
on  la  neutralise  exactement  avec  du  carbonate  d’am¬ 
moniaque  :  tout  le  fer,  jusqu’au  dernier  atome,  se 
précipite,  et  les  autres  métaux  qu’on  suppose  l’ac¬ 
compagner,  et  qui  peuvent  être  le  manganèse,  le 
cérium,  le  nickel,  le  cobalt  ,  restent  dans  la  disso¬ 
lution  ;  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre ,  on  le 
lave  à  l’eau  distillée  bouillante,  on  le  fait  dessécher 
et  on  le  pèse.  On  déduit  ensuite,  du  poids,  l’oxigène 
qu’il  a  enlevé  à  l’acide  nitrique. 

Le  procédé  décrit  par  Proust ,  et  qui  était  mis  en 
usage  par  M.  Descotils ,  est  le  suivant.  On  porte  le 
fer  au  maximum  d’oxidation^  lorsqu’il  est  arrivé  à 
ce  point ,  on  verse  peu  à  peu  dans  la  dissolution  du 
bi-carbonate  de  potasse ,  continuant  d’en  ajouter  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  liqueur  commence  à  s’éclaircir^  on^ 
cesse,  on  filtre,  on  chauffe  la  liqueur  filtrée^  l’acidç 
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carbonique  se  dégage  ,  et. le  fer,  dont  cet  acide  favo- 
'risaitla  dissolution^  se  précipite. 

Depuis  quelques  années,  l’un  de  nos  collègues, 
M.  Bonastre,  pharmacien,  membre  de  l’Académie 
royale  de  Médecine,  s’est  occupé  d’examiner  l’action 
de  l’acide  nitrique  sur  les  huiles  essentielles.  Il  a 
reconnu  que  plusieurs  de  ces  huiles  jouissaient  de  la 
propriété  de  prendre  différentes  couleurs,  parleur 
contact  avec  l’acide  nitrique  à  froid,  tandis  que  les 
résines  ,  ou  les  corps  d’où  l’on  extrait  ces  huiles,  pré¬ 
sentent  ces  mêmes  phénomènes,  mais  avec  moins 
d’intensité. 

L’auteur  a  tiré  de  ces  faits  des  conclusions  qu’il 
applique  à  la  Médecine  légale.  Ces  conclusions  n’ayant 
pas  été  adoptées  par  tous  les  chimistes,  nous  renver¬ 
rons  nos  lecteurs  au  Mémoire  publié  par  M.  Bonastre, 
dans  le  Journal  de  Pharmacie,  t.  II,  page  52g.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  les  changemens  produits 
par  l’acide  dont  nous  nous  occupons,  sur  les  huiles. 

TahVeau  de  la  coloration  des  huiles  volatiles  par 

Vacide  nitrique. 

0 

Huile  de  baume  de  Sucrier  de  montagne.  Cette  huile; 
d’une  couleur  jaune  ambrée  ,  mêlée  à  l’acide  nitrique, 
dans  la  proportion  de  8  gouttes  d’huile  sur  2  d’acide, 
prend,  au  bout  de  quelques  minutes,  une  couleur 
rouge  de  chair  qui  devient  cramoisie,  et  passe  en¬ 
suite  à  l’amarante  fonc.é.  Tout  l’effet  se  produit  en 
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irente-six  minutes  ,  et  la  dernière  couleur  produite  se 
conserve  intacte  pendant  trente-six  et  quarante-îiuit 
heures;  plus  tard,  elle  devient  brune.  Un  atome 
d’huile  de  styrax,  mêlé  à  cette  huile,  donne  lieu  à  la 
formation  d’une  couleur  violette  foncée. 

L’huile  de  la  résine  de  l’arbre  à  Bray,  qui  est  d’un 
jaune-verdâtre  clair,  mêlée  à  l’acide,  dans  la  propor¬ 
tion  de  3  gouttes  d’acide  sur  12  d’huile,  prend  une 
couleur  rouge  sale  qui  passe  au  brun  léger. 

L’huile  de  la  résine  Élémi,  qui  est  presque  incolore, 
mêlée  à  de  l’acide  nitrique  ,  dans  la  proportion  de 
6  gouttes  d’acide  sur  12  d’huile,  devient  jaunâtre. 

L’huile  obtenue  de  la  résine  du  Lançon  ,  qui  est 
d’une  couleur  jaune-paille ,  mêlée  à  l’acide  ,  prend, 
après  cinq  minutes  ,  une  teinte  rosée  ;  après  dix  mi¬ 
nutes,  une  teinte  lie-de-vin  ;  enfin,  au  bout  de  vingt 
à  vingt-cinq  minutes,  une  belle  couleur  violette  ; 
cette  couleur  disparaît  ensuite  et  passe  au  brun-noi¬ 
râtre. 

L’huile  volatile  de  baume  de  Canada  ,  qui  est  in¬ 
colore,  jaunit  un  peu.» 

L’huile  volatile  obtenue  du  Piment  de  la  Jamaïque 
est  d’une  couleur  ambrée  ;  mêlée  à  l’acide  nitrique , 
elle  passe  de  suite  au  rouge  foncé ,  se  boursoufle  et 
laisse  dégager  du  gaz  nitreux  ;  le  mélange,  après  le 
boursouflement ,  est  en  partie  soluble  dans  l’eau  , 
qui  est  colorée  en  jaune-rougeâtre.  Si  l’on  ajoute 
à  ce  liquide  de  l’ammoniaque  en  excès  ,  la  couleur 
jaune  augmente  d’intensité  et  devient  rouge-rouille. 
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L’huile  volatile  de  Girofle  donne  lieu  aux  mêmes 
phénomènes. 

L’huile  volatile  de  Sassafras,  qui  est  peu  colorée, 
devient,  par  l’acide  nitrique  ,  d’un  rouge  très  foncé, 
puis  après,  couleur  nacaratj  après  une  heure,  la 
combinaison  devient  soluble  dans  l’eau  :  ce  liquide 
prend  alors  une  couleur  rouge  safranée  qui  augmente 
d’intensité  par  les  alcalis  ,  puis  passe,  en  dernier  lieu, 
à  la  couleur  brun-rougeâtre. 

L’buile  volatile  de  bois  de  Rhodes,  par  l’acide  ni¬ 
trique,  devient  d’un  brun-noirâtre. 

L’huile  volatile  de  Baume  de  copahu  ,  qui  est  inco¬ 
lore,  mêlée  à  l’acide,  devient,  après  dix  minutes  de 
contact,  d’un  rose  violacé ,  ensuite  elle  se  trouble. 

L’buile  volatile  de  fleurs  d’Oranger,  mêlée  â  l’acide 
nitrique,  prend  une  couleur  rouille  de  fer,  puis 
six  heures  après,  un  ton  brun-rougeâtre  j  cette  huile 
perd  son  arôme. 

L’huile  volatile  de  Cajeput,  qui  est  colorée  en  bleu- 
ciel  ,  devient  d’un  bleu  plus  intense  ,  puis  elle  passe 
au  brun-noirâtre. 

L’huile  volatile  de  Badiane,  peu  colorée,  mêlée  à 

* 

l’acide  nitrique,  prend  ,  au  bout  de  six  heures,  une 
teinte  jaune-rougeâtre*,  l’acide  surnageant,  étendu 
d’eau,  donne  un  liquide  à  peine  coloré,  mais  qui 
passe  de  suite  au  jaune-serin ,  pa^i’  l’addition  d’un  excès 
d’alcali  volatil. 

L’huile  volatile  de  Valériane ,  mise  en  «ontact  avec 
l’acide  nitrique,  passe,  au  bout  de  quelque  temps. 
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à  la  couleur  bleue.  Ce  fait  ayant  été  contesté  par 
M.  Planche,  dans  la  séance  du  3i  janvier  1828,. 
il  demande  donc  un  nouvel  examen. 

Les  huiles  volatiles  obtenues  de  l’écorce  du  Ma- 
zois  donnent,  par  l’acide  nitrique  ,  une  couleur  rouge 
foncée,  puis  nacarat. 

M.  Bonastre  a  indiqué  plus  lard,  dans  la  séance 
du  16  mars  182^  (Acad.  roy.  de  Médecine),  l’emploi 
du  même  acide  pour  faire  reconnaître  la  pureté  de 
la  teinture  de  myrrhe  5  il  se  base  sur  la  propriété  que 
possède  cet  acide  ,  de  faire  passer  au  rouge  ou  au 
violet  la  teinture  alcoolique  de  myrrhe  préparée  avec 
la  vraie  myrrhe ,  et  au  fauve  la  teinture  préparée 
avec  la  myrrhe  fausse. 

ACIDE  oxalique. 

L’acide  oxalique  est  employé  pour  démontrer ,  dans 
un  liquide,  la  présence  de  la  chaux  libre  ou  en  com¬ 
binaison  ,  et  pour  en  déterminer  la  quantité. 

Cet  acide  précipite  l’oxide  de  calcium,  et  il  forme  eu 
s’unissant  avec  lui  un  sel  (  Voxalate  de  chaux')  blanc  , 
pulvérulent ,  insoluble  dans  l’eau ,  décomposable 
par  la  chaleur ,  en  donnant  pour  résidu  du  carhonate 
de  chaux  ou  de  la  chaux  {oxide  de  calcium)  ,  selon 
(jue  le  degré  de  température  qu’on  lui  a  fait  subir 
est  plus  ou  moins  coi^idérable. 

L’oxalate  de  chaux ,  en  suspension  dans  un  liquide 
tenu  en  mouvement,  lui  donne  une  apparence  nacrée 
des  plus  agréables. 
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La  manière  d’opérer  est  la  suivante.  Si ,  dans  un 
•liquide  quelconque,  on  suspecte  la  présence  de  la 
chaux  ou  d’un  sel  de  chaux  ,  on  y  ajoute  de  l’acide 
oxalique  jusqu’à  ce  que  l’addition  de  cet  acide  ne 
détermine  plus  de  précipité  ^  on  laisse  déposer,  on 
décante  ,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  séché 
et  pesé.  On  lave,  on  fait  sécher,  *et  Ton  prend  le 
poids  de  l’oxalate  qui  est  formé.  Selon  M.  Bérard , 
loo  parties  d’oxalate  sec,  contiennent 


acide  oxalique . 62, 

dxide  de  calcium . 38. 


On  peut,  lorsqu’on  a  pris  le  poids  du  sel ,  en  con¬ 
clure  la  quantité  d’oxide  qu’il  contient  5  mais  il  vaut 
encore  mieux  soumettre  le  produit  à  une  chaleur  con¬ 
venable  ,  .et- prendre  ensuite  le  poids  du  résidu. 

On  doit  avoir  soin,  lorsqu’on  fait  agir  l’acide  oxa¬ 
lique  comme  réactif  de  la  chaux  ,  de  prendre  la  li¬ 
queur  exempte  d’un  grand  excès  d’acide*,  qui  retien¬ 
drait  l’oxalate  en  dissolution.  Il  faut  donc,  si  ce  liquide 
est  acide ,  saturer  l’excès  d’acide  par  l’alcali  volatil  : 
c’est  pour  cette  raison  qu’on  emploie  avec  avantage , 
pour  les  liqueurs  acides  dans  lesquelles  la  chaux  peut 
être  dissoute,  la  combinaison  de  l’acide  oxalique  avec 
l’ammoniaque  {oxalate  cV ammoniaque^  ^  l’alcali  neu¬ 
tralise  l’acide  en  excès  qui  empêchait  la  précipitation 
de  l’oxalate  de  chaux. 

L’acide  oxalique  sert  aussi  à  séparer  le  cérium  du 
fer  :  on  prend  une  solution  de  ces  deux  métaux  dans  / 
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l’acide  liydro-cliloriqiie,  on  y  verse  de  l’acide  oxa- 
liq  UC,  qui  forme  un  oxalate  insoluble  avec  le  cérium, 
tandis  que  le  fer  reste  en  solution  dans  la  liqueur. 

Ce  moyen  d’analyse  a  été  employé  pour  séparer  le 
titane  du  fer,  l’oxalate  de  titane  étant  insoluble^ 
mais  la  grande  affinité  que  ces  deux  métaux  ont  l’un 
pour  l’autre  empêche  que  cette  séparation  soit  com¬ 
plète^  il  reste  du  titane  dans  la  liqueur  avec  l’oxalate 
de  fer,  et  l’oxalate  de  titane  précipité  retient  un  peu 
de  fer.  (Laugier.) 

MM.  Dubois  et  Silveira  ont  aussi  appliqué  ce  pro¬ 
cédé  à  la  purification  de  la  zircone ,  se  fondant  sur 
l’insolubilité  de  l’oxalate  de  zircone  dans  l’eau,  et 
sur  la  solubilité  de  l’oxalate  de  fer. 

Par  le  même  moyen  ,  on  séparé  le  cobalt  du  fer  : 
l’oxalate  de  cobalt  se  précipite,  i’ oxalate  de  fer  reste 
en  dissolution.  (Tupputy.) 

Cet  acide  s’emploie  pour  isoler  les  oxides  de  cobalt 
et  de  nickel',  que  l’on  trouve  souvent  réunis  dans  les 
minerais  de  cobalt.  On  traite  ces  deux  oxides  par 
l’acide  oxalique  ,  on  recueille  les  oxalates  insolubles 
qui  se  forment ,  on  les  lave  exactement  et  on  les 
met  en  contact  avec  de  l’ammoniaque  pure  et  con¬ 
centrée  ^  on  aide  la  réaction  par  une  douce  cha¬ 
leur  :  lorsque  la  solution  des  deux  oxides  est  opé¬ 
rée,  on  filtre  et  on  laisse  évaporer  spontanément  la 
liqueur  filtrée.  Par  l’évaporation,  l’oxalate  de  nickel 
et  d’ammoniaque  se  dépose  sous  forme  d’une  pelli¬ 
cule  verte  composée  de  petits  cristaux  j  l’oxalate  de 
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cobalt  reste  en  dissolution.  On  sépare  i’oxalate  cris¬ 
tallisé,  on  le  lave  et  on  le  soumet  à  la  calcination. 
Pour  obtenir  l’oxide,  on  fait  évaporer  la  solution 
d’oxalate  de  cobalt,  et  on  la  soumet  aussi  à  l’action 
du  feu ,  qui  donne  lieu  à  la  décomposition ,  et  l’on 
a  de  l’oxide  de  cobalt  pour  résidu. 

L’acide  oxalique  sert  à  séparer  la  baryte  de  la 
strontiane*,  à  cet  effet,  on  amène  le  mélange  de  ces 
deux  substances  à  l’état  d’oxides,  on  en  pèse  une 
certaine  quantité,  on  dissout  dans  l’eau,  on  verse  de 
l’acide  oxalique  qui  précipite  la  baryte  et  la  stron¬ 
tiane  ,  mais  en  ajoutant  de  l’acide  en  excès,  la  ba¬ 
ryte  forme  un  oxalate  acidulé  qui  est  soluble,  tandis 
que  la  strontiane  n’est  pas  redissoute.  Cette  pro¬ 
priété  ,  annoncée  par  M.  Moretti ,  dans  le  Bulletin 
de  Phaiinacie ,  avait  été  observée  précédemment 
par  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  {Ann.  de  Ch., 
t.  XXI ,  page  281  ). 

L’acide  oxalique  est  propre  à  faire  reconnaître  la 
présence  du  plomb  en  dissolution  dans  les  vins.  On 
doit  opérer  de  la  manière  suivante.  On  verse  de  l’acide 
oxalique  dans  le  vin  qu’on  suppose  contenir  un  sel 
de  plomb  ^  on  recueille  lè  précipité,  s’il  s’en  former  ce 
précipité,  c[ui  est  ordinairement  coloré,  présente,  lors¬ 
qu’on  le  chauffe  sur  un  charbon,  les  phénomènes  sui- 
vans  :  il  fume,  blanchit,  exhale  les  vapeurs  provenant 
de  la  décomposition  des  sels  végétaux  ,  et  laisse  pour 
résidu  un  globule  de  plomb  métallique  qu’on  peut  re¬ 
connaître,  soit  à  l’œil,  soit  à  l’aide  d’une  loupe. 
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ACIDE  SULFUREUX. 

L’acide  sulfureux  sert  à  faire  reconnaître  l’acide 
iodique  :  mêlé  à  cet  acide,  il  s’empare  de  roxigène 
et  précipite  l’iode,  qu’il  est  facile  de  reconnaître  à 
son  odeur  ,  à  sa  couleur  d’acier ,  à  son  apparence 
métallique  et  à  ses  autres  caractères. 

On  emploie  l’acide  sulfureux  à  l’état  liquide  ou  en 
vapeur,  pour  blanchir  la  soie  et  la  laine. 

Cet  acide  forme,  en  le  combinant  avec  la  soude, 
un  sulfite  acide  qui  sert  au  blanchiment  de  certaines 
substances  de  nature  végétale,  les  chapeaux  de  paille, 
par  exemple.  Le  sulfite  formé  avec  cet  acide  et  la 
chaux  est  employé  avec  succès  dans  les  arts,  pour 
muter  les  vins  et  tous  les  liquides  dont  on  veut  arrêter 
la  fermentation. 

Cet  acide  est  aussi  employé  pour  analyser  les  fontes 
et  les  aciers,  et  s’assurer  de  la  quantité  de  fer  qu’ils 
contiennent.  Pour  cela,  on  réduit  la  fonte  ou  l’acier 
en  poudre  fine  ,  on  l’introduit  dans  un  vase  contenant 
de  l’eau  distillée,  et  l’on  y  fait  passer  un  courant  de 
gaz  acide  sulfureux  pur.  Cet  acide  dissout  le  fer  sans  . 
attaquer  les  autres  substances  qui  l’accompagnent. 
Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  lave  exactement 
le  résidu,  formé  en  partie  de  charbon,  on  le  sèche 
et  on  le  pèse 5  son  poids,  déduit  du  poids  primitif  de 
la  fonte  employée,  donne  pour  différence  celui  du  fer 
qui  y  était  contenu.  La  dissolution  de  fer  étant  préci» 


TRAITE  DES  REACTIFS. 


257 

pitée  par  le  sous-carbonate  de  potasse,  le  poids  du 
précipité  donne  aussi  le  poids  du  métal  contenu  dans 
la  fonte  analysée. 

J 

On  détermine  le  poids  du  cliarbon ,  en  calcinant 
le  résidu  à  l’air  libre  ^  le  charbon  brûle  et  se  con¬ 
vertit  en  acide  carbonique  qui  se  volatilise.  Enfin, 
on  soumet  à  l’analyse  le  dernier  résidu  qui  a  échappé 
à  toutes  ces  opérations. 

On  reproche  à  ce  procédé  d’être  long  ^  en  effet,  il 
faut  douze  ou  quinze  jours  pour  dissoudre  un  ou 
deux  gros  de  fer  :  on  peut  cependant  hâter  la  disso¬ 
lution,  en  faisant  passer  une  grande  quantité  de  gaz 
acide  sulfureux  sur  une  petite  quantité  de  la  fonte  ou 
de  l’acier  soumis  à  l’analyse.  Ce  procédé  est  préférable 
à  ceux  qu’on  employait  primitivement  pour  analyser 
les  fontes  et  les  aciers.  (Vauquelin.) 

Le  gaz  acide  sulfureux  peut  servir  à  faire  recon¬ 
naître  l’oxide  brun  de  plomb.  Lorsque  cet  oxide  est 
en  contact  avec  le  gaz  acide  sulfureux,  il  devient  in¬ 
candescent  et  passe  à  l’état  de  sulfate. 

ACmE  SULFURIQUE. 

Huile  de  vitriol. 

'  L’acide  sulfurique  sert  à  faire  reconnaître  les  sels 
de  plomb;  dissous  dans  l’eau,  il  les  précipite  à  l’état 
de  sulfate.  Le  précipité  de  plomb  (  le  sulfate  de  plomb 
est  blanc,  pesant,  insipide,  pulvérulent,  presque 

I.  17 
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insoluble  dans  Feau  :  selon  Kirvan ,  ce  liquide  n’en 
dissout  que  les  o,ooo84  de  son  poids;  il  est  très  peu 
soluble  dans  l’acide  sulfurique  en  excès,  insoluble  dans 
l’acide  nitrique.  Soumis  à  Faction  de  la  chaleur  dans 
des  vaisseaux  fermés  ,  il  supporte  un  haut  degré  de 
chaleur  sans  s’altérer  ;  chauffé  sur  des  charbons ,  il  se 
convertit  d’abord  en  sulfure ,  ensuite  il  y  a  volati¬ 
lisation  du  soufre  et  réduction  du  métal.  Le  sulfate  de 
plomb,  selon  M.  Berzelius,  est 'composé,  sur  loo  par¬ 
ues  ,  de  26,32  d’acide  ,  et  de  ^3,68  de  protoxide  de 
plôiùb.  (Berzelius.)  '  »  ' v 
Si ,  dans  l’analyse  d’un  sel  de  plomb  ,  on  obtient 
par  précipitation  100  parties  de  ce  sel  insoluble,  on 
en  côUclura  que  ce  sel  contenait  y 3, 68  de  protoxide, 
et  par  suite  la  quantité  de  métal ,  en  déduisant  de  ces 
^3,68  la  quantité  d’oxigène ,  qui  est  bien  connue.  Le 
sulfate  de  soude  ,  dans  le  même  cas ,  est  employé  de 
préférence  à  Facide  sulfurique,  o 

Cet  acide  est  emplôyé  pour  reconnaître  la  baryte 
et  la  stroiiliane.  Versé  dans  des 'solutions  .préparées 
avec  ces  sels,  il  donne  lieu  à  des  précipités  ou  sels 
insolubles,  blancs,  piilvérulens ,  inaltérables  au  feu. 

Les  sulfates  obtenus  diffèrent  Fun  de  Fautre  par 
quelques-unes  de  leurs  propriétés.  En  effet,  le  sel 
de  baryte  précipité  (le  sulfate)  est  plus  pesant, 
presque  entièrement  insoluble  dans  Feau  ;  soumis  à  Fac¬ 
tion  du  clialunieau,  il  colore  la  flamme  en  jaune  ;  à  une 
haute  température,  il  se  convertit  en  un  globule  blanc, 
opaque.  Le  sulfate  de  strontiane  est  moins  pesant. 
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plus  soluble  dans  l’eau  5  chauiré  au  elialumeau,  il  co¬ 
lore  la  flamme  en  rouge-pourpre. 

On  peut  employer  l’acide  sulfurique  pour  distin-^ 
guer  l’indigo  de  l’iiydro-cyanate  de  fer  (  le  hleu  de 
Prusse).  La  première  de  ces  substances  est  soluble 
dans  cet  acide  pur,  sans  que  sa  couleur  soit  altéi’ée, 
tandis  que  la  seconde  se  décolore  complètement. 

M.  RircliolF  a  employé  l’acide  sulfurique  étendu 
d’eau ,  pour  convertir  la  fécule  en  sirop.  M.  Bracon- 
not,  chimiste  de  Nancy ,  s’est  assuré  depuis,  que  l’on 
pouvait  convertir  en  matière  sucrée,  par  le  même 
moyen ,  les  chiffons ,  la  sciure  de  bois  la  gélatine 
animale ,  etc.  Pour  obtenir  le  sucre  résultant  de  cette 
réaction,  on  sature  l’acide  sulfuidque  par  le  sous- 
carbonate  de  chaux  ;  le  sulfate  de  chaux  formé  se 
précipite  ,  on  le  sépare  de  la  matière  sucrée  par  fil¬ 
tration*,  le  liquide  clair,  évaporé,  donne  alors  un  sirop 
qui  cristallise  confusément  ou  qui  se  prend  en  masse 
très  compacte,  si  l’on  rapproche  le  liquide  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  à  une  densité  de  46  degrés  au  pèse-sirop 
de  Baume. 

L’acide  sulfurique,  étendu  d’eau  et  marquant  au 
pèse-acide  Baumé  10°,  équivalent  o,o^5  d’acide  à  i845, 
poids  spécifique  (ou  à  66°  de  l’aréomètre  de  Baumé), 
est  employé  pour  reconnaître  la  quantité  d’alcali  con¬ 
tenue  dans  les  soudes  et  potasses  qu’on  trouve  dans  le 
commerce.  On  prend  pour  point  de  comparaison  la 
quantité  d’acide  qu’exigent  ,  pour  leur  saturation  , 
100  parties  de  sous-carhonate  de  soude  ou  de  potasse  à 

17.. 
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l’état  de  pureté  ,  et  l’on  fait  comparativement  l’essai 
de  la  soude  et  de  la  potasse  que  l’on  veut  examiner. 
5  gram.  de  sous-carbonate  de  soude  sec  et  pur  exigent 
49,47  d’acide  à  10®  5  5  grammes  de  sous-carbonate  de 
potasse  sec  et  pur  exigent,  pour  leur  saturation  , 
42,40  d’acide  sulfurique  à  10®. 

Descroisilîes  a  construit,  pour  Fessai  des  potasses 
et  des  soudes,  un  tube  divisé  en  degrés^  à  l’aide 
de  cet 'instrument ,  nommé  alcalimetre ,  on  peut 
constater  promptement  quelle  est  la  quantité  d’al~ 
cali.  contenue  dans  les  soudes  et  potasses  du  com- 
mércé.  Quoique  cet  instrument  soit  d’un  usage  com¬ 
mode;  et  très  facile  ,  il  y  a  cependant  une  foule  de 
contestations  sur  les  degrés  ainsi  obtenus  :  elles  ré¬ 
sultent  ,  en  général ,  du  peu  d’attention  qu’apportent 
les  personnes  qui  font  ces  essais,  de  la  précipitation 
qu’on  "met  en  faisant  l’opération,  du  défaut  de  pré¬ 
cision  dans  l’observation  de  la  liaiiteur  de  l’acide  dans 
lé  tube  gradiié,  de  la  variation  du  volume  dans  les 
difïérences  de  la  température  atmosphérique ,  enfin  , 
de  la  nature  de  la  matière  colorante  (bleue  végétale) 
qu’on  emploie.  Pour  détermdner  le  point  dç  satura¬ 
tion ,  on  devrait  s’imposer  l’obligation  de  suivre  des 
règles  données  pour  préparer  la  teinture  de  tourne¬ 
sol  ,  afin  qu’elle  ‘  fût  toujours  chargée  d’une  égale 
quantité  de  matière  colorante  et  qu  elle  ne  contînt 
pas  un  excès, d’alcali  trop  considérable.  Quelques  per¬ 
sonnes  emploient,  mais  à  tort  ,  le  sirop  de  violettes. 
En  effet,  la  matière  colorante  de  la  violette  jouissant 
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de  la  propriété  d’être  virée  au  vert  par  les  sulfites ,  , 
ces  sels  ,  qui  se  rencontrent  souvent  dans  les  soudes  , 
indiquent  une  richesse  alcalîmétrique  illusoird*,  puis¬ 
qu’ils  ne  contribuent  en  rien  à  la  saponification 
des  huiles  ,  et  qu’ils  sont  en  général  nuisibles  dans  la 
plupart  des  usages  auxquels  les  alcalis  du  commerce 
sont  destinés.  U  est  assez  ordinaire  que  l’emploi  com-r 
paré  de  ces  deux  matières  colorantes  (tournesol  et 
violettes)  dans  les  saturations  des  soudes  ou  des  po¬ 
tasses,  donne  une  difFérence  de  6  à  lo  degrés  alca- 
Ihnétriques  sur  loo  de  soude  du  commerce,  contenant 
à  peu  près  ^  de  soude  pure. 

Le  papier  de  tournesol,  moins  sensible  que  la  tein¬ 
ture  ,  présente  l’avantage  d’avoir  presque  toujours  le 
même  degré  de  coloration.  Il  arrive  cependant  quel¬ 
quefois  que  le  tournesol  qui  sert  à  préparer  le  papier 
contient  un  trop  grand  excès  d’alcali  \  d’où  il  suit  qu’il 
faut  une  plus  forte  proportion  d’acide  pour  saturer 
cet  alcali  porté  sur  le  papier ,  et  par  conséquent 
pour  faire  virer  au  rouge  la  matière  colorante  :  afin  de 
parer  à  cet  inconvénient  et  rendre  ce  papier  d’essai 
plus  sensible,  on  doit  le  tremper  dans  de  l’acide  acé¬ 
tique  très  faible au  point  nécessaire  pour  faire  passer 
la  couleur  bleue  au  violet. 

MM.  Gay-Lus.sac  et  Welter  ont  publié  des  obser¬ 
vations  sur  les  erreurs  qui  peuvent  être  occasionées 
dans  l’essai  des  alcalis ,  par  la  présence  des  sulfures, 
sulfites  et  hypo-sul files  qui  s’y  trouvent  mêlés,  et  qui 
neutralisent  pendant  la  saturation  une  certaine  quan- 
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tilé  d’acide.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  ils  pres-^ 
cri  vent  de  traiter  10  grammes  de  l’alcali  qui  contient 
ces  sets ,  par  une  petite  quantité  de  cblorate  de  po^ 
tasse  ,  à  l’aide  de  la  clialeur ,  et  de  faire  Fessai  sur 
le  résidu  de  la  calcination.  On  convertit  par  cette 
opération  les  sulfures  et  les  sulfites  en  sulfates  inertes 
pour  la  saturation ,  et  qui  ne  peuvent  causer  d’er¬ 
reur  sur  la  quantité  d’acide  sulfurique  employée  (i). 

On  emploie  utilement  l’acide  sulfurique  très  affai¬ 
bli,  pour  faire  passer  au  rouge  le  papier  bleu  de 
tournesol.  Le  papier  rougi  par  cet  acide  a  l’avan¬ 
tage  de  ne  pas  passer  au  bleu ,  ce  qui  arrive  assez 
souvent  lorsqu’il  a  été  rougi  par  l’acide  acétique , 
mais  la  couleur  rouge  produite  est  plus  difficile  à  faire 
virer  au  bleu  ,  et  par  conséquent  ce  papier  est  moins 
sensible. 

L’acide  sulfurique  indique  la  présence  du  tellure 
en  dissolution ,  en  faisant  prendre  au  liquide  une  cou¬ 
leur  améthyste. 

On  peut  se  servir  de  cet  acide  pour  reconnaître 
s’il  est  resté  du  citrate  de  cbaux  en  quantité  notable 
dans  l’acide  citrique.  Lorsque  cet  acide  contient  de  ce 
sel,  il  y  a  précipitation  de  sulfate  de  cbaux  -,  si ,  au  con¬ 
traire,  l’acide  citrique  est  pur  ,  il  ne  donne  aucun 
précipité  par  l’acide  sulfurique. 


(i)  Si  Fon  agit  sur  une  soude  brute,  on  dissont  dans  l’eau  les 
parties  solubles,  on  y  ajoute  un  peu  de  chlorate  de  potasse,  on 
évapore,  on  calcine,  et  l’on  fait  l’essai  par  l’acide  sulfurique  sur  le 
résidu.  {Voir  le  chapitre  qui  traite  de  l’Analyse.) 
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Cet  acide  peut  faire  reconnaître  la  plupart  des  sels^ 
qu’il  décompose  j  en  s’unissant  à  l’oxide  pour  former  de 
nouveaux  combinés,  il  met  à  nu  l’acide-,  celui-ci,  de¬ 
venu  libre,  peut  se  conduire  de  plusieurs  manières’, 
selon  ses  propriétés.  Ainsi  il  y  a  des  acides  qui  se  dé¬ 
gagent  à  l’étal  gazeux  ,  d’autres  qui  restent  en  dis- 
golulion  dans  le  liquide,  d’autres  enfin  qui  se  déposent 
en  prenant  une  forme^  cristalline.  Il  sépare 

l’acide  hydro-chloriqiie  des  hydro-chlorates , 
l’acide  nitrique  des  nitrates , 
l’acide  nitreux  des  nitrites  , 

Tacide  carbonique  des  carbonates ,  \ 

l’acide  fluorique  des  fluates  , 

l’acide  sulfureux  des  sulfites , 

l’acide  acétique  des  acétates  , 

l’acide  hydro-sulfurique  des  hydro-sivlfates , 

le  chlore  des  chlorates  (i). 

11  précipite  l’acide  benzoïque  des  benzoates , 

l’acide  borique  des  borates ,  etc. ,  etc. 

Ces  acides  ont  des  caractères  particuliers  qui  les 
font  reconnaître  :  ainsi  l’acide  bydro-cblorique  se 
dégage  sous  forme  de  vapeurs  blancbes  piquantes  que 
l’ammoniaque  fait  reconnaître  en  les  rendant  beau¬ 
coup  plus  abondantes  et  plus  opaques.  Ce  dernier 
moyen,  l’emploi  de  l’ammoniaque,  est  utile  lorsque  les 
vapeurs  sont  en  trop  petite  quantité  pour  être  recon- 


(i)  L’acide  sulfurique  versé  sur  le  chlorate  de  potasse  donne  lien 
au  dégagement  d’un  mélange  de  chlore  et  de  deutoxide^de  chlore 
Quelquefois  le  dégagement  a  lien  avec  détonation. 
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nues  à  leur  odeur  piquante  particulière.  Les  vapeurs 
d’acide  hydro-cklorique  recueillies  dans  l’eau  et  mises 
en  contact  avec  la  solution  de  nitrate  d’argent,  don¬ 
nent  un  précipité  blanc  cailleboté  ,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’acide  nitrique,  soluble  dans  l’ammo¬ 
niaque,  susceptible  d’être  réduit  par  la  potasse,  à 
Laide  de  la  chaleur ,  par  le  gaz  hydrogène ,  etc. , 
et  de  fournir  de  l’argent  métallique. 

L’acide  nitrique  se  dégage  des  nitrates  sous  forme 
de  vapeurs  blanches  \  si  l’on  ajoute  de  la  limaille  de 
fer  ou  de  cuivre  au  nitrate,  que  l’on  traite  par 
l’acide  sulfurique,  on  obtient  un  dégagement  de  va¬ 
peurs  rutilantes  qui  sont  du  gaz  acide  nitreux.  Le 
même  effet  a  lieu  si  le  nitrate  est  mêlé  à  quelque  autre 
corps  combustible  ,  ou  s’il  est  sec  \  dans  ce  dernier 
'  cas  5  l’acide  nitrique  ,  qui  ne  peut  exister  anhydre  , 
est  en  partie  décomposé ,  et  il  laisse  dégager  de  l’acide 
nitreux  sous  forme  de  vapeurs  rouges. 

L’acide  carbonique  obtenu  des  carbonates  se  dégage 
avec  effervescence  et  dégagement  d’un  gaz  invisible , 
piquant  les  narines.  Ce  gaz,  reçu  dans  de  l’eau  de 
chaux  ou  de  baryte ,  précipite  ces  solutions  à  l’état  de 
sous-carbonates  de  chaux  ou  de  baryte ,  pourvu  toute¬ 
fois  que  l’acide  carbonique  ne  soit  pas  en  excès.  Dans 
ce  dernier  cas  9  les  carbonates  formés  seraient  redis¬ 
sous  par  l’excès  d’acide  carbonique,  et  ils  ne  pourraient 
être  aperçus  que  lorsqu’on  aurait  chassé  l’excès  d’acide 
carbonique  par  l’ébullition. 

L’acide  flworiquc,  séparé  des  fluates,  se  volatilise 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


265 

en  fournissant  des  vapeurs  denses  qui  corrodent  le 
verre.  Ces  vapeurs  sont  blanches  5  reçues  dans  l’eau, 
elles  laissent  précipiter  une  poudre  blanche,  si  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  sulfurique  a  eu  lieu  dans  un  vase  de 
verre,  (On  se  sert  de  cette  propriété  du  gaz  acide  üuo- 
rîque  pour  graver  sur  verre.) 

L’acide  sulfureux,  dégagé  des  sulfites,  est  recon^ 
Haïssable  à  son  odeur  particulière,  qui  est  la  même 
que  celle  qui  se  fait  sentir  quand  on  détermine  l'in- 

m 

flammation  d’une  allumette  soufrée. 

L’acide  acétique,  séparé  des  acétates,  est  facile  à 
reconnaître  à  l’odeur  piquante  et  agréable  qui  lui  est 
particulière. 

Le  chlore,  dégagé  des  chlorates,  est  mêlé  de  deu- 
toxide  de  chlore  5  il  se  présente  avec  une  couleur 
jaune  et  une  odeur  caractéristique. 

L’acide  hydro-sulfurique,  obtenu  des  hydro-sul¬ 
fates  ,  est  reconnaissable  à  son  odeur ,  semblable  à 
celle  des  œufs  pourris.  L’eau  dans  laquelle  on  fait 
passer  cet  acide  précipite  en  noir  les  sels  de  plomb  , 
d’argent,  de  bismuth,  etc. 

L’acide  borique,  qu’on  sépare  des  borates,'  se  pré¬ 
cipite  en  cristaux  lamelteux  ,  brillans  et  nacrés,  so¬ 
lubles  dans  l’alcool.  L’alcool  saturé  d’acide  borique 
brûle  avec  une  flamme  verte. 

L’acide  benzoïque ,  séparé  des  benzoates ,  se  dé^ 
pose  sous  forme  d’aiguilles  qui ,  chauffées,  répandent 
des  vapeurs  odorantes  ,  agréables. 

L’acide  sulfurique  est  mis  en  usage  pour  distinguer 
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la  soude  d’avec  la  potasse ,  en  se  basant  sur  ce  que 
les  sels  qui  résultent  de  l’action  de  cet  acide  sur  ces 
deux  bases  diffèrent  par  leurs  formes  cristallines, 
leur  saveur  et  leur  degré  de  solubilité.  En  effet., 
lorsqu’on  fait  évaporer  deux  solutions  saturées  par  cet 
acide,  l’une  de  potasse,  l’autre  de  soude,  la  pre¬ 
mière  donne  par  refroidissement  des  petits  cristaux 
grenus  ,  opaques ,  peu  solubles  ,  craquant  sous  la 
dent ,  se  fondant  lentement  dans  la  bouche  et  qui 
sont  peu  sapides  *,  la  seeonde  (celle  de  soude)  four» 
nit  des  cristaux  prismatiques  allongés,  transparens  , 
très  solubles  dans  l’eau  ,  se  fondant  rapidement  dans 
la  bouche  :  ces  cristaux  ont  une  saveur  salée ^  amère 
et  désagréable 5  si  on  les  expose  à  l’action  de  l’air, 
ils  s’effleurissent  très  promptement ,  et  perdent  ainsi 
54  centièmes  de  leur  poids  d’eau  de  cristallisation. 

Comme  il  est  souvent  utile  de  connaître  la  quan¬ 
tité  d’acide  sulfurique  contenue  dans  des  mélanges 
faits  en  diverses  proportions  avec  cet  acide  et  l’eau 
pure ,  nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  la  table 
suivante ,  dont  les  principales  divisions  ont  été  don¬ 
nées  par  M.  Vauquelin ,  et  les  subdivisions  par 
M.  d’Arcet.  Cette  table  indique  ces  rapports  pris  à 
la  température  de  10°. 
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Demies 
à  rareoaiètre 
de  Baume. 

Quautite 

(l’acide 

66». 

Quantité 

d’eau. 

P^ids 

spécifique. 

5» 

6,6o 

93,40 

1,025 

lO 

11,73 

88,27 

1,076 

i5 

17,39 

82,61 

i,ii4 

20 

24,01 

76,99 

1,162 

25 

3o,  12 

69,88 

1,210  1 

3o 

36,52 

63,48 

1,260  1 

35 

43, 2t 

66,79 

i,3i5  j 

Ao 

5o,4i 

69,59 

41,9^ 

1,376  j 

h 

58,02 

I , 466  1 

46 

59,85 

40, 1 5 
38,68 

»  1 

4i 

61,32 

1,482 

48 

62,08 

37,92 

1,600 

49 

64,37 

35,63 

1 ,5i5 

5o 

66,45 

33,55 

1, 532 

5i 

68,  o3 

3i,97 

i,55o 

52 

69 ,  o3 

3o,97 

1,566 

53 

71,17 

28,83 

1,586 

54 

72,07 

27,93 

1 ,6o3 

55 

74,32 

25,68 

1 ,618 

6o 

02,34 

17,66 

1,717 

66 

1,00 

100,00 

1,845 

L’acide  sulfurique,  mêlé  au  chlore  et  à  l’amidon, 
a  été  employé  par  M.  Barruel,  chef  des  travaux  chi¬ 
miques  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pour 
reconnaître  le  mélange  du  sel  marin  provenant  des 
soudes  de  Varec  ,  et  qui  contient  des  sels  d’iode  avec 
le  sel  marin  destiné  aux  usages  culinaires.  Ce  mé¬ 
lange  qui  ,  par  les  sels  de  plomb  et  de  mercure ,  ne 
donne  aucun  précipité,  prend,  par  le  procédé  de 
M.  Barruel ,  une  couleur  bleue  ou  violette  qui  le  fait 
reconnaître.  On  opère  de  la  manière  suivante  :  on 
prend  une  dissolution  claire  d’amidon,  i  gros  en¬ 
viron,  on  y  ajoute  i  goutte  d’acide  sulfurique  à  66^ 
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et  2  gouttes  de  chlore.  Lorsqu’on  a  fait  ce  mélangey 
on  y  ajoute  2  à  3  gros  de  sel  marin  :  s’il  est  pur, 

4 

ii  ne  donne  lieu  à  aucun  changement  de  couleur  ; 
au  contraire  ,  il  passe  au  bleu  ou  au  violet ,  si  le 
sel  contient  des  sels  d’iode.  On  a  remarqué  que 
le  sel  mélangé,  qui  se  colore  en  bleu,  peut  être 
distingué  du  sel  auquel  on  l’a  mélangé,  et  qui  ne  se 
colore  pas. 

L’acide  sulfurique  peut  être  employé  pour  dis¬ 
tinguer  l’oxide  de  calcium,  la  chaux,  de  l’oxide  de 
magnésium ,’  la  magnésie.  Cet  acide  forme  avec  le 
premier  de  ces  oxides  un  sel  insoluble  (le  sulfate 
de  chaux)  5  avec  le  second  ,  il  forme  un  sel  soluble 
(  le  sulfate  de  magnésie)  qui  cristallise  en  prismes. 

L’acide  sulfurique  à  66“  a  été  proposé  par  MM.  Julia 
de  Fontenelle  et  Quesneville  fils,  pour  distinguer  les 
oxides  de  sodium  et  de  barium. 

On  prend  l’oxide  soupçonné  êtrè  de  la  baryte  ou 
de  la  strontîane,  on  le  réduit  en  poudre  et  l’on  verse 
dessus  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  à  66“.  Si 
l’oxide  ainsi  traité  est  de  l’oxide  de  strontium,  il  y  a 
dégagement  d’une  vive  chaleur  5  si  l’oxide  traité  est 
l’oxide  de  barium,  outre  le  dégagement  de  chaleur, 
il  y  a  production  de  lumière  j  l’oxide  devient  incan¬ 
descent  et  conserve  pendant  quelque  temps  cette  incan¬ 
descence  5  assez  souvent  le  vase  dans  lequel  on  opère 
se  casse  pendant  l’opération.  On  doit  prendre  de  la 
baryte  qui  n’ait  pas  été  pilée  depuis  un  espace  de 
(temps  plus  ou  moins  prolongé  5  elle  ne  donnerait 
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lieu  ni  à  l’incandescence  ni  au  dégagement  de  lu¬ 
mière.  On  peut  aussi  obtenir  l’incandescence  et  le 
dégagement  de  lumière  en  employant  de  la  baryte 
non  pulvérisée ,  mais  ces  phénomènes  ont  moins 
d’intensité.  ' 

L’acide  sulfurique,  mêlé  à  l’eau  distillée,  de  ma¬ 
nière  à  aiguiser  ce  liquide ,  a  été  employé  pour  sé¬ 
parer  le  sulfate  de  quinine  mêlé  de  stéarine  :  le  sel 
de  quinine  se  dissout  dans  l’eau  acidulée,  tandis  que 
la  stéarine  ne  s’y  dissout  pas. 

M.  Planche  a  indiqué  l’emploi  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  pour  faire  reconnaître  la  pureté  du  baume 
de  copahu.  Lorsque  ce  baume  est  pur,  il  est  promp¬ 
tement  altéré  par  l’acide  sulfurique  à  66°;  le  mélange 
devient  brun  ,  s’échauffe,  dégage  beaucoup  de  vapeurs 
et  une  odeur  succinée.  Quand  le  baume  a  été  mêlé 
à  de  l’huile  de  ricin,  celle-ci  préserve  le  baume  de 
l’altération^  la  réaction  est  peu  sensible,  il  n’y  a  ni 
dégagement  de  vapeurs  ni  développement  d’odeur 
succinée^  le  mélange  se  colore  beaucoup  moins. 

M.  Ancelin  a  aussi  indiqué  l’emploi  de  l’acide  sul¬ 
furique  dans  le  même  cas,  mais  en  agissant  d’une  ma-; 
nière  différente.  On  met  dans  une  capsule  6  gouttes 
de  baume  de  copahu,  2  gouttes  d’acide  sulfurique 
concentré  ,  on  mêle  exactement  et  l’on  introduit  le 
tout  dans  un  flacon  ^  on  verse  ensuite  de  l’alcool 
sur ‘le  mélange  :  si  le  baume  de  copahu  est  pur,  il  n’y 
a  pas  de  dissolution  ;  le  contraire  a  lieu  si  le  baume 
est  falsifié. 
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Acide  tartrique. 

^cide  tartareuvc. 

L’acide  tartrique  peut  servir  de  réactif  pour  faire 
distinguer  la  potasse  de  la  soude  :  avec  la  potasse  , 
il  forme  un  sel  acide  peu  soluble  5  avec  la  soude  , 
il  forme  un  sel  plus  soluble. 

Si  l’on  avait  deux  dissolutions  alcalines,  l’une  de 
potasse  et  l’autre  de  soude,  à  reconnaître,  et  qu’on 
n’eût  pas  à  sa  disposition  d’bydro-cblorate  de  pla¬ 
tine ,  on  agirait  de  la  manière  suivante.  On  ajoute¬ 
rait  à  ces  solutions  de  l’acide  tartrique  en  excès  5 
l’addition  de  cet  acide  ne  déterminerait  aucun  chan¬ 
gement  dans  la  solution  de  soude,  tandis  que  la  so¬ 
lution  de  potasse  se  troublerait  et  laisserait  déposer 
des  cristaux  grenus  ,  du  tarlrate  acidulé  de  potasse. 
Ces  cristaux  sont  acides  ,  décomposabîes  par  la  cha-. 
leur  en  laissant  dégager  une  odeur  analogue  à  celle 
du  sucre  brûlé ,  et  donnant  pour  résidu  du  carbo¬ 
nate  de  potasse. 

L’acide  tartrique  peut  aussi  servir  à  faire  distinguer 
divers  sels  de  potasse  de  ceux  de  soude  :  il  ne  four¬ 
nit  aucun  précipité  avec  ces  derniers  ;  il  décompose 
en  partie  les  premiers,  et  l’on  obtient  un  précipité 
salin  formé  de  sur-tartrate  de  potasse.  Parmi  ces  sels, 
on  peut  citer  le  sulfate ,  rhydio^cblorate  ,  le  nitrate 
de  potasse.  Il  faut  que  les  solutions  soient  cepen¬ 
dant  assez  concentrées  pour  que  le  sel  formé  ne  puisse 
se  redissoudre  en  totalité  dans  le  liquide. 
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CHAPITRE  VI. 

DES  SELS.  —  COMBIINAISOINS  RÉSULTAIVTES  DE 
L’UNION  DES  ACIDES  AVEC  LES  OXIDES  OU 
BASES  SALIFIABLES. 


acétate  de  baryte. 

ACÉTATE  DE  CUIVRE. 

ACÉTATE  DE  PLOMB  (neutrc). 
acétate  DE  PLOMB  (SOLIS-). 
ARSENIATE  DÉ  POTASSE. 

BENZOATE  d’’ AMMONIAQUE. 

borate  de  soude, 
carbonate  d’ammoniaque, 
carbonate  de  magnésie, 
carbonate  de  POTASSE  (neutre). 
carbonate  de  POTASSE  (SOIIS-). 
chlorate  de  potasse. 

CHROMATE  de  potasse. 
IIYDRIODATE  de  potasse. 
HYDRIODATE  de  soude, 
dydro-chlorate  d’  alumine. 
hy'drO'Chlorate  d’ammoniaque, 
hydro-chlorate  de  baryte, 
hydro-chlorate  de  chaux.’ 
hydro-chlorate  d’étain. 

ITYDRO-CIILORATE  DE  FER. 

hydro-chlorate  d’or. 

HYDRO-CHLORATE  DE  PLATINE. 
HYDRO-CHLOR.,DE  PLAT.  ET  DE  SOtJDI 
HYDRO-CHLORATE  DE  POTASSE.. 


HYDRO-CHLORATE  DE  STRONTIANE. 
HYDRO-CYANATEFERRURÉ  de  POT. 
HYDRO-SULFATE  d’ AMMONIAQUE. 

hydro-sulfate  de  potasse, 
hydro-sulfate  de  soude, 
nitrate  d’arget^. 
nitrate  d’arg.  ammoniacal. 
Nitrate  de  baryte. 

Nitrate  de  cobalt. 

Nitrate  de  mercure. 

Nitrate  de  plomb. 

OxALATE  d’ammoniaque, 
fhospiiate  de  soude, 
savon. 

SUCCINATE  d’ammoniaque. 
Sulfate  d’ammoniaque. 
Sulfate  d’argent.  , 

Sulfate  de  cuivre. 

SULF.  DE  CUIV.  ET  d’aMMONIAQ. 
SULFATE  DE  FER  (proto-). 
SULFATE  DE  FER  (per-). 
SULFATE  DE  PLATINE.^  .  î  ;  ' 

SULFATE  DE  POTASSE. 

;  SÎfLFATE'DÉ  SOtJDE.  ' 

SULFITE  d’ammoniaque., 


ACÉTATE  DE  BARYTE. 


L’acétate  de  baryte  peut' être  employé,  à  défaut 
d’autres  sels  de  la  même  'base ,  pour  faire  recoti-^ 
naître  la  présence  de  l’acide  sulfurique  libre  ou  côm- 
biné  aux  bases  et  constituant  des  sulfates  solubles; 
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dans  ce  cas,  on  ajonle  à  la  liqueur  soupçonnée  conte*» 
nir  de  Facide  sulfurique  et  des  sulfates  solubles , Me  la 
solution  d’acétate  de  baryte,  continuant  d’en  ajouter 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  précipitation  ,  laissant 
déposer  le  précipité  formé  ,  le  recueillant  sur  un 
filtre,  le  lavant  à  grande  eau,  puis  le  traitant  -par  de 
l’acide  nitrique  faible,  pour  reconnaître  s’il  ne  contient 
pas  de  carbonate  de  baryte  ,  et  afin  de  l’en  priver 
s’il  en  contient  j  lavant  de  nouveau  le  précipité  non 
dissous,  le  faisant  sécher  pour  en  déterminer  le 
poids ,  et  établir,  d’après  ce  poids,  quelle  est  la  quan¬ 
tité  d’acide  sulfurique.  (  V.  Eau  de  haryte.') 

L’acétate  de  baryte  peut  être  mis  en  usage  pour 
reconnaître  si  le  vinaigre  du  commerce  est  falsifié 
ou  rendu  plus  acide  par  de  l’acide  sulfurique.  A  cet 
effet ,  on  ajoute  au  vinaigre,  que  l’on  soupçonne  ou 
qui  est  soumis  à  l’examen  ,  quelques  gouttes  d’acé¬ 
tate  de  baryte ,  qui  déterminent  la  formation  d’un 
précipité  •,  on  recueille  le  précipité,  on  le  lave,  on 

le  fait  sécher  et  on  le  soumet  à  l’action  d’une  forte 
\ 

chaleur.  Si  le  résidu,  privé  de  charbon,  est  soluble  dans 
l’acide  nitrique  ou  hydro-chlorique  étendu,  on  en  con¬ 
clura  que  le  vinaigre  ne  contenait  pas  d’acide  sulfu¬ 
rique  *,  s’il  est  insoluble  dans  cet  acide,  on  en  tirera  la 
conclusion  contraire  :  on  examine  alors  ce  précipité  , 
pour  reconnaître  s’il  possède  les  caractères  qui  appar¬ 
tiennent  au  sulfate  de  baryte. 

L’acétatç  de  baryte  peut  servir  à  différencier  le 
sulfate  de  soude  du  sulfate  de  potasse.  Si  l’on  verse 
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dans  la  solution  de  sulfate  de  soude  de  l’acétate  de 
baryte  en  quantité  suffisante  pour  précipiter  l’acide 
sulfurique  ,  on  obtient  du  sulfate  de  baryte  insoluble 
et  de  l’acétate  de  soude  liquide  ^  on  filtre  et  l’on  fait 
évaporer  ;  par  l’évaporation,  on  obtient  un  sel  (Vacé~ 
tate  de  soude')  efflorescent.  Si ,  au  contraire,  on  agit 
sur  le  sulfate  de  potasse,  on  obtient  un  sel  (^V  acétate 
de  potasse)  déliquescent.  Selon  Accum ,  1^6  parties 
de  sulfate  de  baryte,  rougi  au  feu  et  obtenu  de  la  dé¬ 
composition  du  sulfate  de  soude  par  les  sels  barytiques, 
représentent  100  parties  de  sulfate  de  soude  desséché, 
et  1 36,36  parties  de  sûlfate  de  baryte  représentent 
100  parties  de  sulfate  de  potasse  sec. 

acètàte  de  cuivre. 

L’acétate  de  cuivre  a  été  employé  par  M.  Desfosses 
de  Besançon,  dans  l’analyse  des  eaux  liydro-sulfu- 
rées,  pour  reconnaître  la  quantité  de  soufre  et  d’acide 
hydro-sulfurique  contenue  dans  ces  eaux.  On  em¬ 
ploie  ce  réactif  de  la  manière  suivante.  On  ajoute 
aux  eaux  hydro-sulfurée's  qu’on  veut  examiner  une 
solution  de  ce  sel  en  excès  ,  qui  fait  disparaître  l’odeur 
hydro-sulfurique  j  le  soufre  se  combine  au  cuivre  et 
forme  un  sulfure  qui  se  précipite  j  on  laisse  déposer 
le  sulfure  formé,  on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l’eau,  on  le  dessèche  avec  soin,  et  on  le  pèse.  Le 
poids  du  bi-sulfure  obtenu  donne  celui  du  soufre  et 
celui  de  l’acide  hydro-sulfurique,  en  se  basant  sur  la 
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composition  du*  bi- sulfure  de  cuivre,  qui  est  de 
100  de  métal  et  de  5o,84o  de  soufre  ,  et  sur  la  com- 

J 

position  de  l’acide  bydro-sulfurique,'  qui  est,  en  poids, 
de  loo  de  soufre  pour  6,i3  d’hydrogène. 

L’acétate  de  cuivre  peut  aussi  être  mis  en  usage 
pour  faire  reconnaître  les  “solutions  d’or.  Versé  dans 
ces  solutions,  il  en  précipite  l’or  à  l’état  métallique  5 
la  précipitation  est  plus  prompte  si  l’on  emploie  l’ac¬ 
tion  de  la  chaleur.  (Proust.) 

acétate  de  plomb  neutre. 

« 

Sel  de  Saturne, 

L’acétate  de  plomb  neutre  est  employé  pour  recon¬ 
naître  la  présence  de  l’acide  sulfurique  libre  ou  com¬ 
biné  :  à  cet  effet,  on  verse  de  la  solution  de  ce  sel 
» 

dans  un  liquide  soupçonné  contenir  de  l’acide  sul¬ 
furique  ou  un  sulfate  :  l’acide  se  porte  sur  l’oxide  de 
plomb,  forme  un  sulfate  de  plomb  pesant,  insoluble 
dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’acide  sulfurique,  plus 
soluble  dans  l’acide  hydro-chlorique  (i). 

Ce  précipité,  soumis  à  l’action  du  feu  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  n’éprouve  pas  d’altération  :  chauffé 
sur  un  charbon,  à  l’aide  de  la  flamme  du  chalumeau, 
il  se  fond,  se  décompose,  et  l’on  obtient  le  métal. 


(i)  La  dissolution  du  sulfate  de  plomb  dans  l’acide  hydro-chlo- 
ïique  donne ,  par  e'vaporation ,  des  cristaux  d’hydro-chlorate  de 
plomb. 
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Le  sulfate  de  plomb  ,  d’après  Klaproth,  est  formé 
de  26,30  d’acide  et  de  73,70  d’oxide,  ou,  d’après  les 
équivalens  chimiques,  de  27  acide,  73  oxide. 

L’acélate  de  plomb  est  beaucoup  moins  sensible , 
pour  l’acide  sulfurique ,  que  les  sels  bary tiques.  En 
effet,  M.  Pfad  a  vu  qu’un  mélange  préparé  avec  1  par¬ 
tie. d’acide  sulfurique  à  66“  et  16,000  parties  d’eau,  ne 

-précipitait  p.as  par  l’acétate  de  plombij  tandis  qu’un 

« 

mélange  formé  de  i  partie  d’acide  et  de  :70j000‘  par¬ 
ties  d’eau  était  troublé  par  l’eau. de;bary te.  , 

L’acétate  de  plomb  démontre  la  présente  de  l’acide 
borique,  qui  le  décompose  en  formant  un  borate  in¬ 
soluble  dans  l’eau  ;  ce  sel  se  précipite  sotüs  forme  d’une 
poudre  blanche ,  soluble  dans  l’aoide  nitrique" sans 
produire  d’effervescence.  Soumis'à  l’action  de  la  cha¬ 
leur,  ce  précipité  ,  au  chalumeau,  se,  réduit  en.  un 
verre  transparent  et  incolore  :  traité  par  l’acide  sulfu¬ 
rique,  à  l’aide  de  la  chaleur,  il  se  décompose,  l’bxide 
métallique,  uni  à  l’acide  borique ,  se  .combine  avec 
l’acide  sulfurique,  et  donne  naissance  à  du  sulfate  de 
plomb  (dont  nous  avons  décrit  plus  haut  les  carac¬ 
tères).  L’acide  borique  mis  à  nu  se  précipite,  en  grande 
partie,  sous  forme  de  petites  lames  feuilletées,  qu’on 
peut  séparer  aisément  du  sulfate  de  plomb  ,  en  (jetant 
le  précipité  sur  un  filtre,  le  lavant  à  l’eau  bouillante  : 
le  sulfate  de  plomb  reste  sur  le  filtre,  l’acide  borique 
passe  en  solution  et  cristallise'  par  refroidissement. 
On  fait  ensuite  concentrer  le  liquide,  afin  d’obtenir 
les  dernières  parties  d’acide  borique. 


18 .  . 
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On  peut  employer  l’acëtate  de  plomb  pour  recon¬ 
naître  la  présence  des  carbonates  et  des  sous-carbo¬ 
nates.  Ces  sels  le 'précipitent  en  blanc  5  le  précipité 
qui  en  vésxAlQ  (^blanc'de  plomb,  céruse')  est  pe¬ 
sant  j  il  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  avec  effer¬ 
vescence  5  en  donnant  naissance  à  du  nitrate  de  plomb, 
dont  les  caractères  sont  bien  tranchés.  Le  carbonate 
de  plomb  est  composé,  sur  100  parties,  d'acide  car¬ 
bonique  ,  16,407  d’oxide,  8-3, 60, 

Selon  M.  Pfâff,  la  dissolution  d’acétate  de  plomb 
est  un  réactif  plus  sensible  que  l’eau  de  cbaux  et  l’eau 
de  baryte,  pour  faire  reconnaître  la  présence  de  l’acide 
carbonique.  Ce  chimiste  a  vu  qu’on  pouvait  recon¬ 
naître,  à  l’aide  de  ce  sel,  des  atomes  d’acide  carbo¬ 
nique  dans  l’eau  distillée,  tandis  qu’on  ne  le  pou¬ 
vait  en  se  servant  soit  de  l’eau  de  chaux  soit  de  l’eau 
de  baryte. 

L’acétate  de  plomb  peut  encore  être  employé  pour 
faire  reconnaître  les  phosphates,  avec  lesquels  il  donne 
un  précipité  de  phosphate  de  plomb  ,  composé  de  20 
d’acide  et  de  80  d’oxide 5  ce  précipité  est  blanc,  so¬ 
luble  dans  l’acide  nitrique  sans  effervescence.  Chauffé 
au  chalumeau  sur  un  charbon ,  ce  phosphate  se  fond 
et  donne  une  odeur  de  phosphore  5  par  refroidisse¬ 
ment,  il  cristallise  en  polyèdres. 

D’après  une  observation  de  M.  Hume,  on  devrait 
donner  la  préférence  au  nitrate  de  plomb  pour  re¬ 
connaître  les  phosphates  ,  .parce  que  ,  lorsqu’on  em¬ 
ploie  de  l’acétate  de  plomb,  une  petite  quantité 
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d’oxide  de  plomb  se  précipite  en  meme  temps  que 
le  phosphate. 

Ce  sel  et  le  sous-acétate  de  plomb  peuvent  .être 
employés  pour  faire  reconnaître  la  présence  de  l’acide 
hydro-sulfurique  et  des  hydro-sulfates,  et  apprécier 
la  quantité  de  soufre  que  ces  composés  contiennent  ; 
mis  en  contact  avec  un  liquide  qui  les  tient  en  disso¬ 
lution  ,  le  soufre  se  combine  au  métal  et  forme  un 
sulfure  de  plomb  qui  contient,  sur  loo  parties,  45^7 
de  soufre.  Ce  précipité,  complètement  desséché  et 
pesé,  donne,  par  le  calcul,  la  quantité  exacte  de 
soufre  qui  était  contenue  dans  le  liquide  ou  dans  le  gaz 
que  l’on  a  examiné. 

L’acétate  de  plomb  est  employé  pour  précipiter ,  de 
la  bile ,  la  résine  qui  s’unit  à  l’oxide  de  plomb  ^  on 
sépare  ensuite  la  résine  de  ce  précipité,  en  le  traitant 
parl’acide  nitrique  faible,  qui  dissout  l’oxide  de  plomb 
uni  à  la  matière  résineuse. 

Ce  réactif  sépare  presque  toutes  les  matières  colo¬ 
rantes  de  leurs  solutions  ^  les  précipités  qui  se  forment 
présentent  diverses  laques  de  couleurs  variées,  selon  ' 
les  matières  colorantes  sur  lesquelles  on  agit.  La  ma¬ 
tière  colorante  des  roses  cent-feuilles,  celle  des  roses 
dites  de  Provins ,  donnent  avec  ce  sel  de  belles  laques 
vertes.  (M.  Cartier.) 

L’acétate  de  plomb  peut  faire  reconnaître  un  grand 
nombre  d’acides  végétaux ,  en  formant  avec  eux  des 
sels  ou  précipités  jouissant  de  caractères  particuliers. 
Ces  précipités,  bien  purifiés  par  des  lavages  succès- 
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sifs ,  délayes  dans  l’eau  et  décomposés  par  l’hydro-- 
gène  sulfuré*,  fournissent  une  liqueur  acide  qui , 
étant  filtrée ,  fournit  par  l’évaporation  des  acides 
qui  restent  à  l’état  liquide  ou  qui  cristallisent  5  ils 
doivent  ensuite  être  examinés,  afin  de  reconnaître 
leur  nature.  Parmi  ces  acides ,  on  peut  citer  particu- 
lièrement  les  acides  benzoïque,  citrique,  méconique, 
mucique,  oxalique,  succinique,  tartrique,  quisont  pré¬ 
cipités  par  l’acétate  de  plomb  :  les  caractères  des  sels  ré¬ 
sultans  de  l’union  de  ces  acides  avec  l’oxide  de  plomb 
sont  les  suivans.  Le  benzoate  de  plomb  e»t  blanc  , 
pulvérulent  5  délayé  dans  l’eau  et  traité  par  l’acide 
bydro-sulfurique  en  excès,  on  obtient  un  liquide  qui 
contient  du  sulfure  de  plomb  insoluble  et  de  l’acide 
benzoïque  en  dissolution  •,  par  l’évaporation  du  liquide, 
on  obtient  des  aiguilles  qui  sont  peu  solubles  dans 
l’eau  froide,  plus  solubles  dans  l’eau  bouillante  et  dans 
l’alcool. 

Le  citrate  de  plomb  est  sous  forme  pulvérulente, 
soluble  dans  l’ammoniaque  5  traité ,  comme  le  pré¬ 
cédent  ,  par  l’acide  bydro-sulfurique ,  on  obtient  un 
liquide  qui ,  filtré  ,  évaporé  et  placé  dans  des  cir¬ 
constances  favorables,  fournit  de  l’acide  citrique. 
Cet  acide  cristallise  en  prismes  rbomboïdaux. 

Le  méconate  de  plomb,  décomposé  comme  le  pré¬ 
cédent,  donne  un  acide  cristallisable  ,  volatil  et  très 
soluble.  Cet  acide,  versé  dans  une  dissolution  de 
fer la  colore  en  rouge  5  versé  dans  une  solution  de 
cuivre ,  il  la  colore  en  vert. 
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Le  mucate  de  plomb  est  blanc,  pulvérulent;  sou¬ 
mis  à  l’action  de  la  chaleur,  il  se  décompose  en  lais¬ 
sant  dégager  une  odeur  de  caramel.  Décomposé  par 
l’acide  sulfurique  faible,  à  l’aide  de  la  chaleur,  on 
obtient  de  l’acide  mucique  très  peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante,  d’où 
il  se  précipite  par  refroidissement. 

L’oxalale  de  plomb  est  en  petits  grains;  il  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau  ;  traité  par  l’hydrogène  sulfuré ,  après 
avoir  été  délayé  dans  l’eau,  on  obtient  de  l’acide 
oxalique. 

Le  succinate  de  plomb  est  sous  forme  de  petits 
cristaux  grenus  ;  on  peut  en  retirer  l’acide  succi- 
nique  par  l’hydrogène  sulfuré. 

Le  tartrate  de  plomb  affecte  la  forme  pulvéru¬ 
lente;  soumis  à  l’action  de  la  chaleur,  il  se  décom¬ 
pose  en  laissant  dégager  une  odeur  analogue  à  celle 
du  sucre  brûlé  ;  décomposé  par  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique  ,  après  avoir  été  délayé  dans  l’eau,  on  obtient 
de  l’acide  tartrique  qui  cristallise  lorsqu’on  le  place 
dans  des  circonstances  convenables. 

M.  Vauquelin  a  recommandé  l’acétate  de  plomb 
pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide  malique  com¬ 
biné  à  la  chaux  dans  le  suc  des  végétaux.  Le  préci¬ 
pité  obtenu  par  cet  acide  et  l’acétate  de  plomb  est  très 
abondant,  léger  et  floconneux  ;  s’il  est  pur,  il  se  dissout 
entièrement  dans  l’acide  acéteux  et  dans  l’acide  ni¬ 
trique  faible.  M.  Vauquelin  fait  observer, 

1°.  Que  les  précipités  formés  dans  l’acétate  de 
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plomb ,  par  les  acides  hydro-chlorique  et  sulfurique, 
sont  lourds  ,  grenus  ,  occupant;  moins  de  volume,  et 
qu’ils  ne  se  'dissolvent  pas  dans  l’acide  acétique  ,  à 
moins  que  le  précipité  ne  soit  qu’en  très  petite  quan¬ 
tité  et  qu’on  emploie  une  très  grande  quantité  d’acide 5 
2®.  Que  les  précipités  formés  par  les  acides  oxa¬ 
lique,  citrique  et  lartrique  ne  fournissent  pas  des 
précipités  légers  et  floconneux  5 

3°.  Que  ces  acides  ne  se  trouvent  que  très  rare¬ 
ment  ,  dans  la  nature ,  combinés  à  la  cbaux. 

On  se  sert  avec  avantage  de  l’acétate  de  plomb 
pour  distinguer  l’acide  tartrique  de  l’acide  pyro-tar- 
trique  :  pour  cela  on  verse  dans  une  solution  d’acé¬ 
tate  de  plomb  quelques  gouttes  de  l’un  de  ces  deux 
acides  dont  on  veut  reconnaître  la  nature  -,  l’acide 
tartrique  forme  avec  l’oxide  de  plomb  une  combi¬ 
naison  insoluble  qui  se  précipite  ,  tandis  que  l’acide 
pyro-tartrique  ne  trouble  pas  la  liqueur. 

On  peut ,  par  l’acétate  de  plomb ,  s’assurer  de  la 
présence  de  l’acide  sulfurique  dans  l’acide  citrique.  Il 
suffit  de  verser  quelques  gouttes  de  ce  réactif  dans 
l’acide  citrique  qu’on  essaie ,  et  d’examiner  si  le  pré¬ 
cipité  obtenu  est  un  citrate  pur,  ou  s’il  est  mêlé  de 
sulfate  :  si  le  citrate  est  pur ,  il  est  soluble  dans  un 
excès  d’acide  acétique. 

L’acétate  de  plomb  peut  être  employé  pour  recon¬ 
naître  si  la  couleur  de  l’onguent  rosat  est  due  à  la 
matière  colorante  des  roses,  ou  à  celle  de  l’orcanette. 
Pour  cela,  on  étend  un  peu  de  cet  onguent  sur  une 
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carte ,  et  l’on  y  ajoute  quelques  gouttes  d’acétate  de 
plomb.  Ce  réactif  doit  donner  à  l’onguent  essayé  une 
couleur  verte,  si  le  médicament  est  coloré  par  la  ma¬ 
tière  colorante  des  pétales  de  roses  *,  il  ne  produit  pas 
ce  changement  si  la  matière  qui  a  été  employée  pour 
sa  coloration  est  Forcanette. 

M.  Vogel  de  Munich  a  proposé  l’emploi  de  l’acé¬ 
tate  de  plomb  pour  reconnaître  quelques  matières 
colorantes  étrangères  ajoutées  aux  vins.  Selon  ce 
chimiste  ,  les  vins  colorés  par  les  baies  de  sureau,  de 
myrlhile ,  ou  le  bois  de  Gampêche  ,  donnent  par  ce 
réactif  un  précipité  d’un  bleu  foncé  5  les  vins  qui 
tiennent  leur  couleur  des  bois  de  Fernambouc  ,  de 
Santal ,  ainsi  que  des  betteraves  ,  donnent  un  préci¬ 
pité  rouge  \  tandis  que  la  matière  colorante  du  raisin 
donne  constamment  par  ce  réactif  un  précipité  ver¬ 
dâtre.  Des  essais  qui  nous  sont  particuliers  nous 
portent  à  affirmer  ici  que  l’acétate  de  plomb  ne  doit 
pas  être  employé  comme  réactif  pour  faire  connaître 
la  coloration  artificielle  des  vins,  ce  sel  étant  suscep¬ 
tible  de  donner,  avec  les  vins  naturels,  des  préci¬ 
pités  de  couleurs  diverses. 

Le  papier  imprégné  d’acétate  de  plomb  sert  pour 
reconnaître  la  présence  de  l’acide  hydro-sulfurique  . 
et  de  Fhydro-sulfate  d’ammoniaque  en  vapeurs.  Ces  gaz 
noircissent  le  papier.  La  couleur  noire  est  due  au  sulfure 
de  plomb  qui  s’est  formé  par  la  décomposi  lion  du  sel  par 
l’acide  hydro-sulfurique.  On  essaie  aussi  de  la  même 
manière  le  gaz  light  fourni  par  les  usines  d’éclairage. 


J 
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L’acëtate  de  plomb  peut  servir  à  faire  reconnailre 
Tacide  arsenique  et  les  arseniates  de  potasse  et  de 
soude.  Si  Fon  verse  dans  une  dissolution  d’acide  ar¬ 
senique  ou  d’arseniate  de  potasse  ou  de  soude,  de 
Facétate  de  plomb ,  il  y  a  formation  d’un  précipité 
blanc,  insoluble;  si  Fon  soumet  ce  précipité  à  Fac¬ 
tion  de  la  chaleur ,  dans  un  creuset  ou  dans  une  cor- 

« 

nue,  il  se  fond;  si  Fon  projette  du  cbarbon  dans 
la  masse,  pendant  qu’elle  est  en  fusion,  il  y  a  ré¬ 
duction  du  plomb'et  séparation  de  l’arsenic,  qui  se 
volatilise,  too  parties  d’arseniate  de  plomb  sont  com¬ 
posées  d’acide  arsenique,  35,^,  et  de  protoxide  de 
plomb  ,  64,3.  (M.  Thénard,) 

L’acétate  de  plomb  peut  être  employé  pour  faire 
reconnaître  l’acide  chromique  et  les  chromâtes  al¬ 
calins. 

Si ,  dans  de  l’acide  chromique  liquide ,  on  verse 
de  Facétate  de  plomb ,  on  obtient  un  précipité 
jaune  tirant  sur  l’olive;  mais  si  Fon  ajoute  de  la  po¬ 
tasse,  la  couleur  Jaune  s’éclaircit  et  Fon  a  le  jaune 
de  chrome. 

Si  Fon  agit  sur  une  solution  de  chromate  de  po¬ 
tasse  ,  on  obtient  sur-le-champ  une  belle  couleur 
.jaune;  si  Fon  ajoute  à  ce  précipité  une  petite  quan¬ 
tité  de  potasse  et  qu’on  fasse  chauffer ,  la  couleur , 
du  jaune,  passe  au  rou^e. 

L’acétate  de  plomb  a  été  proposé ,  par  M.  Hare , 
pour  reconnaître  de  très  petites  quantités  d’opium  en 
dissolution  dans  l’eau;  par  exemple,  îo  gouttes  de 
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laudanum  dans  un  demi-gallon  (4  pintes)  d’eau.  On 
opère  de  îa  manière  suivante  :  on  ajoute  quelques 
gouttes  d’acétate  de  plomb  au  liquide  contenant  une 
quantité  quelconque  de  la  substance  médicamenteuse, 
qui  doit  être  placé  dans  un  vase  de  forme  conique  5 
il  y  a  formation  d’un  méconate  de  plomb,  qui  se 
précipite  plus  ou  moins  vite  ou  plus  ou  moins  len¬ 
tement,  selon  que  la  quantité  d’acide  méconique  est 
plus  ou  moins  considérable.  (Il  faut  depuis  six' jus¬ 
qu’à  douze  heures  pour  que  ce  précipité  soit  formé.  ) 
On  agite  de  temps  en  temps  le  vase,  pour  que  le  préci¬ 
pité  se  réunisse,  et  lorsqu’il  est  réuni,  on  le  sépare  du 
liquide  surnageant-,  on  verse  ensuite  sur  ce  méconate 
environ  3o  gouttes  d’acide  sulfurique,  et  l’on  ajoute 
une  égale  quantité  de  per-sulfate  de  fer.  L’acide  sul¬ 
furique,  en  contact  avec  le  méconate  de  plomb,  le 
décompose  ^  il  y  a  formation  de  sulfate  de  plomb  ; 
l’acide  méconique,  mis  à  nu,  réagit  alors  sur  le 
sel  de  fer,  et  l’on  aperçoit  une  belle  couleur  rouge  qui 
se  manifeste. 

acétate  de  plomb  avec  excès  d’acide. 

L’acétate  de  plomb  avec  excès  d’acide  est  un  réac¬ 
tif  convenable  pour  analyser  un  mélange  gazeux  con¬ 
tenant  de  l’acide  bydro-sulfurique  et  de  l’acide  car-  ' 
bonique.  On  opère  de  la  manière  suivante  :  on  fait 
passer  le  plus  lentement  possible  le  gaz  qu’on  exa¬ 
mine,  à  travers  la  solution  d’acétate  acide  de  plomb. 
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Ce  gaz  est  décomposé  5  Tacide  îiydro-sulfurique  se 
décompose  aussi  ;  son  liydrogène  se  porte  sur  une  par¬ 
tie  de  Foxigène  de  Foxide,  pour  former  de  Feau  5  le 
soufre,  mis  à  nu,  se  combine  avec  le  plomb,  et  forme 
un  sulfure  de  plomb  qui  se  précipite  5  Facide  carbo¬ 
nique  traverse  le  mélange  sans  se  combiner  à  Foxide 
de  l’acétate.  ( 

L’acétate  de  plomb  préparé  en  mettant  ensemble 
8  parties  d’acétate  neutre  de  plomb,  i5  parties  d’acide 
acétique  à  9°,  et  82  parties  d’eau,  a  été  employé  par 
M.  Henry,  pour  reconnaître  la  pureté  de  l’émétique, 
ce  mélange  jouissant  de  la  propriété  de  précipiter  la# 
crème  de  tartre  et  de  ne  produire  aucun  précipité 
avec  le  tartrate  de  potasse  antimonié.  M.  Henry  a  vu 

I 

qu’à  l’aide  de  cet  acétate  on  pouvait  reconnaître  ^0 
de  crème  de  tartre.  Lorsqu’on  opère ,  il  ne  faut  pas  se 
bâter  ,  mais  attendre  que  les  réactions  se  soient  faites. 

acétate  de  plomb  avec  excès  de  base. 

Sous-acétate  de  plomb* 

Le  sous-acétate  de  plomb  5ert  à  séparer  le  picromel 
de  la  bile  :  pour  y  parvenir ,  on  verse  un  excès  d’acé¬ 
tate  de  plomb  dans  ce  produit  des  animaux  5  toute 
la  matière  jaune  et  la  résine  se  précipitent  unies  à 
Foxide  de  plomb.  Cet  oxide  entraîne  encore  avec  lui 
les  acides  pliospborique  et  sulfurique  qui,  dans  la  bile, 
étaient  combinés  avec  la  soude  {^sulfate  et  phosphate 
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de  soude').  On  filtre  la  liquenr,  on  lave  le  précipité 
resté  sur  le  filtre  5  on  verse  dans  la  solution  claire  du 
sous-acétate  de  plomb  :  une  partie  de  Foxide  de  ce 
sel  se  combine  au  picromel,  et  se  dépose  sous  forme 
de  flocons  d’un  blanc-jaunâtre;  on  lave  à  l’eau  froide 
les  flocons  recueillis  sur  un  filtre  ;  on  les  délaie  dans 
l’eau  ,  on  fait  passer  dans  le  mélange  un  excès  de  gaz 
acide  liydro  -  sulfurique;  le  plomb  se  précipite,  uni 
au  soufre;  on  filtre  la  liqueur,  et  par  l’évaporation 
on  obtient  le  picromel.  ‘ 

Le  sous-acétate  de  plomb  est  utile*  dans  l’analyse 
qui  sert  à  déterminer  la  quantité  d’alcool  contenue 
dans  les  liqueurs  fermentées  (vins,  bières,  cidres, 
eaux-de-vie  ,  etc.).  Dans  ce  cas  ,  il  sert  à  précipiter 
les  matières  extractives  et  colorantes  qui  accom¬ 
pagnent  ces  liquides.  On  opère  de  la  manière  sui¬ 
vante  :  on  ajoute,  sur  100  parties  du  liquide  à  es¬ 
sayer,  12  parties  du  sel  préparé  comme  nous  le 
dirons  plus  loin  ;  cette  addition  détermine  un  pré¬ 
cipité  ;  on  remue,  afin  que  le  sel  soit  mis  en  contact 
avec  toutes  les  parties  de  la  liqueur  ,  et  que  la  préci¬ 
pitation  se  fasse  le  plus  complètement  possible.  On 
filtre  :  la  matière  colorante  précipitée  reste  sur  le 
filtre,  et  l’on  obtient  une  liqueur  claire  qui  contient 
Falcool  mêlé  à  une  certaine  quantité  d’eâu  ;  on  sépare 
l’eau  en  projetant  peu  à  peu  dans  ce  liquide  du  sous- 
carbonate  de  potasse  sec  et  chaud,  continuant  d’ajou¬ 
ter  de  ce  sel  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dissolve  plus  :  ce 
soûs-carbonate  s’empare  de  l’eau,  dans  laquelle  il  se 
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dissout,  et  isole  l’alcool,  qui  surnage.  On  aperçoit, 
à  cette  époque,  deux  couches  bien  distinctes 5  l’une, 
supérieure,  est  formée  d’alcool  pur  5  on  peut  séparer 
ce  liquide  de  la  seconde  et  déterminer  sa  quantité.  Si 
l’on  fait  celte  opération  dans  un  tube  gradué,  on  n’a 
pas  la  peine  de  séparer  l’alcool  pour  en  connaître  la 
proportion ,  puisque  les  degrés  marqués  sur  le  tube 
indiquent  directement  le  volume  de  l’alcool:  il  suffit 
d'observer  le  nombre  des  divisions  comprises  entre  la 
surface  supérieure  et  l’autre  surface  commune  aux 
deux  couches  *,  il  faut ,  dans  cette  opération  ,  avoir 
égard  à  la  température.  En  opérant  sur  des  mélanges 
artificiels  d’alcool  et  d’eau ,  M.  Brande  a  reconnu  que 
lorsque  l’alcool  n’est  pas  dans  une  proportion  moindre 
t][ue  celle  de  16  pour  100,  la  quantité  d’alcool  indi¬ 
quée  par  le  sous-carbonate  de  potasse  sec  et  chaud , 
après  avoir  séparé  l’acide  Jet  la  matière  colorante  , 
était  toujours  en- deçà  d’une  demi-partie  sur  100, 
do  la  proportion  réelle  d’alcool  contenue  dans  le 
mélange.  Il  serait  plus  avantageux  d’employer,  au 
lieu  de  sous-acétate  de  plomb ^  de  la  litharge,  qui  a, 
ainsi  que  le  sous-carbonate  de  plomb ,  la  propriété 
de  décolorer  les  liqueurs  fermentées  ,  et  qui  n’ap¬ 
porterait  pas  d’acide  dans  l’opération.  (Gay-Lussac.) 

Nous  avons  cru  devoir  joindre  ici  une  table  des 
quantités  approximatives  et  moyennes  (1)  d’alcool 


(i)  Cette  table  ne  peut  pas  être  regarde'e  comme  faisant  loi, 
car  on  sait  que  diverses  circonstances,  au  nombre  desquelles  on  peut 
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coiltenues  dans  différens  vins  et  autres  liqueurs  fer¬ 
mentées  ^  dans  cette  table ,  l’alcool  est  supposé  à  une 
densité  de  845,  l’eau  étant  1000,  et  équivaut  à  0,9a 
d’alcool  absolu.  Les  nombreuses  analyses  dont  nous 
donnons  ici  les  résultats  sont  dues  à  M.  Brande. 

Proportions  d’esprit  ou  d’alcool 


Noms  des  vins.  ,  pour  cent,  en  mesure. 

1.  Lissa .  26,47 

Id . 24,35 

Moyenne .  .  .  25,4 1 

2.  Vin  de  raisins  secs. ^ .  26,40 

Id. . .  ^^577 

Id  2i3,3o 

. Moyenne.*.  *  25, 1 5 

3.  Marsalla.  .  26, o3 

Id \  . .  25, o5 

Moyenne .  . .  25,54 

4.  Vin  d’Opporto .  25,83 

. 24,29 

Id . .  .  23,7 1 

Id.  .  . ! . .  .  .  23,39 

Id.  .  .  \  .  .  .  .  .  22, 3o 

Id.  \  .  . .  21  ,4q 

Id . .  195OO 

Moyenne .  .  .  22,85 


compter  les  variations  de  l’atmosphère ,  la  nature  du  sol ,  l’exposi¬ 
tion,  la  culture,  etc.,  font  varier  la  composition  de  ces  divers  liquides. 
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5. 


6. 

7- 


8. 

9- 

10. 

1 1 . 
I 

i3. 

t4. 

15. 

16. 


^7- 

i8. 


Noms  des  vins. 

Madère . 

Id . 

Id.  (sercial  ) .  .  .  . 

Id . 

Vin  de  groseilles 

Xérès.. .  .  . . 

Id . 

Id,.. . 

>  Id . .  O  . 


rri  f  /  •  iY* 

leneniie . 

Colares . 

Lacrima  cliristi.. 
Constance ,  blanc 
Id.  J  rouge. . .  .  . 

Lisbonne . 

Malaga . 

Bucellas . 

«» 

Madère  rouge..., 
Id...... . 

Cap  muscat . 

Cap  Madère.  ... 

Id . 

Id . 


Proportions  d’esprit  ou  d’ajcool 
pour  cent,  en  mesure.  ^ 

. .  •  •  •  24,42 

.  23,93 

.  21, 4o 

.  19^24 

Moyenne .  .  ,  22,25 

.  20,55 

.  19^^^ 

....#. .  10,83 

. xl79 

.  18, 25 

Moyenne...  I9»i7 

.  ï9>79 

.  i9>75 

.  i9>7o 

. .  i9>75 

.  18, 02 

.  .8,s4 

. ' .  18,94 

.  '8,49 

.  22, 3o 

.  18, 4o 

Moyenne.  .  .  20,35 

. .  18,25 

.  22,94 

.  20, 5o 

18,1 1 

Moyenne*..  20, 5i 


^9- 

9.0. 


21. 

22. 

23. 

24. 

25. 


26. 


27- 

28. 

29- 

30. 

3 1 . 

32. 

33. 
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Proportions  d’esprit  ou  d’alcool 
Noms  des  vins.  pour  cent,  en  mesure. 

Vin.de  raisin . .  18,11 

Calcavella.  .  . . . .  199^0 

Id . .  18,10 

Mojenne^ .  .  i8,65 

Vidonia.  .  .  .  .  .  . . .  .  .  .  «  ...  *  19,25 

Alba.flora.  . . . .  ...  .  ...  17,26 

Malaga . . .1 1  ;  .  .  .  17,26 

Ermitage  blanc . 

Roussillon... . .  19,00 

Id . . . .  .....  17,26 

,  ,  .  ,  Moyenne,.,'  18,1 3 

Bordeaux . 

Id . .  ;  16,82 

Id. .  .  . . . .  i4,o8 

Id .  ^^>9^ 

Moyenne,, ,  t5,io 

Zante .  87,05 

Malvoisie  de  Madère .  i6,4o 

Lunel .  i5,52 

Scbiras .  i5,52 

Syracuse .  i5,28 

Sauterne .  14,22 

Bourgogne .  16,60 

Id.  ...  . .  i5,22 

Id .  i4,53 

Id .  iIj9^ 

Moyenne*  • .  14? ^7 

^9 


ago 
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Proportions  d’esprit  ou  d’alcoof 


Noms  des  Tins.  pour  cent,  en  mesure. 

34.  Vin  vieux  du  Bliin . . .  14,37 

Id .  i3,oo 

Id,  ,  vieux  en  tonneau .  8,88 

Moyenne,,»  12,80 

35.  Nice... .  i4i6^ 

36.  Barsac .  i3,86 

37.  Vin  d’Alicante . i3,8o 

38.  Champagne  (non  mousseux).  .  .  i3,88 

Id,  (mousseux) .  12,80 

Id,  rouge .  .  12,56 

Id,  (id,) . .  ii,3o 

Moyenne ...  12,61 

39.  Ermitage  rouge .  i2,32 

40.  Vin  de  Grave .  i3,94 

Id . 12,80 

Moyenne ,  ,  ,  18,37 

41.  Frontignan . 

42.  Côte  rôtie.  .  . .  12,82 

43.  Vin  de  groseilles .  11,84 

44*  Vin  d’Orange .  11,26 

Terme  moyen  de  six  ëclianlil- 
lons  de  ce  vin ,  fait  par  un 
manufacturier  de  Londres.  .  .  1 1 ,26 

45.  Tokay . 9,88 

46.  Vin  de  sureau .  ^579 
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Autres  boissons. 

Proportions  d’esprit  ou  d’alcool 


Noms  des  boissons.  pour  cent,  en  mesure. 

47.  Cidre  de  première  qualité .  9,87 

Cidre  de  la  qualité  la  plus  infé¬ 
rieure,  terme  moyen .  5,2 1 

48.  Poiré,  terme  moyen  de  quatre 

échantillons .  7926 

49.  Hydromel .  7532 

50.  Ale  (deBurton) .  8,88 

(d’Edimbourg) .  6,20 

Id,  (de  Dorchester.) . ...•  •  5,56 

Moyenne, . .  6,87 

51.  Bière  forte  ,  brune.  .  . .  6,80 

52.  Porter  de  Londres,  terme  moyen.  45^^ 

53.  Petite  bière  de  Londres ,  terme 

moyen.  .  .  .'. .  1 ,28 

54*  Eau-de-vie .  53,39 

55.  Runi .  53,68 

56.  Esprit  de  genièvre .  5r,6o 

57.  Whiskey  d’Écosse .  54,32 

58.  Id.  d’Irlande . .  53, 90 


Des  tables  analogues  à  celles  données  par  M.  Brande 
ont  été  publiées  par  M.  Julia-Fontenelle  ,  dans  le 
t.  II  du  Journal  de  Chimie  médicale  ^  mais  le  chi¬ 
miste  français  a  eu  pour  but  de  reconnaître  les  quan¬ 
tités  d’alcool  que  contiennent  les  principaux  vins  qui 
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se  récoltent  en  France.  L’auteur  fait  observer^  i®.  qu’il 
a  agi  sur  100  parties  de  chaque  espèce  devin  2°.  que 
l’alcool  qu’il  a  obtenu  marquait  19°*,  3®.  que  chacune 
des  expériences  a  été  répétée  trois  fois,  et  que  lors¬ 
qu’il  a  agi  avec  des  vins  différens,  il  a  noté  la  diffé¬ 
rence  des  proportions  d’alcool  ^  4”*  qu’il  a  classé  les 
vins  par  département. 

VINS  DU  ROUSSILLON. 

{Département  des  Pyrénées-Orientales.') 

-  .  •  ■  f 

100  parties  de  vin  de  Rivesaltes,  de  aoans,  ont  donné  23, 4o 

îd. . . .  ,  id.  . 22,80 

id. . . . 10  . 21,60 

id. ,  .  ,  . id.  . .  21,20 

îd . .  l’année  .....  20 

Moyenne  ....  21,80 
100  parties  de  vin  de  Banyulls,  de  i8ans, . 23,6o 


id. . 

id.  . . 

id.  ^ . 

id . . 

Moyenne  . 

.  .  .  21,96 

1 00  parties  de  vin  de  Colliouvre,  de 

i5  ans,  .  .  . 

.  .  23 

id. . 

id. . 

5  .  .  .  . 

,  id . . 

l’année  .  .  . 

• 

Moyenne  .  . 

.  .  21,62 

4  00  parties  de  vin  de  Salces ,  de 

10  ans,  .  .  . 

id.  .  . . i  .  . 

id.  ......  . 

l’année  .  .  . 

.  .  19,40 

Moyenne  .  . 

.  .  20,45 
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{^  Département  de  Vyladeé) 

100  part,  vin  deFitoiietLeiicate,  de  10  ans,  ont  donné  21,20 

id... . id*  '.  .  .  i  .  .  .21»'  noi 

id.  .' . • . Fannée . -20'^ 

id. . *  .  .  ...  .  .  .  .'id.  • . 1  9,4o 

•  *  •  •  ....  Moyenne  .  .  .  .-  20,40 

100  parties  de  vin  dè  Lapalme,  de  loans, . 22 

id. . id.  . 21,20 

id.  ....  * . l’année . iQjôo 

Moyenne  ...  ;  20,93.  > 

100  parties  de  vin  de  Sigean,  de  Sans,  .  . . 2i,5o 

id . id.  . .  2y\ 

id . ;....!  ’année  .....  19, 20 

....  Moyenne  ....  20,56 

100  parties  de  vin  de  Narbonne,  de  8ans,  i.  .  .  .  .ij2i,8oa> 

id. . id.  . .  ..  .,  2i,.5o 

id. . .  .  id. .  2, IA 

id.  . .  id . .'  20, 3o 

îd . l’année  .....  19,40 

id . .  id.  . ..«19,3ojj 

id.  .............  .  id..  . .  18,80 

id.  de  la  plaine . .  .‘id.-  .  }'.  .0. >  i.y,yo 

'  Moyenne  .  .  .  .  19,96 

100  parties  de  vin  de  Lezignan,  de'  10  ans;  .  .!>  .''^'  21;  uot 

id.  .  .  .  .  .  .' .  .  .  .•.  .  id..  ......  ...  ..  2n',9o 

id. . l’année-  .*  .♦  .  .*  i9y4o 

id.  .•  .  .  . . • . id.  .  .  .  i. i-8,do 

id.  de  la  plaine . id . 17 

Moyenne ..119,460  ■ 

100  part,  de  vin  de  Mirepeisset-,  de  10  ans,  .  .  .  ^  <  2^;2o 

id . id..  .......  ....  2^>'8o 

id.  .  .  . .  8  oma.  ^>4  ;•!«  2'‘1-,6o 

id: . . . l’année . 20, 3o 
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100  part,  de  vin  de  Mirepeisset,  de  Tannee,  ont  donné  19 

id.  de  la  plaine . id.  . 17,80 

Moyenne  ....  20,45 
100  part,  de  vin  de  Carcassonne,  de  Sans,  .....  18, 4o 
id.  ,  .  .  . . .  .  .  id.  . 18, lo 


id. . l’année  .  .  . 

ide . .  ....  id . 

Moyenne  .  . 

(  Département  de  V Hérault.') 


17 

i5 

17,12 


20,10 


19.80 
i8,3o 

17 

18.80 


100  parties  de  vin  de  Nissan,  de  pans,  .... 

id... . id.  . 

id. . . l’année  .  . 

id. . . . '  id.  . 

Moyenne  .  .  . 

100  parties  de  vin  de  Béziers,  de  Sans, . iQjQo 

id . id.  . .  iQjdo 

id. . l’année . i8,6o 

id.  de  la  plaine . .  .  id.  . ï6 

Moyenne  ....  i8,4o 

100  part,  de  vin  de  Montagnac,  de  lo  ans,  .....  20 

id. . id.  . 

id.  de  la  plaine . l’année . 18,10 

Moyenne  ....  i9,3o 

100  parties  de  vin  de  Méze ,  de  10  ans, . 20 

id, . . . id,  ......  19,60 

id,  ,  ,  ,  . l’année . 18 

id,  de  la  plaine . id.  . i6,8o 

Moyenne  ....  ^8,6o 

100  part,  de  vin  de  Montpellier,  de  5  ans, . 19?  10 

id,  ,  . . J  •  *  *  4  ......  18,80 

id, . l’année . 17 

id.  de  la  plaine . id,  . 1^,70 

Moyenne  ....  17, 65 
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100  parties  de  vin  de  Lunel,  de  Sans,  ontdonné 

id» . id . .  . 

id, . id . 

id.  de  la  plaine . l’année . 

Moyenne  .... 

100  part,  de  vin  de  Frontignan,  de  Sans, . 

id» . id . 

id . l’année . 

id. . id.  . 

Moyenne  .... 

loo  part,  vin  de  l’Ermit.  rouge,  de  . 

id.  blanc . id.  . 

loo  part,  de  vin  de  Bourgogne . 

id. . 

id. . . . 

id. . . 

id. . . 

id. . 

Moyenne  .... 

loo  parties  de  vin  de  Grave,  de  Sans, . 

id. .  2  . 

Moyenne  .... 

loo  part,  de  vin  de  Champagne  non  mouss . 

id. . 

Moyenne  .... 
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20 

19 

;7.4<> 

16 

i8,oi(i) 
18,  10 

17.80 

i6 

15,70 

16.90 

13.90 

16.80 
16,70(2) 

16.10 
15,70 

14.90 

12, 3o 

12.10 

24,75 

i4,20 

i3,6o 

13.90 

14.10 

13.90 

4 


(i)  Il  a  été  impossible  à  l’auteur  de  s’assurer  de  l’âge  et  du  crû  , 
attendu  qu’on  est  presque  toujours  trompé  sur  ces  deux  points. 

M.  Brande  ne  porte  la  quantité  d’alcool  du  vin  de  Lunel  qn’â 
iS.Sa;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’il  a  examiné  du  vin  de  l’année 
et  de  la  plaine. 

{ aj  II  est  impossible  de  savoir  le  véritable  âge  des  vins  de  Bour¬ 
gogne  examinés.  M.  Brande  n’y  a  trouvé  que  12,79  d’alcool.  M.  Julia- 
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100  part,  de  vin  de  Ghampag.  moiiss.  blanc  ontdonne'  i2,4cf 

id. . 12,10 

*  ’  ’  *  '  Moyenne^,  .  ....i2,25 

100  part,  de  vin  de  Ghampag.  rouge  mouss.  .  .  .  ,  .  12,20 

îd,  . . 1 1,80 

id,  ii,4o 

Moyenne  .  .  .  11,80 

(  .  Tokay.  .' .  .  .  . . 11,60 

VINS  DE  BORDEAUX. 

e  •  , 

/ 

ire  qualité. . 17 

idl . 16,80 

2®  qualité . i4,8o 

îd.  ^  ^  ‘  l  .........  .  i4,6o 

ordinaire  de  l’année  ..............  12,90 

id.  .  12,80 

îd.  ...  l  ......  ^ . i2,4o 

Moyenne  ....  1457^ 

100  parties  de  vin  de  Toulouse ,  de  l’année . 12,40 

îd. . îd . 12,10 

îd. . ^ . id.  . 11,80 

id, . îd.  . 11,60 

r* 

Moyenne  •  .  .  .  11,97 

Récapitulation  du  terme  moyen  des  principaux  vins 
de  la  France ,  rangés  d'après  leur  degré  de 
spirituosité . 

Banyulls ,  pour  100  en  mesure.  '21, '96 
Rivesaltes . .  2 1 ,80 

■  'I  •  ■ 

Fontenelle  a  répété  un  grand  nombre  de  fois  ses  essais,  et  il  affirme 
qu’il  n’j  a  jamais  trouvé  d’aussi  faibles  proportions  que  celles  qu’in¬ 
dique  ce  chimiste. 
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Colliouvre .  21^62 

Lapai  me . ‘ .  20,98 

Sigean .  20, 56 

Mirepeisset .  20,45 

Salces . ♦.  .  .  20,43 

Narbonne . 19590 

Lezignan . 1954^ 

Leucate  et  Filou .  ^9570 

Montagnac .  19,30 

Nissan . 18,80 

Mèze .  18,60 

Béziers .  i8,4o 

Lunel .  18,10 

Montpellier .  17,65 

Carcassonne .  i'7,22 

Frontîgnan .  16,90 

Bourgogne . 

Bordeaux .  i4573 

Champagne .  12,20 

Toulouse .  Il 597 


Le  sous-acétate  de  plomb  employé  par  M.  Brande 
se  prépare  de  la  manière  suivante.  On  prend  i5  par¬ 
ties  de  litbarge  calcinée  et  pulvérisée,  10  parties 
d’acétate  de  plomb  cristallisé  \  eau,  200  parties  \  on  fait 
bouillir  pendant  vingt  minutes,  on  fait  évaporer  jus¬ 
qu’à  moitié,  et  l’on  garde  le  produit  ainsi  obtenu, 
dans  un  vase  bien  plein  et  bien  fermé. 

Le  sous*ncétate  de  plomb  peut,  comme  l’acétate 
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neutre ,  être  mis  en  usage  pour  reconnaiire  et  appré¬ 
cier  de  petites  quantités  d’acide  carbonique.  Le  mode 
d’agir  est  le  meme  que  celui  employé  lorsqu’on  se  sert 
de  l’acétate  neutre. 

Le  sous-acétate  de  plomb  a  été  recommandé  par 
le  docteur  Bostock ,  comme  un  réactif  utile  pour  faire 
reconnaître  la  présence  des  liumeurs  ou  mucilage  ani¬ 
mal,  etpour  le  distinguer,  dans  les  analyses  des  fluides 
animaux ,  de  la  gélatine ,  avec  laquelle  on  l’a  con¬ 
fondu.  Selon  ce  praticien,  le  sel  de  plomb  avec  excès 
de  base  agit  instantanément  sur  le  mucus  animal ,  en 
donnant  lieu,  lorsqu’on  le  mêle  avec  cette  substance, 
à  un  précipité  blanc,  floconneux,  abondant,  tandis 
qu’il  n’agit  pas  d’une  manière  marquée  sur  la  solu¬ 
tion  de  gélatine  animale. 

Arsetîiate  de  potasse. 

L’arseniate  de  potasse  a  été  conseillé,  par  M.  Ques- 
neville  fils,  comme  un  bon  réactif  pour  opérer  la  sé¬ 
paration  du  fer  et  du  manganèse.  Voici  le  pro¬ 
cédé  indiqué  :  on  fait  dissoudre  le  mélange  des 
deux  oxides  dans  l’acide  hydro  -  cblorique  ;  lors¬ 
que  la  dissolution  est  opérée,  on  fait  bouillir  pour 
chasser  l’excès  d’acide  et  rendre  la  liqueur  aussi  neutre 
que  possible ,  ce  qui  est  essentiel  pour  la  réussite  du 
procédé.  On  étend  d’eau  la  liqueur,  et  l’on  y  fait 
passer  un  courant  de  chlore ,  afin  de  porter  le  fer 
au  maximum  d’oxidation.  Lorsque  le  fer  est  arrivé  à 
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cct  état  d’oxi dation  ,  on  précipite  par  l’arseniate  de 
potasse,  en  ayant  soin  d’en  ajouter  une  quantité  suffi¬ 
sante.  Il  y  a  formation  d’un  précipité  vert  d’arseniale 
de  fer.  Au  bout  de  quelques  heures,  on  filtre  le  li¬ 
quide  ,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  et  on 
le  lave  avec  beaucoup  d’eau  ^  lorsque  le  précipité  est 
bien  lavé ,  on  le  fait  sécher  et  on  le  calcine  fortement 
pour  obtenir  l’oxide  de  fer.  La  liqueur  filtrée  qui 
retient  en  dissolution  l’arsenlate  de  manganèse  doit 
ensuite  être  évaporée  à  siccité  et  reprise  par  l’eau.  Si 
une  partie  de  l’arseniate  de  fer  est  resté  en  dissolu¬ 
tion  ,  à  la  faveur  du  sel  de  manganèse  ,  il  ne  se  dis¬ 
sout  pas  ,  et  l’on  peut  le  séparer  par  la  filtration.  On 
le  lave  alors,  on  le  calcine  et  l’on  ajoute  l’oxide  de 
fer  restant  au  premier  précipité  obtenu.  La  liqueur 
filtrée  est  ensuite  décomposée  par  la  potasse  caustique , 
qui  s’empare  de  l’acide  arsenique  et  met  à  nu  l’oxide  de 
manganèse,  qui  se  précipite  ;  on  le  recueille  sur  un 
filtre  ,  on  le  lave ,  on  le  fait  sécher  et  on  le  calcine 
avant  d’en  prendre  le  poids. 

Quelques  chimistes  prétendent  que  ce  procédé  n’est 
pas  exacte  cependant  l’auteur  a  tenté  les  expériences 
suivantes,  pour  reconnaître  sa  valeur.  Il  a  fait  dis¬ 
soudre  dans  l’acide  hydro-chlorique  2  décigrammes 
de  carbonate  de  manganèse  et  5  grammes  d’oxide  de 
fer;  la  liqueur  étant  dans  les  circonstances  conve¬ 
nables  ,  et  que  nous  avons  indiquées  ,  il  a  précipité 
le  fer  par  l’arseniate  de  potasse.  L’arseniate  obtenu  , 
décomposé  et  chauffé  au  rouge  dans  un  creuset 
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de  platine,  avec  de  la  potasse,  n’a  pas  fourni  la 
moindre  trace  de  caméléon  minéral.  Tout  l’oxide  de 
manganèse  employé  existait  dans  la  liqueur:  séparé 
par  précipitation  ,  il  fut  redissous  dans  l’acide  liydro- 
clilorîque.  Cette  solution  essayée  par  le  prussiate  de 
potasse,  donnait  un  précipité  parfaitement  blanc, 
qui  ne  bleuissait  pas  par  le  contact  de  l’air. 

Cet  arseniate  peut  aussi  être  employé,  i°.  pour 
faire  reconnaître  les  sels  d’argent,  qu’il  précipite^ 
le  précipité  est  rouge.  Calciné  avec  du  cbarbon,  dans 
un  tube  de  verre,  l’arsenic  se  sublime  et  se  condense 
dans  la  partie  supérieure  du  tube.  "2°.  Pour  ceux  de 
*  mercure,  avec  lesquels  il  forme  un  précipité  jaune 
décomposabîe  à  l’aide  de  la  chaleur. 

bewzoate  d’ammoniaoce. 

Le  benzoate  d’ammoniaque  est  employé  pour  sé¬ 
parer  le  fer  du  manganèse.  On  fait  dissoudre  le  sel 
triple  de  fer  et  de  manganèse  dans  l’eau  distillée ,  on 
verse  dans  la  solution  du  benzoate  d’ammoniaque  eu 
excès  :  le  fer  est  précipité  à  l’état  de’ benzoate  de  fer 
(insoluble),  tandis  que  le  manganèse  reste  dissous.  Il 
faut  avoir  soin  que  la  solution  de  ces  deux  métaux  soit 
neutre;  si  elle  contenait  un  excès  d’acide,  elle  pour- 

t 

rait  rétenir  une  certaine  quantité  de  fer  ,  et  la  sépara¬ 
tion  serait  incomplète.  Le  benzoate  de  fer  étant  faci  • 
lement  décomposabîe  par  la  chaleur,  on  obtient  pour 
résidu  de  sa  calcination  l’oxide  de  fer. 

TjC  benzoate  d’ammoniaque  peut  servir  à  séparer  le 
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fer  de  ses  combinaisons  avec  le  nickel  et  le  cobalt.  Ce 
moyen  d’analyse  est  .fondé  sur  la  propriété  qu’ont  ces 
deux  derniers  métaux  de  former  ,  avec  l’acide  ben¬ 
zoïque,  des  beijzoates  solubles  ,  tandis' que  la  com¬ 
binaison  de  cet  acide  avec  le  fer  est  insoluble  et  se 
précipite  :  on  préfère  employer  d’autres  moyens  de 
séparation,  parce  qu’ils  sont  plus  économiques  et  tout 
aussi  exacts. 

SOUSr BORATE  DE  SOUDE.  ’  ^ 

Borax. 

Le  sous-borate  de  soude  cristallisé  a  été  recom¬ 
mandé  par  M.  Cluzel,  comme  un  bon  réactif  pour 
faire  l’analyse  d’un  gaz  formé  de  gaz  acide  carbonique 
et  de  gaz  sulfureux  ,  le  borax  étant  susceptible  d’ab¬ 
sorber  le  gaz  sulfureux  sans  absorber  le  gaz  acide 
carbonique.  ,, 

L’opération  se  pratique  de  Ja^inanière  suivante.  On 
fait  passer  dans  une  cloclie  placée  sur  la. cuve  de  mer¬ 
cure,  le  mélange  des  deux  gazy’en  tenant  note  de  la 
température  et 'de  la 'pression:  on  introduit 'ensuite 
dans  la*  cloche*  des  fragmens  de  borax  on  laisse  en 

\  •  •  •  ;  >  V 

contact  pendant  une  heure,  puis  on  tient  compte  de 
la  diminution  de  volume  qui  a  eu  lieu.  Celte  dimi¬ 
nution  ne  peut  être  attribuée  qu’à  l’absorption,  par 
le  borax,  du  gaz  acide  sulfureux  :  on  peut  ensuite 
déterminer  la  quantité  d’acide  carbonique  par  la  so¬ 
lution  do  potasse  ou  par  l’eau  de  baryte. 
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Le  sous-borate  de  soude  peut  être  employé  pour  sé¬ 
parer  le  gaz  hydrogène  sulfuré  du  gaz  acide  sulfureux, 
en  se  basant  sur  la  propriété  dont  jouit  ce  sel,  de  s’em¬ 
parer  de  l’acide  sulfureux  et  de  ne  pas  absorber  l’acide 
hydro-sulfurique.  (Cluzel.) 

Ce  sel  jouissant  de  la  .propriété  d’absorber  le  gaz 
acide  hydro-chlorique ,  il  peut  être  mis  en  usage  pour 
séparer  ce  gaz  acide  des  autres  gaz  avec  lesquels  il 
pourrait  se  trouver  mêlé  (à  l’exception  de  l’acide  sul¬ 
fureux)  ,  et  apprécier  les  proportions  dans  lesquelles 
existe  le  mélange. 

Le  borate  de  soude  fondu  et  vitrifié  est  employé 
dans  les  essais  au  chalumeau,  pour  faire  reconnaître 
les  oxides  métalliques,  avec  lesquels  il  forme  des  verres 
diversement  colorés.  Voici  le  tableau  de  quelques-unes 
de  ces  colorations  : 

Vert-émeraude,  ....  avec  l’oxide  de  chrome. 


Bleu  intense . de  cobalt. 

Vert  clair . .  ,  de  cuivre. 

Opale . . d’étain. 

Vert-bouteille  ou  jaune . de  fer. 

Violet . de  manganèse. 

Vert  d’herbe . de  nickel. 

Jaune . d’antimoine. 

J  aune.  ^ . d’argent. 


Si  r  on  chauffe  fortement  le  borax  avec  l’oxide 
de  nickel,  on  obtient  un  globule  de  couleur  rouge- 
hyacinthe. 

Les  oxides  blancs  ne  colorent  pas  le  borax  vi- 
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tritlé  ^  cependant  quelques-uns  lui  font  prendre  une 
teinte  jaune. 

SOUS-CARBONATE  d’aMMOMIAQUE. 

f 

Alcali  volatil  concret. 

La  solution  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  est 
employée  pour  séparer  l’alumine  de  la  glucine.  Lors¬ 
qu’on  a  une  solution  qui  contient  ces  deux  oxides, 
on  met  en  pratique  le  procédé  suivant  :  on  ajoute 
à  cette  solution  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  par 
petites  portions  ,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ail  un  excès. 
Les  deux  oxides  métalliques  sont  précipités  ,  mais 
celui  de  glucinium  est  redissous  par  l’excès  de  sous- 
carbonate  *,  on  laisse  en  contact  pendant  plusieurs 
jours,  en  agitant  de  temps  en  temps-,  on  filtre: 
l’alumine  reste  sur  le  filtre  ,  et  la  glucine  passe  en  so¬ 
lution  dans  la  liqueur  5  on  lave  le  précipité  avec  de 
l’eau  bouillante  ;  on  fait  cbaufier  la  liqueur  filtrée  , 
à  laquelle  on  a  réuni  l’eau  de  lavage  5  l’excès  de  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  se  volatilise ,  et  l’oxide  de 
glucinium  se  précipite.  On  recueille  le  précipité^  qui, 
lavé ,  sécbé  et  calciné  ,  donne  de  la  glucine  pure. 

On  peut  se  servir  du  même  procédé  pour  séparer 
l’yttria  de  l’alumine.  Si  l’yttria  était  accompagnée  de 
cérium,  comme  dans  Vjttro-céritej  elle  ne  pourrait 
pas  être  obtenue  à  l’état  de  pureté,  en  raison  de  la 
solubilité  du  cérium  dans  le  sous-carbonate  d’ammo- 
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Iliaque  ;  c’est  pourquoi  il  faut  employer  un  autre 
réactif.  Sulfate  de  potasse  J) 

Brugnalelli  a  indiqué  l’emploi  du  sous-carbonate 
d’ammoniaque  pour  reconnaître  la  présence  des  acides 
nitrique  et  liydro-clilorique  dans  l’acide  sulfurique 
du  commerce.  11  suffit  pour  cela  de  présenter  à  la 
surface  de  cet  acide  un  tube  trempé  préalablement 
dans  une  solution  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  ; 
il  se  produit  un  nuage  qu’on  aperçoit  à  la  surface, 
si  l’un  ou  l’autre  de  ces  acides  est  mélangé  à  l’acide 
sulfurique.' 

.  On  a  employé  le  sous^carbonate  d’ammoniaque 
pour  apprécier  la  pureté  du  sulfate  de  magnésie  et 
reconnaître  s’il  est  mêlé  de  sulfate  de  soude.  Voici 
ce  procédé  ,  qui  est  dû  à  M.  Guibourt. 

On  prend  lo  grammes  du  sulfate  à  essayer  ,  on  le 
fait  dissoudre  dans  20  grammes  d’eau  ;  lorsque  la  dis¬ 
solution  est  faite,  on  y  ajoute  une  solution  de  sous- 
carbonate  d’ammoniaque,  faite  dans  la  proportion  de 
20  grammes  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  et  de 
80  grammes  d’eau  ^  le  mélange  étant  fait ,  on  Faban- 
donne  à  lui-même  pendant  vingt-quatre  lieures  ,*  on 
filtre,  et  on  lave  le  précipité  avec  une  solution  concen¬ 
trée  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  5  on  fait  ensuite 
évaporer  à  siccité  les  liqueurs  de  lavage  et  celles  d’où 
Fon  a  séparé  le  précipité  5  on  calcine  le  résidu  dans 
un  creuset.  Si  le  sulfate  de  magnésie  est  pur  ,  il  ne 
reste  rien  dans  le  creuset^  si  ce  sel  contient  du  sul¬ 
fate  de  soude,  on  le  retrouve,  et  Fon  en  détermine 
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la  quantité,  en  le  dissolvant  dans  l’eau,  le  faisant 
cristalliser  ,  prenant  le  poids  (i). 

Le  sous-carbonale  d’ammoniaque  précipite,  comme 
les  autres  carbonates  alcalins ,  un  grand  nombre, de 
combinaisons  salines  *,  on  peut,  à  l’aide  des  carac¬ 
tères  physiques  que  présentent  ces  précipités,  recon¬ 
naître  les  oxides  auxquels  ils  appartiennent.  Mais  le 
chimiste  ne  doit  pas  se  fier  à  ces  seuls  caractères ,  il  doit 
s’assurer  de  leur  nature  par  des  moyens  chimiques 
exacts  :  il  peut  se  servir  de  la  calcination ,  de  la  com¬ 
binaison  avec  les  acides ,  etc.  5  par  ces  opérations , 
il  obtient  des  oxides  ou  des  sels  ;  les  propriétés  de  ces 
derniers  peuvent  fournir  des  notions  certaines  sur  les 
carbonates  précipités  (2)  qui  ont  servi  à  leur  donner 
naissance. 

Ces  précipités  sont  blancs  ou  colorés  \  les  précipi¬ 
tés  blancs  et  colorés  sont  gélatineux,  pulvérulens 
ou  floconneux  (3). 


(1)  Koyez  leMemoire^eM.  Guibourt,  Journal  de  Ch,  médicale,, 
t.  I ,  page  418;  les  Observations  de  M.  Lonchamps,  Annales  de  Ch. 
et  de  physique ,  t.  XII,  page  255,  et  celles  de  M.  Dulong  d'Asta- 
fort ,  Journal  de  Pharmacie ,  t.  II;  page  406. 

(2)  Il  est  cependant  de  ces  précipite's  .qui  ne  sont  pas  des  carbo¬ 
nates;  ainsi  on  n’obtient  pas  de  carbonate  d’alumine  lorsqu’on  pré¬ 
cipité  les  sels  d’alumine,  mais  bien  de  l’oxide  d’aluminium;  il  en  est 
de  même  des  sels  de  mercure,  d’antimoine ,  de  tellure. 

(3)  ployez  les  tableaux  synoptiques  de  MM.  Laugier  et  deKramer, 
publiés  en  1828. 
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Tableau  des  précipités  fournis  par  le  carbonate 
d’ ammoniaque  dans  les  dissolutions  salines. 

Avec  les  solutions 

de  glucine ....  on  obtient  un  précipité  blanc  gélatineux. 


d’yttria . .  id, 

d’alumine .  id, 

de  baryte . . . .  id, 

de  protoxide  d’urane .  id, 

de  protoxide  de  manganèse .  id, 

de  deutoxide  de  cérium .  id, 

de  zinc.  . . . .  id, 

de  protoxide  de  fer .  id,  (f) 

de  titane . .  •  id. 

de  chaux. . . . id.  pulvérulent. 

de  strontiane .  id, 

de  deutoxide  de  manganèse* .  id, 

de  cadmium . . . .  .  id, 

d’arsenic . .  id.  (2) 

de  protoxide  et  de  deutoxide  d’antimoine.  id. 

de  protoxide  de  cérium. . .  id. 

de  tellure .  id. 

de  plomb .  id, 

de  deutoxide  de  mercure.  ........  id. 

d’argent.  ^  . .  id.  (3) 

de  lythine . . . id.  floconneux. 

de  protoxide  et  de  deutoxide  d’étain. .  .  .  id. 

de  bismuth. .  .  . ?..  id, 

de  protoxide  de  manganèse . jaunâtre  id,^ 


(i)  Ce  précipité  se  colore  ea  brun  par  le  contact  de  l’air. 
(3)  Il  ne  faut  pas  que  la  liqueur  soit  trop  étendue. 

(3)  11  se  colore  par  le  contact  de  l’air.  ^ 
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Avec  les  solutions  .  .  -  .  , 

de  deutoxide  de  fer  on  obtient  un  précipité  jaunâtre  floconneux. 

deperoxide  de  fer . jaune-rouille  gélatin, 

de  chrome . .  verdâtre  id, 

de  deutoxide  d’urane . blanc-jaunâtre  îd, 

de  cobalt.  . . rose  id. 

de  deutoxide  de  cuivre . blanc-bleuât.  pulvér. 


de  nickel.  .  .  . 

id. 

d’iridium.  .  . 

id. 

de  protoxide  de  mercure.  . 

. gris 

id. 

de  palladium . 

id. 

de  platine . . 

'  f  »  f 

'  *  id. 

d’or.  .  . . 

j  id* 

.y. 

Les  précipités  formésrdans  les  solutions  de  glucinej 
d’yttria,  de  zinc,  de  protoxide  d’étain, -de  chrome,  de 
cobalt,  de  deutoxide  de  cuivre,  de  nickel,  de  palla- 
dium,  de  protoxide  de  manganèse-,  de  protoxide  ,de 
fer,  d’arsenic,  de  deutoxide  d’urane, ^dejbismuth,  de 
tellure,  d’argent,  de  peroxide  de,  manganèse,  sont 
redissous  par  un  excès  de  carbonate  d’ammoniaque. 


CARBONATE  DE  MAGNÉSIE. 


.'Ki  H  ■  -i'-i 


Le  carbonate  de  magnésie  •  a  été  ' proposé  par 
M.  Blondeau,  pharmacien ,  ^ur  faire  reconnaître  la 
falsification  du  baume  de  COpahu  par  Thiiile  de  ricin. 
M.  Blondeau  a  observé  que  lorsqu’on  triture  du  car¬ 
bonate  de  magnésie  bien  pur  avec  du  baume  de  copahu 
exempt  de  mélânge,  ce  sel  se  dissout  et  s’ünrl’a'u 
baume  en  disparaissant  *,  le  baume  reprend  ensuite  sa 
transparetice.  Si  l’on  traite  cette' combinàîson  par  les 
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acides,  il  y  a  effervescence  et  dégagement  d’acide  car¬ 
bonique.  Lorsque  le  baume  est  falsifié  avec  l’huile  de 
ricin  ,  le  carbonate*de  magnésie  ne  s’y  dissout  qu’in- 
complètement,  et  le  mélange  reste  trouble,  et  d’appa¬ 
rence  laiteuse.  ,  , 

■  ;  -  t  -  .  ^  . 

CARBONATE  DE  POTASSE  NEUTRE. 

.  *1^  V  U  ■  .  .  ■ 

1’  • 

Bi^carhonate  de  potasse, 

La  solution  de  bi-carbonate  de  potasse  a  été  con- 

le*  «O- 

selllée  pour  séparer  la.  chaux  de  la  magnésie.  Après 
avoir  converti  en  sels  solubles  ces  deux  bases ,  on 
verse  dans  leur  solution  du  bi-carbonate  de  potasse  : 
la  décomposition  des  sels  s’opère  en  vertu  des  affi¬ 
nités  doubles*,  mais  comme  le  carbonate  de  magnésie 
est  plus  soluble,  il  reste  en  solution,  tandis  que  le 
carbonate  de  chaux  se  précipite  presque  en  totalité. 
En  exposant  à  l’action  de  la  chaleur  la  solution  qui 
contient  le  carbonate  de  magnésie,  elle  se  trouble  et 
laisse  déposer  ce  carbonate,  que  l’on  recueille  sur  un 
filtre.  Ce  réactif  est  infidèle ,  il  ne  précipite  pas 
toute  la  chaux.  (  V',  les  Observations  de  M.  Dulong 
d’Astafort,  Journal  de  Bharmdcie,  t.  II,  p.  i58.) 

Le  carbonate  de  potasse  a  été  indiqué  comme  un 
bon  réactif,  pour  reconnaître  la  falsification  du  sul¬ 
fate  de  quinine  par  le  sucre.  L’emploi^de  ce  sel  con¬ 
siste,  i“.  à  faire  dissoudre  le  sulfate  de  quinine  dans 
l’eau à  décomposer  la  solution  par  le  carbonate,  de 
potasse,  qui  précipite  la  quinine,  on  lave  ce  produit 
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et  on  le  fait  sécher ,  pour  en  déterminer  le  poids  5  2'’.  on 
fait  évaporer  à  siccité  la  liqueur  séparée  de  la  quinine  , 
et  l’on  traite  le  résidu  par  l’alcool,  qui  n’agit  pas  sur 
les  sels  de  potasse ,  mais  sur  le  sucre ,  qu’il  est  alors 
facile  de  reconnaître. 

f 

Le  bi-carbonate  de  potasse  détermine  des  précipités 
dans  la  plupart  des  solutions  des  sels  minéraux  5  ces 
solutions  sont  les  suivantes  :  j 

On  obtient ,  avec  la  solution  des  sels  : 
de  chaux . un  pre'cipité  blanc  pulvérulent. 


de  cadmium .  id. 

de  deutoxide  de  mercure .  (i) 

de  plomb .  id, 

de  protoxide  de  mercure .  id,  (2) 

d’arsenic .  îd, 

d’argent .  id, 

de  glucine . id,  floconneux. 

de  strontiane .  id. 

de  protoxide  de  manganèse .  id, 

de  deutoxide  d’antimoine .  id, 

de  tellure.  .  .  .  . . .  .  .  id, 

d’yttria . .  .  .  .  id,  gélatineux. 

d’alumine .  id. 

de  baryte .  id. 

de  lytbine .  id. 

de  zinc . .  id. 

de  protoxide 'd’étain . ►...."  id. 


(1)  Tous  ces  précipite's  sont  des  carbonates,  h  l’exception  de  ceux 
de  mercure,  deproto  et  de  deutoxide  d’antimoine,  de  tellure,  d’alumine. 

(2)  Ce  précipite'  est  en  partie  soluble  dans  un  excès  de  carbonate. 
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On  obtient^  avec  la  solution  des  sels  ; 
de  deutoxide  d’étain.  ...  un  précipité  blanc  gélatineux, 
de  protoxide  d’antimoine.  ........  id. 

de  protoxide  de  cérium .  id, 

de  deutoxide  de  cérium .  id. 

de  titane .  id. 

de  bismuth.  . .  id. 

de  zircone . id. 

de  protoxide  de  fer . blanc  sale  floconn. 

de  deutoxide  de  fer .  id,  id.. 

de  peroxide  de  fer.  .  . . rouge-brique  id. 

de  cobalt . rose  ’  id. 

de  chrome . verdâtre  gélatineux. 

de  protoxide  d’urane.  ;  . . .  blanc-sale  id. 

de  deutoxide  d’urane.  id.  id. 

de  deutoxide  de  cuivre. . blanc-bleuât.  id. 

de  nickel . blanc- verdâtre,  id. 

d’iridium . . . blanc  salci  id. 

de  deutoxide  de  manganèse . blanc-jaunât.  pulvér, 

de  platine.  . . jaune  id. 


Les  précipités  obtenus  avec  les  sels  à  base  de  chaux, 
de  tellure,  d’yttria,  de  protoxide  d’étain,  d’arsenic  ^ 
de  proto  et  de  deutoxide  d’urane,  de  zircone,  de 
glucine ,  sont  solubles  dans  un  excès  d’alcali. 

Les  sels  qui  ne  sont  pas  précipités  sont  les  sels 
d’osmium,  de  peroxide  de  manganèse,  de  magnésie, 
de  palladium ,  d’or ,  de  potasse,  de  soude  et  d’am¬ 
moniaque. 

Le  bi-carbonale  de  soude  se  conduisant  de  la  même 
manière  avec  les  diverses  dissolutions  des  sels  miné- 
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raux,  il  peut  être  employé  à  défaut  de  bi-carboiiate 
de  potasse. 

sous-cArbonàtes  de  potasse, 
ou  de  soude  ,  etc. 

Ces  sels,  qui  précipitent  le  plus  grand  nombre 
des  dissolutions  salines,  sont  employés  particulière¬ 
ment  pour  précipiter  de  leurs  combinaisons  salines 
les  oxides  métalliques  à  l’état  de  carbonates. 

Ces  précipités  ont  pour  caractères  généraux  d’être 
décomposables  par  les  acides,  avec  effervescence  due 
à  un  dégagement  d’acide  carbonique ,  et  de  donner 
naissance  à  des  sels  divers',  suivant  la  nature  de  l’acide 
et  du  carbonate. 

Les  carbonates  sont  presque  tous  décomposés  par 
l’action  de  la  chaleur  (vojyez  ce  chapitre),  mais  à 
des  températures  et  avec  des  phénomènes  différens. 
Le  carbonate  de  chaux  se  décompose  au  rouge-blanc  j 
les  carbonates  de  magnésie',  de  zinc,  le  proto-car¬ 
bonate  de  fer  et  de  manganèse,  au  rouge-cerise;  la 
plupart  des  autres,  à  une  température  bien  moins 
élevée.  Il  en  est  d’autres  qui  ne  sont  décomposés  qu’en 
partie  par  l’action  de  la  chaleur ,  ou  qui  sont  indé¬ 
composables  par  ce  moyen  directement.  Le  carbonate 
de  baryte,  par  exemple,  n’est  décomposé  que  par  le 
concours  de  la  vapeur  d’eau,  dont  on  fait  passer 
un  courant  sur  le  carbonate,  celui-ci  étant  placé  dans 
une  petite  cuiller  de  platine  que  l’on  a  introduite 
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dans  un  tube  de  porcelaine ,  chauffé  à  la  tempéra¬ 
ture  du  rouge-cerise  :  dans  ce  cas ,  il  y  a  formation 

« 

d’hydrate  d’oxide  de  barium  et  dégagement  d’acide 
carbonique. 

*  f 

Tableau  des  précipités  obtenus  de  diverses  solutions 
métalliques  y  à  Vaide  des  sous-carbonates  de  soude 
ou  de  potasse  (  i  ) . 

Les  solutions  des  sels  : 

d’yttria.  .  .  .  donnent  un  précipité  blanc  gélatineux. 


de  magnésie .  id,  (2)  • 

d’alumine, .  id.  (3) 

de  deutoxide  de  manganèse .  id. 

de  zinc .  id. 

de  protoxide  d’étain .  id. 

de  glucine .  id.  floconneux. 

de  lythine.  . .  id. 

de  protoxide  de  manganèse .  ^  id. 

de  titane .  id. 

de  bismuth .  id. 

de  chaux .  id.  pulvérulent. 

les  sels  d’antimoine,  proto  et  deuto.  .  id. 

les  sels  de  cérium,  proto  et  deuto.  .  .  id. 


(1)  Plusieurs  des  pre'cipités  obtenus  par  les  sous-carbonates  alcalins 
ne  sont  pas  des  carbonates,  mais  bien  des  oxides 5  les  solutions  d’e'tain, 
d’antimoine,  de  tellure,  de  mercure,  d’alumine,  sont  de  ce  nombre. 
Cependant  ce  dernier  oxide  laisse  dégager  un  peu  d’acide  carbonique 
lorsqu’on  le  calcine. 

(2)  Ce  précipité  est  incomplet  si  l’on  a  agi  à  la  température  ordi¬ 
naire  5  tout  l’oxide  est  précipité  si  l’ôn  s’aide  de  l’action  delà  chaleur. 

(3)  Ce  précipité  est  en  partie  soluble  dans  un  excès  d’alcali. 
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Les  solutions  des  sels  : 

d’argent.  .  .  donnent  un  pre'cipitë  blanc  pulvérulent. 

de  tellure .  id, 

de  deutoxide  d’étain.  . .  id.  caillebotté. 

de  plomb .  id. 

de  protoxide  de  fer . blanc  sale  gélatin.  (i) 

de  deutoxide  de  fer . bleuâtre  îd. 

de  cbrôme . verdâtre  id, 

de  deutoxide  de  cuivre . blanc-verdât.  id. 

de  nickel .  id. 

d’iridium . blanc  sale  id. 

de  platine . jaune  pulvérulent. 

de  protoxide  de  mercure . jaune  sale  id. 

de  deutoxide  de  mercure . rouille  id. 

de  peroxide  de  fer . rouille  floconneux. 

de  protoxide  d’uraüe . gris-verdât.  id. 

de  deutoxide  d’urane . blanc  sale  id, 

de  cobalt . rose  id. 

de  zircone . blanc  gélatineux. 


Ce  dernier  précipité  devient  bleu  lorsqu’il  y  a  un 
excès  de  sous-carbonate. 

Les  précipités  obtenus  dans  les  solutions  de  lythine, 
de  deutoxide  d’urane,  de  bismutb.,  de  tellure,  sont 
solubles  dans  un  excès  de  sous-carbonate  \  ce  sel  ne 
précipite  pas  les  solutions  de  peroxide  de  manganèse, 
d’osmium ,  de  palladium ,  d’or ,  de  potasse,  de  soude 
et  d’ammoniaque. 

La  couleur  blanche  et  l’état  floconneux,  gélatineux, 
pulvérulent  ou  caillebotté  qu’affectent  le  plus  grand 


(i)  Il  passe  au  gris. 


3l4  TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 

nombre  des  carbonates ,  ne  permettrait  pas  de  les  bien 
distinguer  par  ces  caractères  physiques.  Nous  avons 
cru  devoir  rapporter  les  caractères  chimiques  qui 
peuvent  résulter  de  la  décomposition  de  ces  précipi¬ 
tés,  soit  par  \di  calcination^  soit  à  l’aide  d’un  acide. 
Nous  avons  choisi  l’acide  nitrique,  et  nous  avons 
suivi ,  dans  cet  examen ,  l’ordre  adopté  dans  le  ta¬ 
bleau.  .  . 

EXAMEN  DE  CES  PRÉCIPITES. 

Le  précipité  d’yttria,  carbonate  d’yttria,  séché,  se 
présente  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  sans  odeur 
ni  saveur  \  il  est  insoluble  dans  l’eau  5  traité  par  l’acide 
nitrique,  il  fournît  un  sel  d’une  saveur  sucrée,  en¬ 
suite  astringente  :  ce  sel  cristallise  difficilement  ;  il 
rougit  la  teinture  de  tournesol.  , 

Le  [précipité  de  magnésie,  carbonate  de  magné¬ 
sie,  sec,  est  blanc,  pulvérulent,  léger,  occupant  beau¬ 
coup  de  volume*,  délayé  dans  l’eau  et  soumis  à  un 
courant  d’acide  carbonique ,  il  se  dissout  à  l’aide  de 
cet  acide  et  passe  à  l’état  de  bi-carbonate ,  qui ,  par 
concentration ,  cristallise  en  prismes  hexagones,  trans- 
parens,  terminés  par  un  plan  hexagone. 

Le  sous-carbonate  de  magnésie,  traité  par  l’acide 
nitrique ,  se  décompose  avec  effervescence ,  il  donne 
naissance  à  un  sel ,  le  nitrate  de  magnésie ,  qui  cris¬ 
tallise  en  prismes  rhomboïdaux ,  et  souvent  en  petites 
aiguilles  attachées  l’une  à  l’autre.  Ce  sel  a  une  saveur 
très  amère  et  désagréable  5  soumis  à  l’action  de  la  cha- 
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leur,  il  se  décoiri'pose  en  laissant  pour  résidu  de  Toxide 
de  magnésium. 

Le  précipité  d’alumine,  oxide  d’aluminium,  est 
gélatineux  -,  soumis  à  l’action  de  la  chaleur,  il  dimi¬ 
nue  graduellement  de  volume ,  en  raison  de  la  perte 
de  l’eau  et  de  l’élévation  de  température  :  c’est  sur 
cette  diminution  de  volume  qu’est  fondée  l’apprécia¬ 
tion  delà  température,  à  l’aide  du  pyromètre  de 
Wedgwood.  Ce  précipité,  à  l’état  gélatineux ,  - est 
soluble  dans  un  excès  de  potasse. 

Le  précipité  de  manganèse,  carbonate  de  man¬ 
ganèse,  sec,  est  en  poudre  jaune  insipide ,  inaltérable 
à  l’air,  insoluble  dans  l’eau  5  traité  par  l’acide  nitri¬ 
que  ,  il  donne  une  solution  qui ,  évaporée  avec  pré¬ 
caution  ,  fournit  un  nitrate  en  cristaux  aiguillés.  La 
saveur  de  ce  sel  est  acerbe  et  amère;  il  se  décompose 
par  la  calcination ,  en  fournissant  un  oxide  et  déve¬ 
loppant  une  nouvelle  quantité  de  chaleur  avec  déga¬ 
gement  de  lumière.  Le  carbonate  de  manganèse , 
chauffé,  laisse  pour  résidu  de  l’oxide  noir. 

Le  précipité  de  zinc,  carbonate  de  zinc,  sec,  est 
sous  forme  d’une  poudre  blanche*  Soumis  à  l’action 
de  la  chaleur,  à  une  très  haute  température,  il  se 
convertit  en  oxide  ;  traité  par  l’acide  nitrique,  il  se 
décompose  et  l’on  obtient  un  sel ,  le  nitrate  de  zinc,, 
qui  cristallise  en  prismes  tétraèdres  comprimés  et 
striés,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces.  Ce 
sel  est  styptique.  il  attire  l’humidité  de  l’air;  soumis 
à  l’action  de  la  chaleur,  il  se  fond;  projeté  sur  des 
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charbons  ardens,  il  détone  avec  émission  d’une  flamme 
rouge 5  à  une  haute  température,  il  est  entièrement 
décomposé  avec  dégagement  d’oxigèneet  de  deutoxide 
d’azote. 

Le  précipité  de  glucine  ,  carbonate  de  glucine , 
sec ,  est  blanc ,  pulvérulent ,  .doux  au  toucher  *,  il  est 
insipide,  inodore.  Soumis  à  l’action  de  la  chaleur,  il 
se  décompose  et  l’on  obtient  de.  l’oxide  de  glucinium. 
Traité  par  l’acide  nitrique,  il  se  décompose  et  four¬ 
nit  un  sel  qui,  par  l’évaporation,  passe  à  l’état  pul¬ 
vérulent  5  mais  il  ne  cristallise  pas.  Ce  sel  a  une  sa¬ 
veur  très  astringente  5  il  attire  l’humidité  de  l’air, 
rougit  le  papier  de  tournesol.  Soumis  à  l’action  d’une 
forte  chaleur ,  il  se  décompose  en  laissant  pour  résidu 
de  l’oxide  de  glucinium. 

Le  précipité  de  lythine ,  carbonate  de  lythîne , 
sec,  est  blanc,  pulvérulent,  fortement^alcalin ,  indé¬ 
composable  au  feu  ,  altérable  à  l’air  5  traité  par  l’acide 
nitrique,  il  est  décomposé  et  l’on  obtient  du  nitrate 
de  lythine,  qui  est  incolore,  très  déliquescent.  Ce 
sel,  quoique  déliquescent,  cristallise  en  rhomboïdes 
ou  en  aiguilles  5  sa  saveur  est  fraîche  et  piquante  5  ex¬ 
posé  à  une  douce  chaleur,  il  se  fond  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Le  précipité  de  titane  n’a  pas  encore  été  examiné 
d’une  manière  telle,  qu’on  puisse  décrire  parfaitement 
ses  propriétés.  Ce  précipité,  traité  par  l’acide  nitrique, 
donne  naissance  à  un  sel  blanc ,  acide ,  facilement  dé- 
composable  par  la  chaleur.  Ce  sel  peut  cristalliser  en 
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tables  hexagones  5  sa  solution  est  précipitée  en  jaune- 
orangé  par  la  solution  de  prussiale  de  potasse  et  par 
l’infusion  de  noix  de  galle. 

Le  précipité  de  bismuth ,  carbonate  de  bismuth  , 
sec,  est  pulvérulent.  Soumis  à  l’action  de  la  chaleur, 
il  fournit  un  oxide  jaune  ,  fusible  à  la  température 
du  rouffe-cerise. 

Ce  carbonate,  traité  par  l’acide  nitrique,  donne  le 
nitrate  de  bismuth,  qui  est  très  slyptique *,  il  est  dé¬ 
composé  par  l’eau  en  nitrate  acide  et  en  oxide  blanc 
retenant  un  peu  d’acide  (sous-nitrate  de  bismuth).  Le 
nitrate  de  bismuth  rougit  la  teinture  de  tournesol  , 
cristallise  en  prismes  allongés  5  sa  solution  est  préci¬ 
pitée  en  brun  par  l’acide  hydriodique  ou  par  un  hy- 
driodate  alcalin  ,  en  noir  par  l’hydrogène  sulfuré  et 
par  un  hydro-sulfate. 

Le  précipité  de  chaux,  carbonate  de  chaux,  sec, 
est  pulvérulent  ;  soumis  à  l’action  d’une  forte  cha¬ 
leur,  il  est  converti  en  oxide  de  calcium.  Cet  oxide 
absorbe  vivement  l’eau  5  il  s’empare  promptement  de 
l’acide  carbonique  de  l’air  atmosphérique  5  il  verdit 
le  papier  de  violettes  et  celui  de  mauves,  rougit  le 
papier  de  curcuma ,  ramène  au  bleu  le  papier*  de 
tournesol  rougi  par  les  acides. 

Le  carbonate  de  chaux  traité  par  l’acide  nitrique, 
donne  un  sel  ,  nitrate  de  chaux,  qui  est  très  âcre, 
déliquescent,  difficilement  cristallisable  (excepté  dans 
l’alcool).  Ce  sel,  après  qu’il  a  été  calciné,  est  phospho¬ 
rescent  -,  sa  solution  est  précipitée  par  l’oxalate  d’am- 
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tnonîaqiie  en  une  poudre  blanclie  (oxalale  de  chaux) 
qui,  suspendue  dans  la  liqueur,  a  une  apparence 
nacrée. 

Le  précipité  de  stronliane ,  carbonate  de  slron- 
liane,  sec,  est  blapc,  pesant,  inaltérable  à  Fair*,  sou¬ 
mis  à  Faction  de  la  chaleur  dans  un  creuset ,  ü  perd 
une  partie  de  son  acide. 

Le  carbonate  de  strontiane ,  traité  par  Facide  ni¬ 
trique  ,  donne  naissance  à  un  sel,  nitrate  de  stron¬ 
tiane,  qui  est  ^piquant,  peu  âcre ,  soluble  dans  son 
poids  d’eau  à  i5“,  et  moitié  de  son  poids  d’eau  bouil¬ 
lante,  cristallisable  en  octaèdres  ou  en  prismes.  Ce 
sel  est  efflorescent ,  fusible  à  la  chaleur  rouge  ,  sus¬ 
ceptible  de  se  décomposer  en  laissant  pour  résidu  de 
l’oxide  de  strontium  ;  dissous  dans  l’alcool ,  il  donne 
à  ce  véhicule  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme 
de  couleur  pourpre. 

Le  précipité  de  baryte,  carbonate  de  baryte^  sec  , 
est  blanc  ,  pulvérulent  ;  soumis  à  Faction  de  la  cha¬ 
leur,  il  ne  se  décompose  pas,  mais  devient  phos¬ 
phorescent-,  à  l’aide  de  la  chaleur  et  de  la  vapeur 
d’eau,  il  y  a  décomposition. 

Le  carbonate  de  baryte  ,  traité  par  Facide  nitrique 
aflaibli ,  se  décompose  avec  effervescence  ,  en  don¬ 
nant  naissance  â  du  nitrate  de  baryte  qui  est  âcre , 
inaltérable  à  Fair.  Ce  sel  cristallise  en  octaèdres;  il 
est  demi-transparent,  sans  eau  de  cristallisation;  il 
décrépite  au  feu,  entre  en  fusion  à  la  chaleur  rouge  : 
si  Fon  continue  Faction  de  la  chaleur,  il  est  décom- 
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posé  et  laisse  pour  résidu  l’oxide  de  barium.  Une 
partie  de  nitrate  de  baryte  dissoute  dans  3ooo  parties 
d’eau  distillée  donne ,  par  l’addition  d’une  goutte 
d’acide  sulfurique,  ou  d’une  solution  d’un  sulfate, 
un  précipité  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  ni¬ 
trique  concentré. 

Le  précipité  de  cadmium,  carbonate,  obtenu  sec, 
est  blanc,  pulvérulent 5  traité  par  l’acide  nitrique, 
il  est  converti  en  nitrate  de  cadmium,  qui  est  inco¬ 
lore  ,  susceptible  de  cristalliser  en  prismes  aciculaires 
souvent  réunis  circulairement.  Ce  sel  attire  l’humi¬ 
dité  de  l’air  ;  il  contient  une  très  grande  quantité  d’eau 
de  cristallisation. 

Le  précipité  de  cérium ,  carbonate  de  cérium , 
sec ,  est  blanc  ,  pulvérulent  5  soumis  à  l’action  de  la 
chaleur,  il  se  décompose^  on  obtient  pour  résidu  de 
l’oxide  de  cérium  :  si  la  température  est  à  un  haut  de¬ 
gré,  le  résidu  est  du  deutoxide,  qui  est  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  ou  marron. 

Si  l’on  traite  par  l’acide  nitrique  le  carbonate  de 
cérium,  on  obtient  un  proto-nitrate,  qui  est  blanc, 
piquant,  sucré.  Ce  sel  rougit  le  papier  de  fournesol  ; 
il  est  déliquescent ,  incristallisable. 

Le  précipité  d’argent,  carbonate  d’argent,  sec, 
est  blanc,  pulvérulent.  Soumis  à  l’action  de  la  cha¬ 
leur  ,  il  est  décomposé  5  on  obtient  de  l’argent  métal¬ 
lique  pour  résidu.  Si  l’on  traite  le  carbonate  d’argent 
par  l’acide  nitrique,  on  obtient  du  nitrate  d’argent , 
qui  est  âcre ,  très  caustique ,  soluble  dans  l’eau ,  cris- 
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tallisableen  lames  minces  et  larges,  de  formes  in¬ 
déterminées.  Ce  sel  se  boursoufle  à  une  légère  cba- 
leur  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  éprouve  la 
fusion  ignée,  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  remplie  d’aiguilles  cristallines  ^  il  est  décom- 
posable  à  la  cbaleur  rouge ,  et  réduit  en  métal  pur. 
La  solution  de  nitrate  d’argent ,  mise  sur  la  peau,  y 
produit  des  tacbes  violettes  qui  passent  au  noir,  et 
ne  disparaissent  qu’après  le  renouvellement  de  l’épi¬ 
derme. 

Le  précipité  de  tellure,  l’oxide  de  tellure,  sec,  est 
blanc 5  soumis  à  l’action  de  la  cbaleur,  il  entre  en 
fusion  au-dessus  de  la  cbaleur  rouge. 

Par  Faction  de  l’acide  nitrique  sur  le  précipité  de 
tellure ,  on  obtient  un  nitratè ,  qui  cristallise  en 
petits  cristaux  dendritiques ,  blancs ,  légers  et  en  ai¬ 
guilles. 

Le  précipité  d’étain,  l’oxide  d’étain,  est  blanc  ^ 
soumis  à  Faction  de  la  cbaleur,  il  s’enflamme  et 
est  converti  en  peroxide  *,  ce  précipité  ,  traité 
par  l’acide  nitrique ,  est  aussi  converti  en  peroxide 
d’étain.  * 

Le  précipité  de  plomb,  carbonate  de  plomb,  sec, 
est  blanc  ;  soumis  a  Faction  de  la  cbaleur ,  il  se  con¬ 
vertit  en  oxide  jaune  pâle.  A  l’aide  du  chalumeau  , 
on  peut  réduire  le  métal. 

Soumis  à  Faction  de  l’acide  nitrique,  le  carbonate 
de  plomb  se  dissout  avec  effervescence  et  produit  un 
sel,  nitrate  de  plomb,  qui  est  blanc,  opaque, 
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sucré,  pesant,  inaltérable  à  l’air,  soluble  dans  huit 
fois  son  poids  d’eau  à  i5°,  cristallisable  en  tétraèdres 
anhydres,  à  sommets  tronqués.  Ce  sel  décrépite  sur 
les  charbons,  il  se  décompose  :  sa  solution  est 
précipitée  en  noir  par  l’hydrogène  sulfuré,  en  jaune 
brillant  par  l’hydriodate  de  potasse. 

Le  précipité  de  fer,  carbonate  de  fer,  soumis  à 
l’action  de  la  chaleur  ,  est  converti  en.  oxide  de  cou¬ 
leur  rouge.  Ce  carbonate  ,  traité  pard’acide  nitrique 
en  excès  ,  donne  naissance  a  du  nitrate  de  fer  incris- 
tallisable  ,  d’une  belle  couleur  rouge.  Si  l’on' soumet 
ce  sel  à  l’évaporation,  il  y  a  décomposition  et  l’on 
obtient  du  tritoxide  de  fer  pour  résidu. 

Le  précipité  de  cuivre  ,  carbonate  de  cuivre  ,  sec , 
est  blanc-bleuâtre*,  soumis  à  l’action  delà  chaleur, 
au  rouge-blanc,  il  est  converti  en  oxide  de  couleur 
noire. 

Le  carbonate  de  cuivre,  traité  par  l’acide  nitrique, 
fournit  un  nitrate  de  cuivre.  Ce  sel  est  bleu,  âcre, 
caustique,  un  peu  déliquescent,  cristallisant  en  paral¬ 
lélépipèdes  j  il  passe  au  bleu-verdâtre  par  un  excès 
d'acide  ^  sa  solution  est  précipitée  en  brun-marron 
par  l’hydro-cyanale  ferruré  de  potasse  :  le  précipité 
obtenu  est  un  hydro-cyanate  de  cuivre. 

Le  précipité  de  nickel  ,  carbonate  de  nickel , 
sec,  est  blanc  -  bleuâtre  5  le  sel  qu’on  en  obtient 
en  le  traitant  par  l’acide  nitrique  ,  le  nitrate  de 
nickel,  est  d’une  couleur  verte,  d’une  saveur  su¬ 
crée  ,  puis  styptique  ,  il  est  soluble  dans  le  double 
i.  21 
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de  son  poids  d’eau  froide  j  il  crislallise  en  prismes 
à  huit- pans.  Ce  nitrate  retient  beaucoup  d’eau  de 
cristallisation. 

Le  précipité  d’iridium  ,  et  les  sels  qu’il  peut 
fournir ,  n’ont  pas  encore  été  examinés  convena¬ 
blement. 

Le  précipité  de  mercure ,  l’oxide  de  mercure ,  est 
facilement  reconnaissable.  Soumis  à  l’action  de  la 
chaleur,  il  est  décomposé ^  le  mercure  se  volatilise, 
et  l’on  peut  le  recueillir  en  opérant  convenablement. 
Ce  précipité,  traité  par  Tacide  nitrique,  fournit  du 
nitrate  de  mercure  dont  les  cristaux,  transparens  , 
forment  deux  pyramides  tétraèdres  appliquées  base  à 
base  et  à  angles  tronqués  ^  sa  saveur  est  âcre  ;  dissous 
dans  l’eau,  il  peut  être  précipité  en  gris  par  l’ammo¬ 
niaque  :  sa  solution  tache  l’épiderme  en  noir. ^ Ce  ni¬ 
trate  ,  exposé  sur  des  charbons  ardens  ,  fuse  en  don¬ 
nant  une  flamme  vive  et  blanche,  en  répandant  des 
vapeurs  susceptibles  de  blanchir  une  lame  de  cuivre 
mise  en  contact  avec  elles. 

Le  précipité  d’urane ,  soumis  à  l’action  de  la  cha¬ 
leur ,  est  converti  en  oxide  dont  la  couleur  est  le 
sris-noirâtre.  *  < 

Si  l’on  traite  le  précipité  par  l’acide  nitrique,  on 
obtient  un  proto-nitrate  susceptible  de  donner  des 
cristaux  de  couleur  vert-poiréau.  Le  deuto-nitrate  est 
soluble,  cristallisable,’ ‘Susceptible  d’éprouver  la  fu¬ 
sion 'aqueuse  *,  desséché,  il  passe  à  l’état  de  s^uâ- 
■  ïiitrate  jaune  et  sè^décompose  en  entier  par  l’action 
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continuée  de  la  chaleur  :  sa  solulion  est  précipitée 
en  jaune  par  les  alcalis  caustiques. 

Le  précipité  de  cobalt,  carbonate  de  cobalt,  sec, 
est  rose,  soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  il  passe  à 
l’état  d’oxide  noir.  Ce  carbonate,  traité  par  l’acide 
nitrique,  donne  naissance  au  nitrate  de  cobalt,  qui 
est  rouge-violet  ^  susceptible  de  cristalliser ,  les  cris¬ 
taux  sont  déliquescens  et  par  conséquent  très  so¬ 
lubles  dans  l’eau. 

Le  précipité  de  zircone,  carbonate  de  zircone,  est 
blanc  \  soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  il  est  décom¬ 
posé  et  l’on  obtient  de  l’oxide  de  zirconium. 

La  réaction  de  l’acide  nitrique  sur  le  carbonate 
de  zircone  donne  naissance  au  nitrate  de  zircone, 
qui  est  astringent,  incristaîlisable  :  sa  solution  rap¬ 
prochée  se  prend  en  une  masse  transparente,  vis¬ 
queuse  ,  soluble  dans  un  excès  d’acide  nitrique. 
Cette  solution  est  précipitée  parle  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  \  mais  un  excès  de  ce  sel  redissout  le  précipité. 

On  peut  employer  le  sous-carbonate  dépotasse  pour 
distinguer  une  solution  de  baryte  d’une  solution  de 
stronliane.  Pour  cela ,  on  verse  dans  la  solulion  à 
essayer  du  sulfate  de  soude  en  excès  ,  on  filtre  la  li¬ 
queur  :  si  l’on  a  opéré  sur  une  dissolution  de  baryte, 
la  liqueur  filtrée  restera  claire  lorsqu’on  y  ajoute  du 

sous-carbonate  de  potasse^  le  contraire  a  lieu  si  l’on 
\ 

opère  sur  une  solution  de  stronliane;  la  liqueur 
se  trouble  à  la  longue  ,  et  il  s’y  forme  un  précipité. 
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CHLORATE  DE  POTASSE. 

Muriate  suroxigéné  de  potasse. 

Ce  sel  est  employé  pour  convertir ,  dans  les  soudes 
on  potasses  qu’on  veut  essayer,  les  sulfures  en  sul¬ 
fates.  On  s’en  sert  aussi  dans  l’analyse  des  substances 
végétales,  suivant  le  procédé  de  MM.  Gay-Lussac  et 
Tbénard.  (Vojez  le  chapitre  de  l’application  des  réac¬ 
tifs  à  l’analyse.) 

CHROMATE  DE  POTASSE  (l). 

Ce  sel  est  employé  avec  avantage  pour  reconnaître 
quelques  solutions  métalliques  avec  lesquelles  il  forme 
des  précipités  diversement  colorés  ,  suivant  les  oxides 
qu’elles  contiennent. 

La  solution  de  plomb  essayée  par  ce  réactif,  donne 
un  précipité,  le  cbromate  de  plomb,  insoluble  dans 
l’eau  et  d’une  belle  couleur  jaune.  Cette  couleur 
peut  varier,  non-seulement  à  cause  du  degré  d’oxi- 
dation  du  métal ,  mais  encore  selon  la  concentration  ' 
de  la  liqueur  et  le  degré  d’acidité  du  sel.  Le  cliro- 
mate  de  plomb  est  d’une  couleur  jaune  brillante ,  si 
ce  sel  est  précipité  d’une  solution  neutre  *,  jaune- 
orangé  ,  s’il  est  avec  excès  d’oxide  j  citron  pâle,  si  la 
liqueur  est  faite  avec  excès  d’acide. 


(i)  Le  cliromate  de  soude  peut  être  employé'  comme  succédané 
du  chromate  de  potasse. 
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On  peut  reconnaître ,  h  l’aide  de  ce  réactif,  la  plus 
petite  quantité  de  plomb  contenue  en  solution  dans  un 
liquide  ;  il  suffit,  pour  cela,  de  placer  sur  un  morceau 
de  porcelaine  blanche  une  goutte  de  solution  de  chro- 
mate  polasse,  et  d’observer,  en  y  mêlant  une  goutte 
du  liquide  à  essayer,  si  la  transparence  est  troublée  et 
s’il  y  a  coloration  en  jaune.  Cette  méthode  peut,  au 
reste,  s’appliquer  à  beaucoup  d’autres  essais  analogues, 
lorsque  l’on  ne  peut  agir  que  sur  de  très  petites 
quantités. 

Le  chromate  de  plomb ,  sur  loo  parties,  contienl  : 

acide  chromique,  34?QK7.  3 1 ,70 1 équival. 

oxide  de  plomb,  '''’''''68,3o J chimiq. 

Le  chromate  de  potasse  fait  reconnaître  la  solu¬ 
tion  de  ni  traie  de  mercure,  qu’il  précipite  ;  le  précipité 
est  d’une  belle  couleur  rouge  ^  chauffé  dans  un  creuset 
de  platine,  le  mercure  se  volatilise.  L’oxide  de  chrême 
cju’on  obtient  en  résidu  est  d’une  belle  couleur  verte. 

Ce  réactif  précipite  aussi  les  solutions  d’argent  en 
pourpre  foncé  :  le  précipité,  le  chromate  d’argent, 
chauffé  comme  celui  de  mercure,  ne  donne  pas  un 
résidu  d’oxide  de  chrome  pur,  mais  bien  un  mé¬ 
lange  de  cet  oxide  et  d’argent  métallique. 

Le  chromate  de  potasse  précipite  le  proto-sulfate 
de  fer  en  brun-noirâtre-,  le  per-sulfate  de  fer,  en 
jaune-orangé-,  le  sulfate  de  cuivre,  en  jaune-bru¬ 
nâtre.  Ce  précipité,  lorsqu’il  est  sec,  prend  une 
couleur  brune  bistrée. 
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HYDRIODÂTE  DE  POTASSE. 

lodiire  de  potassium. 

L’acide  hydriodique  et  ses  combinaisons  avec  les 
alcalis  peuvent  être  employés  avec  avantage  pour  dis¬ 
tinguer  les  unes  des  autres  les  solutions  de  quelques 
métaux  qui  ont  la  propriété  de  former  ,  avec  l’hydro¬ 
gène  sulfuré,  des  composés  noirs-,  de  ce  nombre  sont 
l’argent,  le  plomb  ,  le  bismuth  ,  le  mercure.  Ce  réac¬ 
tif  les  fait  reconnaître  par  les  précipités  diversement 
colorés  qu’il  forme  avec  eux.  Ce  sel,  versé  dans  une 
solution  d’argent,  fournit  un  précipité  jaune-verdâtre  ; 
dans  une  solution  de  deutoxide  de  mercure,  un  pré¬ 
cipité  rouge-vermillon  soluble  dans  l  alcool  et  dans 
un  excès  d’hydriodate  de  potasse  ;  dans  un  sel  de  mer¬ 
cure  protoxidé ,  un  précipité  jaune-verdâtre  inso¬ 
luble  dans  l’alcool  *,  dans  une  solution  de  bismuth , 
un  précipité  brun-marron.  A  l’aide  de  ce  réactif , 
on  peut  reconnaître  de  très  petites  quantités  d’oxides 
métalliques  en  solution. 

L’hydriodate  de  potasse  a  été  recommandé ,  par 
notre  collègue  M.  Lassaigne ,  comme  un  réactif  des 
plus  sensibles  pour  faire  reconnaître  des  traces  de 
platine  en  solution.  Ce  jeune  et  laborieux  chimiste 
s’est  assuré  qu’on  pouvait  reconnaître  le  chlorure  de 
de  ce  métal  dans  une  solution  aqueuse  qui  n’en  con¬ 
tiendrait  qu’un  4 0, 000. 

Lorsqu’on  en  verse  dans  une  solution  soupçonnée 
contenir  de  ce  chlorure,  la  liqueur  prend,  par  suite 
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de  la  formation  de  Fiodure  de  platine,  une  teinte 
jaune  qui  se  fonce  peu  à  peu  et  qui,  au  bout  de  dix 
à  quinze  minutes ,  a  une  belle  couleur  rouge  vineuse. 
Si  r  on  expose  cette  liqueur  colorée  à  Faction  de  la 
chaleur,  elle  se  trouble,  laisse  dégager  des  vapeurs 
violettes  et  abandonne  une  poudre  noire  insoluble , 
qui  est  un  iodure  de  platine  formé  de  71,2  d’iode , 

et  de .  28,8  de  platine. 

Cet  iodure,  chauffé  au-dessous  de  la  chaleur  rouge, 
se  décompose  ,  même  en  vase  clos ,  donne  de  Fiode 
qui  se  volatilise ,  et  du  platine  pur  qu’on  obtient 
pour  résidu.  (  Journal  de  Chimie  médicale,  t.  V, 
page  384.) 

hydriodate  de  soude. 

L’hydriodate  de  soude  peut  être  employé  au  lieu 
de  celui  de  potasse. 


hydro-chlorate  d  alumine. 

Muriate  Jalumine, 

L’hydi  O  -  chlorate  d’alumine  a  été  recommandé 
par  Kirwan  ,  comme  étant  utile  pour  indiquer  la  pré¬ 
sence  du  carbonate  de  magnésie  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales  :  ce  sel.  ne  pouvant  être  séparé  en  tota¬ 
lité  par  l’ébullition  ,  il  reste  dans  la  liqueur  jusqu’à 
ce  que  tout  le  liquide  soit  évaporé. 

Ainsi,  dans  une  eau  minérale  qui  contient  ce  sel , 
cl  qu’on  a  fait  bouillir,  si  Fon  ajoute  de  Fhydro- 
chlorale  d’alumine^  il  se  forme  un  précipité  de  car- 
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bonate  d’alumine.  Cet  effet  n’a  pas  lieu  lorsqu’il  y 
a  dans  l’eau  un  excès  d’alcali  5  mais  on  peut  facile¬ 
ment  neutraliser  cet  excès  d’alcali,  à  l’aide  d’un  acide. 

hydro-chlorate  d’ammoniaque. 

I 

Muriate  d'ammoniaque, 

L’hydro-cblorate  d’ammoniaque  est  employé  pour 
faire  reconnaître  la  présence  du  platine ,  qu’il  pré¬ 
cipite  de  sa  solution  à  l’état  de  sel  triple  :  ce  pré¬ 
cipité  a  pour  caractères  distinctifs  d’être  peu  soluble 
dans  l’eau  ,  décomposable  par  la  chaleur  ,  en  laissant 
pour  résidu  du  platine  métallique  sous  forme  spon¬ 
gieuse  ,  d’où  lui  vient  le  nom  de  platine  en  éponge 
ou  en  mousse.  Sous  cette  forme,  le  platine  jouit  de 
la  propriété  de  s’échauffer  jusqu’au  rouge,  lorsqu’on 
dirige  sur  lui  un  courant  d’hydrogène  sec.  (Dobeî- 
reiner.)  Cette  propriété  n’est  pas  constante,  elle  se 
perd  dans  plusieurs  circonstances,  et  particulièrement 
lorsque  la  mousse  de  platine  est  tenue  pendant  quel¬ 
que  temps  au  milieu  d’un  courant  d’air.  On  la  lui 
rend  de  plusieurs  manières  ;  1°.  par  le  contact  de 
l’acide  nitrique*,  2°.  en  la  chauffant  au  rouge  et  la 
laissant  refroidir  dans  un  vase  fermé.  Cette  propriété 
se  conserve  d’autant  mieux  que  le  métal  est  à  l’abri 
du  contact  de  l’air,  dans  un  flacon  bien  bouché.  On 
opère  la  décomposition  du  sel  triple  de  platine  et 
d’ammoniaque  en  le  chauffant  au  rouge  dans  un  creu¬ 
set  :  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque,  l’oxigène  et 
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l’acide  hydro-cîilorique  se  dégagent,  le  platine  reste 
seul^  l’hydro-clilorate  d’ammoniaque  entraîne  avec 
lui ,  en  se  sublimant,  une  petite  portion  de  fer,  lors¬ 
qu’il  s’en  trouve  dans  le  précipité.  Si  l’on  recueille 
ce  produit  volatil ,  on  trouvera  en  l’examinant  que 
c’est  un  bydro-cblorale  d’ammoniaque  et  de  fer,  sel 
connu  sous  le  nom  de  Jleurs  ammoniacales  mar¬ 
tiales,  Le  résidu  resté  dans  le  creuset  est ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  du  platine  en  mousse. 

L’iiydro-clilorate  d’ammoniaque  est  employé  pour 
séparer  l’alumine  de  sa  solution  dans  la  potasse  :  son 
action,  dans  ce  cas,  résulte  de  la  combinaison  de 
l’acide  hydro-cblorique  avec  la  potasse*,  l’ammoniaque 
mise  à  nu  se  dégage ,  et  l’alumine,  qui  n’est  pas  soluble 
dans  l’hydro-clilorate  de  potasse,  se  précipite. 

L’bydro-cblorate  d’ammoniaque,  réduit  en  poudre 
fine,  est  employé  pour  reconnaître  la  présence  de  la 
chaux  dans  le  sucre.  A  cet  effet,  on  pulvérise  le  sucre 
que  l’on  veut  examiner  ,  on  le  mêle  à  parties  égales 
avec  du  muriate  d’ammoniaque  en  poudre,  on  intro¬ 
duit  ce  mélange  dans  une  petite  cornue  ou  dans  un 
tube  de  verre  fermé  par  un  bout,  et  l’on  chauffe  dou¬ 
cement  :  si  le  sucre  contient  de  la  chaux ,  il  y  a  dé¬ 
gagement  d’ammoniaque,  ce  que  l’on  reconnaît  à 
l’odeur  ,  et  mieux  encore  en  se  servant  d’un  papier 
de  dahlia  ,  de  mauves  ou  de  tournesol  rougi,  trempé 
dans  l’eau  ;  les  deux  premiers  verdissent  par  le  con¬ 
tact  de  l’ammoniaque  ;  celui  de  tournesol  est  ramené 
nu  bleu.  On  détermine  aussi  la  présence  des  vapeurs 
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ammoniacales,  en  présentant  au-dessus  du  mélange  une 
petite  baguette  de  verre  imprégnée  d’une  solution  d’hy- 
dro-cblorate  de  platine  :  on  voit  le  précipité  d’hydro- 
cblorate  double  se  former  par  stries  jaunes  opaques, 
hors  qu’il  y  a  dégagement  d’ammoniaque.  (Lassaigne.) 
Si  ces  changemens  n’ont  pas  lieu,  on  en  peut  conclure 
que  le  sucre  ne  contenait  pas  de  cbaux  ,  puisqu'il  n’y 
a  pas  eu  dégagement  de  cet  alcali. 

hydro-chlorate  de  baryte. 

.  Muriate  de  harjte, 

L’hydro-clilorate  de  baryte,  com.me  la  baryte  et 
les  sels  solubles  de  cet  oxide,  peut  être  mis  en  usage 
pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide  sulfurique. 
Il  a  été  prescrit  légalement  pour  constater  la  présence 
de  cet  acide  dans  les  vinaigres  du  commerce  *,  mais  il 
peut  induire  en  erreur  les  personnes  qui  n’ont  pas 
l’babîtude  de  s’en  servir,  car  il  est  également  préci¬ 
pité  par  les  vinaigres  qui  contiennent  du  tartre  (i)  ; 
il  ne  faut  donc  prononcer  affirmativement  que  lors¬ 
que  l’on  a  séparé  le  sulfate  ,  et  qu’il  présente  les 
caractères  que  nous  avons  décrits.  Ces  caractères  sont 
un  poids  spécifique  considérable ,  l’insolubilité  dans 

(i)  Les  vinaigres  contenant  toujours  une  petite  quantité  de  tar- 
trate  et  de  sulfate  de  potasse  ,  on  ne  doit  pas  confondre  la  petite 
quantité  de  lartratcs  et  sulfates  qui  résultent  de  la  décomposition  de 
ces  sels  provenant  des  vins,  avec  le  sulfate  qui  peut  résulter  de  la 
saturation  de  l’acide  sulfurique  ajouté;  on  aurait  à  se  reprocher 
la  condamnation  qu’on  aurait  fait  peser  sur  le  fabricant  ou  sur  le 
marchand. 


✓ 

V  K»-  • 


TRAITE  DES  REACTIFS, 


33  1 

l’eau,  dans  l’acide  nitrique,  la  non  décomposition 
au  feu  à  une  haute  température ,  sa  conversion  en 
sulfure  lorsqu’on  le  chaulfe  avec  du  charbon,  etc.  Les 
sels  végétaux  ne  présentent  pas  les  mêmes  caractères  : 
en  effet,  ils  sont  décoinposables  par  la  chaleur  et 
donnent  lieu  à  du  carbonate  de  baryte,  soluble  dans 
l’acide  nitrique  avec  effervescence  ,  et  aux  produits 
volatils  que  l’on  obtient  de  la  décomposition  des  végé¬ 
taux,  eau,  acide  acétique,  hydrogène  carboné,  etc.,  etc. 

Une  petite  quantité  de  sulfate  de  baryte  obtenu  par 
la  précipitation  des  vinaigres,  ne  prouve  pas  que  l’aci¬ 
dité  du  vinaigre  a  été  rehaussée  par  de  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

Nous  essaierons  d’indiquer  ici  la  manière  de  déteiv 
miner  la  quantité  d’acide  sulfurique  contenue  dans 
un  vinaigre  ou  dans  quelque  autre  liqueur  acide  , 
telles  que  le  suc  de  limons,  de  citrons,  l’acide  acé¬ 
tique  concentré,  etc.  :  on  verse  dans  loo  parties  de 
ce  liquide  de  la  solution  d’iiydro-cblorate  de  baryte, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  j  on 
laisse  déposer,  on  filtre,  en  ayant  le  soin  de  faire 
d’abord  passer  ,  sur  le  filtre  qui  doit  recevoir  le  pré¬ 
cipité  ,  une  certaine  quantité  du  liquide  clair;  on  y 
verse  ensuite  le  dépôt  de  sulfate  de  baryte.  Sans  cette 
précaution,  le  précipité  passerait  en  partie,  et  la  li¬ 
queur,  quoique  filtrée,  ne  serait  pas  limpide  (i). 


(i)  On  peut  encore  faire  bouillir  le  mélangé  pendant  quelque 
temps,  pour  éviter  cet  inconvénient.  * 
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Le  précipité  étant  réuni  sur  le  filtre ,  on  le  lave  le 
plus  exactement  possible  ^  on  le  fait  sécber  parfaite¬ 
ment,  en  se  servant  d’un  creuset^  on  le  pèse,  et 
comme  Ton  sait  que  34j38  ou  33,9  ^'^cide  sulfu¬ 
rique  exigent  pour  leur  saturation  65,62  ou  66,  r 
d’oxide  de  barium  (i)  ,  et  produisent  loo  parties  de 
sulfate ,  par  la  quantité  de  sulfate  obtenue  ,  on  recon¬ 
naît  la  quantité  d’acide  sulfurique  libre  ou  à  l’état  de 
combinaison  contenue  dans  le  liquide  qu’on  a  exa¬ 
miné  (2). 

A.  l’aide  de  l’hydro-cblorate  de  baryte,  on  peut 
démontrer  la  présence  de  d’acide  sulfurique 

en  solution  dans  un  liquide.  L’acétate  de  plomb  est 
dix  fois  moins  sensible  ;  le  nitrate  de  plomb ,  le  mu- 
riate  de  stronliane  le  sont  encore  moins.  Quand  l’acide 
sulfurique  est  à  l’état  de  combinaison,  le  muriate  de 
baryte  est  onze  fois  moins  sensible ,  même  après  deux 
ou  trois  heures  de  réaction.  Suivant  Bergman ,  une 
solution  de  muriate  de  baryte  découvre  immédiate- 


(1)  V^oir  Eau  de  baryte,  page  178. 

(2)  M.  Lonchamp  a  la  à  l’Institut  un  Mémoire  sur  les  inexacti¬ 
tudes  des  analyses  chimiques-  Dans  ce  Mémoiie  ,  ce  savant  e'tablit 
que  l’on  doit  donner  la  pre'fe'rence  à  l’hydro-chlorate  de  baryte  sur 
le  nitrate  de  cette  base  ,  par  la  raison  qu’une  partie  de  ce  dernier  sel  est 
entraîne'e ,  lois  de  la  pre'cipitation  ,  avec  le  sulfate  de  baryte,  et  que 
ce  sel  ne  peut  être  dissous  ,  maigre'  des  lavages  re'itêre's.  En  ge'ne'ral, 
quand  on  emploie  le  muriate  de  baryte  pour  précipiter  l’acide  sul¬ 
furique ,  on  doit  avoir  soin  de  faire  bouillir  le  pre'cipité  avec  l’acidc 
nitrique,  le  laver,  ensuite  le  faire  sécher  et  calciner,  afin  de  séparer 
les  phosphates ,  malates  ,  tartralcs ,  etc. 
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ment  d’acide  sulfurique  combiné  ,  ou  gr^g  en 

deux  ou  trois  heures.  Le  gnème  réactif  j  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  5  indique  une  partie  de  sulfate 
de  chaux  dans  6000  parties  d’eaii.  (  Extrait  de  l’exa¬ 
men  de  la  première  édition  du  Traité  des  réactifs, 
par  M.  Brande.) 

HYDRO-CHLORATE  DE  CHAUX. 

Mariate  de  chaux ,  Chlorure  de  calcium  . 

Ce  sel,  calciné,  converti  en  chlorure  de  calcium  (i), 
est  employé  pour  dessécher  les  gaz  et  reconnaître  la 
quantité  d’eau  qu’ils  contiennent. 

On  s’en  sert  aussi  pour  enlever  l’eau  à  l’alcool ,  en 
raison  de  son  affinité  prédominante  pour  le  premier 
liquide.  (  V ,  Alcool.') 

L’hydro-chlorate  de  chaux  sert  à  reconnaître  l’acide 
oxalique  et  les  oxalates  solubles,  avec  lesquels  il  donne 
lieu  à  un  précipité  d’oxalate  de  chaux  nacré,  insoluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  Facide  nitrique  sans  efferves¬ 
cence,  susceptible  d’étre  réduit,  par  la  chaleur,  en 
carbonate  ou  en  oxide  de  calcium. 

Ce  sel  peut  être  mis  en  usage,  comme  réactif  auxi¬ 
liaire^  pour  découvrir  la  présence  des  carbonates  al¬ 
calins ,  qui  le  décomposent  et  donnent  naissance,  en 
s’unissant  à  la  base,  à  du  carbonate  de  chaux  qui  se 
précipite.  Il  peut  aussi  servir  à  faire  reconnaître  la 


(i)  Voyez  la  note  sur  les  chlorures,  chapitre  1er. 
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présence  des  acides  tartriqiie  ,  œalique ,  ^vec  lesquels 
il  fournit  des  sels  insolubles  dans  beau ,  solubles  dans 
Facide  nitrique  sans  produire  d’effervescence. 

Ce  sel  est  employé  pour  précipiter  le  tarlrate  neutre 

de  potasse.  (  V.  Acide  tartrique,  chapitre  des  pré» 

•  *  * 

parations.j 

HYDRO'CHLORATE  d’ÉTAIH. 

Muriate  d’étain. 

L’hydro-cblorate  d’étain  (le  proto-cblorure  d’étain, 
selon  la  plupart  des  chimistes)  est  employé  pour  faire 
reconnaître  l’acide  molybdiqiie,  qu’il  précipite  en  bleu 
de  ses  solutions.  On  peut  aussi  reconnaître  les  solu¬ 
tions  d’étain  5  à  l’aide  du  molybdate  de  potasse,  qui 
y  détermine  un  précipité  de  même  couleur  (i). 

Ce  sel  est  un  excellent  réactif  pour  faire  reconnaître 
le  platine^  il  produit  dans  les  solutions  de  ce  métal 
un  précipité  de  couleur  jaune-orangé.  Ce  précipité, 
chauffé  fortement ,  est  réduit  à  l’état  de  platine  mé¬ 
tallique  ,  qui ,  mêlé  avec  un  peu  d’étain  ,  reste  sous 
forme  spongieuse  ,  en  affectant  une  couleur  grisâtre. 
Ce  métal  n’est  pas  réduit  en  culot,  à  cause  de  son 
infusibililé.  (Chenevix.) 

On  emploie  aussi  l’hydro-chlorate  d’étain  pour 
-  reconnaître  la  solution  de  per-chlorure  de  mercure. 
Le  précipité  ,  blanc  d’abord,  noircit  bientôt.  Ce  pré- 


(i)  Cette  propriété'  peut  servir  à  faire  reconnaître  les  acides  mu¬ 
riatiques  du  commerce  qui  ont  e'tc  blanchis  avec  de  l’etain. 
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cîpité,  lavé,  séché,  mis  sur  des  charbons  incandes- 
cens,  laisse  volatiliser  le  mercure ,  qui  peut  être  en 
partie  recueilli  sur  une  lame  de  cuivre  décapée  qu’on 
met  en  contact  avec  la  vapeur;,  et  qui  se  trouve  blan¬ 
chie  par  le  mercure  condensé. 

Si  l’on  ajoute  à  une  solution  neutre  de  palladium, 
du  muriate  d’élain,  il  donne  lieu  à  un  précipité  d’une 
couleur  brune  foncée  ,  qui  diffère  du  précédent,  en 
ce  que  ,  si  l’on  ajoute  un  excès  d’hydro  -  chlôrate 
d’étain,  le  précipité  disparaît  et  la  liqueur  acquiert 
une  belle  couleur  vert-émeraude. 

L’hydro-chlorate  d’étain  peut  servir  à  décéler  la 
présence  de  l’albumine  :  cette  substance  forme  avec 
ce  sel  un  précipité  blanc  floconneux  j  mais  ce  réactif 
est  moins  sensible  que  le  per-chlorure  de  mercure, 
qui  démontre  dans  un  liquide  la  présence  de  o,ooo5 
d’albumine. 

Ce  réactif  s’emploie  pour  démontrer  la  présence 
du  tannin,  avec  lequel  il  forme  un  précipité  blan¬ 
châtre,  floconneux.  Ce  précipité,  lavé  et  exposé  à 
l’air,  prend  une  couleur  brune^  placé  sur  des  charbons 
ardens,  il  se  décompose  et  donne  les  produits  de  là 
combustion  des  matières  végétales,  en  laissant,  pour 
résidu  de  l’oxide  d’éfain. 

Le  muriate,  d’étain  fait  reconnaître  les  solutions 

d’or^  il  détermine  dans  ces  solutions  un  précipité  de 

couleur  pourpre,  formé  de  deutoxide  d’étain  et 'd’or 
/  •  • 

métallique.  {V,  Hjdî'o- chlorate  d’or.)  < 
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HYDRO-CHLORATE  DE  FER. 

Muriate  de  fer. 

L’hydro-chlorate  de  fer  au  maximum  peut  être 
employé  pour  faire  reconnaître  la  morphine  et  ses 
sels.  Cette  base,  mise  en  contact  avec  Fhydro-chlo- 
rate  de  fer ,  donne  lieu  à  une  teinture  bleue  très  belle. 

(  Robinet.) 

Ce  sel  précipite  en  noir  l’infusion  de  noix  de 
galle  et  les  composés  astringens  qui  contiennent  de 
l’acide  gallique. 

i 

HYDRO-CHLORATE  D  OR. 

Chlorure  d'or. 

Ce  sel  est  employé  pour  reconnaître  la  présence 
des  huiles  essentielles  dans  les  eaux  distillées.  (  T^. 
Huiles  essentielles.') 

Il  sert  à  faire  reconnaître  la  solution  de  proto¬ 
sulfate  de  fer ,  et  réciproquement  :  ces  sels  sont  dé¬ 
composés  ,  il  se  forme  de  l’hydro-chlorate  de  fer  ,  l’or 
se  précipite  à  l’état  métallique  sous  forme  d’une  poudre 
brune.  Cette  poudre ,  recueillie  et  frottée  sur  un  corps 
dur ,  laisse  apercevoir  la  belle  couleur  jaune  qui  ca¬ 
ractérise  l’or.  On  lave  ordinairement  l’or,  ainsi  pré¬ 
cipité,  avec  un  peu  d’acide  hydro-chlorique ,  afin 
d’enlever  les  dernières  portions  de  fer  \  on  épuise  avec 
de  l’eau  distillée,  on  fait  sécher  et  l’on  obtient  de 
For  pur. 
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Le  murîate  d’or  est  employé  pour  reconnaître  les 
solutions  d’étain,  avec  lesquelles  il  donne  un  précipité 
d’une  belle  couleur  pourpre.  Cette  couleur  varie  d’in¬ 
tensité,  suivant  le  degré  d’oxidation  des  sels  d’étain. 
La  plus  belle  couleur  des  précipités  d’étain  par  le 
muriate  d’or,  le  pourpre  rie  Cassius  ,  s’obtient  de  la 
solution  muriatique  du  protoxide  d’étain  étendu  de 
beaucoup  d’eau.  Étain.')  • 


HYDRO-CHLORATE  DE  PLATINE. 


Muriate  de  platine ,  Chlorure  de  platine. 

L’hydro-chlorate  de  platine  est  mis  en  usage  pour 
distinguer  la  potasse  et  les  difTérens  sels  qu’elle  forme 
avec  les  acides,  de  la  soude  et  des  différens  sels  de 
soude.  Les  solutions  de  potasse.,  lorsqu’elles  ne  sont 
pas  trop  étendues  d’eau,  précipitent  l’iiydro-cblorate 
de  platine.  Cet  effet  est  dû  au  peu  de  solubilité  du 
sel  double  qui  se  forme,  l’hydra-chlorate  de  platine 
et  de  potasse,  qui  se  précipite,  tandis  que  le  sel 
de  platine  et  de  soude,  qui  est  très  soluble,  reste 
en  solution. 

La  solution  de  platine  démontre  aussi  la  présence 
de  l’ammoniaque  et  des  sels  ammoniacaux.  L’ammo¬ 
niaque  et  ses  sels  donnent  lieu  à  un  précipité  qui  a 
des  caractères  analogues  à  l’hydro-cblorate  de  platine 
et  de  potasse;  il  çst  cependant  facile  de  distinguer 
ces  deux  précipités  l’un  de  l’autre  :  celui  formé  par  la 
potasse  ,  calciné  au  rouge,  laisse  un  résidu  de  platine 
1  . 
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et  de  chlorure  de  potassium,  tandis  que  le  précipité 
dû  à  Fammomaque  ou  bien  à  ses  sels  laisse,  après  la 
calcination  ,  du  platine  pur.  On  peut  encore  distin¬ 
guer  ces  deux  sels  d’une  autre  manière,  en  les  trai¬ 
tant  par  la  potasse  caustique  ,  qui  ne  change  en  rien 
le  sel  à  base  de  platine  et  de  potasse ,  tandis  qu’elle^ 
dégage  de  l’ammoniaque  gazeuse  du  miiriate  de  pla¬ 
tine  et  d’amnîoniaque. 

hydro-chloiiAte  de  platine  et  de  soude. 

^  Chlorure  de  platine  et  de  sodium. 

Le  chlorure  de  platine  et  de  sodium  a  été  recom¬ 
mandé  par  M.  Berzélius ,  pour  faire  l’analyse  d’un 
mélange  de  sels  de  potasse  et  de  soude ,  et  détermi¬ 
ner  les  proportions  du  mélange. 

On  ajoute  au  sel  mélangé  trois  fois  trois  quarts 
de  son  poids,  de  chlorure  double  de  platine  et  de 
soude  ^  lorsque  le  mélange  est  fait,  on  le  traite  par 
une  quantité  d’eau  convenable  pour  opérer  la  dis¬ 
solution  du  sel  5  bn  fait  évaporer  à  siccité,  à  une  douce 
chaleur,  puis  on  traite  le  résidu  par  de  l’alcool  recti- 
‘  fié  :  l’alcool  ne  dissout  que  l’excès  d’hyifro-chlorate 
double  d’oxide  de  sodium  et  de  platine ,  et  l’hydro- 
chlorate  de  soude  formé  par  le  transport  du  potas¬ 
sium  sur  le  sel  double  •,  il  n’agit  pas  sur  le  sel  double 
de  platine  et  de  potasse.  On  fait  dessécher  ce  sel  , 
et  d’après  son  poids,  on  établit  quelle  était  la  quan¬ 
tité  de  potasse,  en  se  basant  sur  ce  que  ce  sel  con- 
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tient,  sur  loo  parties,  30,^3  de  chlorure  de  po¬ 
tassium. 

Ou  ne  peut  pas  employer  l’hydro- chlorate  de  pla¬ 
tine  simple  dans  ce  cas,  ce  sel  jouissant  de  la  propriété 
de  rendre  soluble  dans  l’alcool  une  partie  du  sel 
double  de  platine  et  de  potasse. 

hydro-chlorate  de  potasse. 

Muriate  de  potasse. 

L’hydro-chlorate  de  potasse  est  un  bon  réactif 
pour  faire  distinguer  l’acide  citrique  de  l’acide  tar- 
trique ,  acides  qui  ont  entre  eux  une  grande  analo¬ 
gie  et  qui  pourraient  être  vendus  l’un  pour  l’autre. 
L’acide  citrique  ne  décompose  pas  la  solution  de  ce 
sel ,  tandis  que  l’acide  tartrique  la  décompose  en  don- 
nant  naissance  à  de  la  crème  de  tartre  (tartrate  aci¬ 
dulé  de  potasse)  qui  se  précipite  instantanément  dans  ' 

•  *  ^  ■  1'/  *  ■ 

le  liquide,  sous  forme  de  petits  cristaux  brillans  et 
transparens.  Cet  effet  n’a  pas  lieu  avec  l’acide  citrique  ; 
pur.  C’est  un  excellent  moyen  de  reconnaître  une  ' 
fraude  que  peut  encourager  la  grande  différence  de 
prix  de  ces  deux  acides. 

iiydro-chlorate  de  STRONTIAWE. 

Muriate  de  strontiane . 

L’hydro-chlorate  de  strontiane  est  employé,  comme 
riiydro- chlorate  de  baryte,  pour  reconnaître  la  pré- 


22.. 
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sence  de  l’acide  sulfurique  et  déterminer  sa  quantité; 
mais  ce  réactif  est  bien  moins  sensible  que  l’hydro- 
cblorate  de  baryte;  on  ne  doit  donc  l’employer  qu’à 
défaut  de  sels  de  baryte. 

L’iiydro-cblorate  de  stronliane  est  employé  pour 
séparer  d’une  dissolution  l’acide  borique  de  l’acide 
sulfurique;  le  dernier  de  ces  acides  est  précipité, 
tandis  que  le  premier  reste  en  dissolution. 

HYDRO-CYAWATE  FERRtJRÉ  DE  POTASSE. 

/ 

Prussiate  triple  de  potasse  et  de  fer. 

L’bydro-cyanate  ferruré  de  potasse  est  un  des  réac¬ 
tifs  les  plus  employés  par  les  cliimistes.  Il  produit, 
dans  la  plupart  des  solutions  des  oxidès  métalliques  , 
des  précipités  diversement  colorés,*  dont  la  couleur 
peut  indiquer  l’oxide  auquel  le  précipité  est  dû;  on 
l’emploie  ^  plus  souvent  pour  reconnaître,  dans  les 
liquides,  la  présence  du  fer  et  celle  du  cuivre  en 
solution. 

Il  précipite  en  blanc  les  solutions  de  fer,  lorsque 
le  métal  est  à  l’état  de  protoxide  ;  le  précipité  passe 
spontanément  au  bleu,  parle  contact  de  l’air,  qui 
cède  del’oxigène  à  cet  oxide  :  on  voit  alors  une  couche 
bleue  se  former  à  la  surface  du  liquide.  Si  on  l’agite 
de  manière  à  mettre  en  contact  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  surfaces  avec  l’air  atmosphérique,  la  couleur 
bleue  se  propage  plus  rapidement  dans  la  masse  du 
liquide.  On  peiit  rendre  cet  effet  instantané  ,  en  ajou¬ 
tant  quelques  gouttes  de  chlore. 
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Si  l’on  verse  ce  réactif  dans  une  dissolution  de 
dentoxide  de  fer  (i),  on  obtient  à  l’instant  meme  un 
précipité  d’un  beau  bleu  (liydro^cyanate  de  fer).  Ce 
précipité,  décomposé  par  la  chaleur,  -laisse  pour 
résidu  de  l’oxide.  La  quantité  d’oxide  produite 
par  la  calcination  de  l’hydro-cyanaie  ainsi  obtenu 
n’est  pas  toujours  exactement  la  même.  On  attribue 
ces  différences  que  l’on  a  remarquées,  et  qui  sont  à 
la  vérité- peu  considérables,  au  fer  du  prussiate  double 
qui  s’ajoute  au  précipité  formé  par  la  solution  fer¬ 
rugineuse  essayée.  '  '' 

La  couleur  bleue  de  Lbydro-cyanate  de  fer,  et  l’as¬ 
pect  bronzé  qu’il  prend  lorsqu’il  est  sec  et  en  masse , 
pourraient  le  faire  confondre  avec  l’indigo-,  mais  on 
le  distingue  aisément  de  cette  dernière  substance, 
par  les  phénomènes  caractéristiques  qu’il  produit  lors¬ 
qu’on  l’expose  à  l’action  de  la  chaleur  ou  qu’on  le 
traite  par  l’acide  sulfurique. 

•  L’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse  établit  encore 
des  différences  bien  caractérisées  entre  les  solutions 
de  cuivre  et  de  nickel ,  qui  ont  d’ailleurs  plusieurs 
points  de  ressemblance.  L’on  obtient  avec  la  première 
un  précipité  blanc  ou  brun-marron,  tandis  que  le 
précipité  obtenu  avec  la  seconde  est  vert  foncé. 

Cet  bydro-cyanate  précipite  le  cuivre  de  ses  so- 


(i)  Tous  les  chimistes  ne  sont  pas  d’aqcord  sur  l'existence  de  trois 
oxides  de  fer:  quelques-uns  n'en  admettent  que  deux  5  ils  pensent 
que  le  troisième  oxide  est  un  mélange  des  deux  autres.  (  IM,  Laugier.) 
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lulions,  de  différentes  manières  :  i°,  si  le  métal  est 
dans  la  solution  à  l’état  de  protoxide^  le  précipité  est 
blanc  j  on  le  fait  passer  au  brun  en  l’agitant  avec  le 
contact  de  l’air  atmosphérique  5  2®.  si  la  solution  que 
l’on  précipite  est  dans  un  état  d’oxidation  plus  avancé, 
le  précipité  est ,  au  moment  même  de  sa  formation , 
d’une  couleur  brune. 

L’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse  précipite  en 
jaune-orangé  les  solutions  de  titane  pur^  le  précipité 
tire  au  vert-brunâtre  quand  ces  solutions  contiennent 
du  fer.  Ce  réactif  est  encore  employé  pour  précipiter 
une  foule  de  solutions  métalliques  ,  comme  l’indique 
le  tableau  suivant. 

Tableau  des  précipités  obtenus  en  versant  de  Vhjrdi^o-^ 
cjanate  de  potasse  et  de  fer  dans  les  solutions  des 
sels  minéraux. 

Avec  la  solution 

de  protoxide  demangan.,  unprécip.  blanc  gélatineux  (i). 


de  deutoxide  de  manganèse.  .  . 

dp  y.inp.  . . 

de  deutoxide  d’e'tain . 

de  cadmium.  . . 

de  zircone . . . 

d’yttria.  .  . . 

de  chaux.  ........... 

(1)  Ce  précipité  devient  rouge  par  le  contact  de  l’air. 

(2)  Le  précipité,  devient  verdâtre,  puis  gris  foncé. 

(3)  Ce  précipité  ne  se  forme  pas  instantanément,  mais  au  bout 
de  quelques  instans. 
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Avec  la  solution 

de  peroxide  de  manganèse  un  p rècip . 

de  protoxide  d’étain . 

de  protoxide  d’antimoine . 

de  deutoxide  d’antimoine . 

de  bismuth . 

de  deutoxide  de  mercure . 

d’arsenic . 

de  plomb . 

d’argent . . . 

de  protoxide  d’urane.  .  * . 

de  protoxide  de  fer.  . . 

de  deutoxide  de  fer . 

de  cobalt . 

de  deutoxide  de  cuivre . 

de  nickel . 

de  peroxide  de  fer . 

de  tellure . . 

d’osmium . 

d’iridium . 

~  de  deutoxide  d’urane . 

de  protoxide  de  cérium . 

de  deutoxide  de  cérium . 

de  platine . 

de  titane . 

de  protoxide  de  mercure . 


blanc  pulvérulent. 
îd. 
id, 
id. 
id. 
id» 

id.  floconneux,  (i) 
id.  '■  caillebolté. 
id. 

rouge  de  sang  gélatin. 
blanc-bleuâtre  id.  (2) 
bleuâtre  id. 

vert  d’herbe  id. 

t 

rouge-brun  id. 

vert-pomme  gélatin. 
bleu  foncé  floconn 
blanc-jaunâtre  id. 


bleu  id. 

jaune  l'd. 

rouge  de  sangpulvér. 
blanc  sale  id. 

id. 

jaune  id. 

orangé  foncé  cailleb. 


blanc-jaunâtre  id. 


Ce  sel  ne  précipite  pas  les  solutions  de  magnésie  , 
de  glncine,  d’alumine,  de  strontiane,  de  baryte,  de 
lythine ,  de  potasse,  de  soude,  d’ammoniaque,  de 
chrome,  de  palladium. 

^  ■  ■■■  Il  I  I  1  ■■  ■  . .  . .  I,  ■  ■ 


(i)  Ce  précipité  est  soluble  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau. 
(‘2;  Ce  préci[)ité  passe  au  bleu  par  le  contact  de  l’air. 
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Les  précipites  obtenus  sont  des  cyanures ,  à  l’excep¬ 
tion  de  ceux  de  zinc ,  de  cadmium ,  de  zircone  ,  de 
chaux ,  d’urane ,  de  fer ,  qui  sont  considérés  ,  par 
quelques  chimistes,  comme  étant  des  hydro-cyanates. 
Les  précipités  obtenus  avec  les  solutions  de  titane  sont 
solubles  dans  un  excès  d’hydro-cyanate  qui  a  servi 
à  le  précipiter. 

Le  ferro-hydro-cyanale  de  potasse  peut  être  em¬ 
ployé  pour  distinguer  la  solution  dn  nitrate  de 
baryte  de  celle  de  nitrate  de  strontîane.  Il  préci¬ 
pite  la  dernière  de  ces  dissolutions,  et  ne  donne 
avec  l’autre  aucun  précipité. 

L’hydro-cyanate  de  soude  agit  d’une  manière  ana¬ 
logue. 

hydro-cyànate  simple  de  potasse. 

L’hydro-cyanate  de  potasse  simple  peut  être  em¬ 
ployé  comme  réactif 5  mais  les  élémens  de  cette 
combinaison  ayant  peu  d’affinité  entre  eux,  on  en 
fait ‘peu  d’usage,  à  cause  de  ses  altérations,  qui_,  dans 
une  foule  de  circonstances ,  sont  très  faciles  et  très 
promptes.  Tous  les  acides  opèrent  aisément  sa  décom¬ 
position  :  l’acide  carbonique,  celui  même  de  l’air  at¬ 
mosphérique,  en  sépare  l’acide  hydro-cyanîque.  En 
effet,  lorsqu’on  expose  à  l’air  libre  cet  hydro-cyanate, 
ü  perd  son  acide  et  se  convertit  en  sous-carbonate 
de  potasse. 

Une  propriété  très  remarquable  de  l’hydro-cya- 
nate  simple,  est  de  donner,  avec  tous  les  sels  de 
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fer  à  l’élat  de  proloxide,  des  précipités  abondans  de 
couleur  jaune-orangé;  ces  précipités, par  leur  exposi¬ 
tion  à  l’air,  passent  spontanément  au  vert  sale  d’abord, 
puis  au  bleu.  On  peut  accélérer  ces  variations  de 
couleur,  par  l’agitation,  qui  renouvelle  les  surfaces 
exposées  à  l’air. 

Cet  bydro-cyanate  précipite  les  solutions  de  fer 
dans  lequel  le  métal  est  à  l’état  de  deutoxide  en 
bleu  pâle.  Le  précipité,  par  son  exposition  à  l’air, 
acquiert  une  àuleur  bleue  intense  ;  les  solutions  de 
fer  tritoxidé  produisent  à  peine,  par  ce  réactif,  un 
léger  précipité  bleu. 
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TABLEAU  des  précipités  produits  par  I  hjdro- 
cjanate  de  potasse  simple,  dans  diverses  so¬ 
lutions  métalliques . 


COULEURS  DES  PRÉCIPITÉS  PRODUITS. 


Solutions  métalliques. 


D’antimoine . 

D’argent  (  i  ) . 

De  bismuth . 

De  cadmium . 

De  cérium  . . 

De  chrome . . 

De  cobalt . . . 

De  cuivre  protoxidé. . .  , 
deutoxidé. . . . 

D’étain . 

De  fer  protoxidé . 

deutoxidé . 

îritoXidé . 

De  manganèse . 

De  mercure  deutoxidé. , 

De  nickel . 

D’or..  . . 

De  palladium . 

De  plomb  . . 

D  e  titane . . 

D’urane . . . 

De  zinc . . . . 

De  zircone . ' 


Par  l’hydro-cyanate  de  potasse 


blanc. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

cannelle 

blanc. 

jaune. 

blanc. 


4 


daire. 


} 


abondant. 


orange 
vert-bleuâtre 
précipité  presque  insensible, 
jaune  sale, 
jaune. 

blanc-jaunâtre. 

blanc  (passant  au  jaune). 

^lanc. 

blanc. 

blanc. 

blanc-jaunâtre. 

blanc. 

blanc. 


Ces  précipités  sont  en  générai  des  liydro-c\ anales 
ferrurés ,  qui  ont  pour  base  Toxide  des  seîs  pré¬ 
cipités. 


(i)  Ce  précipité,  ainsi  que  ceux  fournis  par  les  solutions  de  titane 
et  de  zircone ,  sont  solubles  dans  un  excès  d’bydro-cyanate. 
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On  a  remarqué  cependant  que  plusieurs  de  ces 
précipités  ont  lieu  avec  dégagement  d’acide  hydro- 
cyaiiique,  et  sont  de  même  nuance  que  ceux  formés 
dans  les  mêmes  dissolutions  par  les  alcalis.  On  a  con¬ 
clu  de  ces  observations  que  ceux-ci  pourraient  bien 
n’être  que  de  simples  oxides.  Cet  effet  a  lieu  surtout 
dans  les  dissolutions  acides. 

ylction  de  la  chaleur  sur  les  différens  précipités 
obtenus  par  Vlijdro-cjanate  ferruré  de  potasse , 
avec  les  dissolutions  métalliques . 

Ces  précipités ,  soumis  à  l’action  d’une  tempéra¬ 
ture  plus  ou  moins  forte,  se  décomposent  et  donnent 
lieu  à  des  produits  différens.  M.  Berzélius  a  divisé 
l’action  de  la  chaleur  sur  ces  combinaisons  en  trois 
séries.  Dans  la  première,  il  comprend  les  cyanures 
des  métaux  alcalins  qui  conservent  leur  cyanogène  à 
une  température  très  élevée  :  le  cyanure  de  fer ,  qui 
entre  dans  leur  composition,  se  décompose  seul,  et 
donne  lieu  à  du  gaz  azote  et  à  du  quadri-carbure 
de  fer. 

Dans  la  seconde  série,  il  range  les  cyanures  des 
autres  métaux  non  réductibles  ,  qui  sont  décomposés 
par  la  chaleur,  à  un  très  haut  degré  de  température. 
Lorsqu’ils  peuvent  être  totalement  privés  d’eau,  il 
s’en  dégage  du  gaz  azote,  comme  cela  a  lieu  pour 
le  cyanure  de  fer  ,  et  ils  sont  transformés  en  quadri- 
carbure  double. 

Dans  la  troisième,  il  place  les  cyanures  des  mé- 
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taux  réductibles.  Ceux-ci,  en  général,  abandonnent 
leur  cyanogène  sans  retenir  de  carbone.  Il  est  ce¬ 
pendant  probable  qu’à  une  température  plus  élevée, 
quelques-uns  partagent  le  carbone  avec  le  carbure 
de  fer  ^  il  en  est  même  qui  peuvent  directement 
retenir  un  peu 'de  carbone.  En  effet,  la  décompo¬ 
sition  du  cyanure  de  mercure  laisse  un  résidu  noir 
qui  retient  toujours  un  peu  de  charbon,  et  le  cya¬ 
nogène  obtenu  est  toujours  mêlé  d’un  peu  d’azote. 

Parmi  ces  composés  ,  ceux  qui  sont  de  véritables 
bydro-cyanales  (comme  le  bleu  de  Prusse,  etc.) 
donnent ,  par  la  chaleur ,  de  l’eau ,  de  l’iiydro-cyanale 
d’ammoniaque,  du  carbonate  d’ammoniaque,  etc. 

DES  HYDRO-SüLFATES  DE  SOUDE  ,  DE  POTASSE  ET 

t 

d’ammoniaque. 

Les  hydro-sulfates  de  soude,  de  potasse  et  d’am¬ 
moniaque  décomposant  la  plus  grande  partie  des  so¬ 
lutions  des  sels  métalliques,  ces  sels  ont  été  employés 
comme  réactifs.  Les  caractères  des  précipités  résul¬ 
tans  de  ces  décompositions  indiquent,  la  plupart  du 
temps,  la  nature  de  ces  diverses  solutions  *,  mais  il  nous 
a  paru  utile  de  faire  ressortir  les  différences  carac¬ 
téristiques  des  précipités  produits  par  les  hydro-sul¬ 
fates,  en  les  mettant  en  regard  dans  un  même  ta¬ 
bleau  et  indiquant  ensuite  quelques  moyens  de  s’as¬ 
surer  plus  positivement  des  conclusions  qu’on  peut 
tirer  de  ces  premiers  indices. 
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TABLEAU  des  précipités  formés  parles  hydro  sulfates  de  soudcj 
de  potasse  et  d’ammoniaque ,  dans  les  solutions  métalliques ^  et 
nature  de  ces  précipités. 


•  Suintions  métalliques, 

D’alnmine  (i) . 

De  proloxide  d’antimf)ine. . . 
De  deutoxide  d’antimoine... 

D’argent . 

D’arsenic . . . . 

De  bismuth . 

De  cadmium . 

De  protoxide  de  cérium. . . .  , 
De  deutoxide  de  cérium. , . . 

De  clu’ôme . 

De  cobalt . 

De  cuivre . 

De  protoxide  d’étain . 

De  deutoxide  d’étain . 

De  fer . 

De  protoxide  de  manganèse. . 
De  pcroxide  de  manganèse... 
De  deutoxide  de  mercure*.  . 

De  molybdène . 

De  nickel . 

D’or. .  . . 

D’osmium.  . .  ; . 

De  palladium . 

De  platine . . 

De  plomb . . . 

De  tellure . . 

De  titane . . . . 

De  protoxide  d’urane . 

De  deutoxide  d’urane . 

De  zinc . 

De  zircone . 


Couleur  du  précipité. 


orangé  foncé 
noir 
iaune 


blanc  gélatineux, 
orangé  clair  floconneux. 

id. 
id. 
id. 

noir  id. 

jaune-serin  pulvérulent, 
gris  gélatineux, 
verdâtre  id. 
vert  (2)  floconneux, 
noir  id. 

id.  id. 

chocolat  id. 

jaune  id. 

noir  id. 

blanc  sale  id. 

verdâtre  pulvérulent, 
noir-brun  floconneux, 
brun-rougeâtre  id. 
noir  id. 

id.  id. 

brun  id. 

brun  foncé  id. 

id.  id. 

noir  id. 

chocolat  foncé  id. 
vert-bouteille  id. 
rougeâtre  id. 

jaune-gris  id. 

blanc  sole  pulvérulent, 
blanc-verdâtre  gélatineux  ^d) 


(1)  Le  précipité  obtenu  avec  l’alumine  est  un  oxide;  ceux  obtenus 
avec  le  protoxide  de  manganèse  et  de  zinc  sont  considérés  comme 
des  hydro-sulfa<es  ;  les  précipités  obtenus  avec  les  sulfates  de  fer 
sont  des  hydro-sulfates  ou  des  hydro-sulfates  sulfurés, 

(2)  Quelques  auteurs  pensent  que  ce  précipité  n’est  qu’un  mélange 
de  soufre  et  d’oxide  de  chrôme.  M.  Valiquelin  partage  cette  opinion. 

(3)  On  obtient  de^  précipités  blancs  gélatineux  avec  les  solutions 
de  glucine  ,  d’yttria,  de  chaux,  de  strontiane,  de  baryte;  on  n’ob¬ 
tient  pas  de  précipité  avec  les  solutions  d’ammoniaque,  dépotasse, 
de  soude,  de  lythine,  de  magnésie. 


35o 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


Les  propriétés  suivantes,  qui  appartiennent  aux 
différons  précipités  obtenus,  indiquent  d\me  manière 
plus  positive  la  nature  des  précipités  ci-dessus. 

Le  précipité  formé  dans  la  solution  d’un  sel  d’alu¬ 
mine  ,  V oxide  d’ aluminium,  est  blanc ,  floconneux  ; 

/ 

recueilli  sur  un  filtre,  il  présente  l’aspect  d’une  gelée 
demi-transparente  qui  se  fend  en  se  desséchant.  Sé¬ 
ché,  il  hape  fortement  à  la  langue  j  il  n’est  pas  dé¬ 
composé  par  la  chaleur,  même  à  un  degré  de  tem¬ 
pérature  très  élevé ,  mais  il  éprouve  un  retrait  dans 
ses  molécules.  Si  on  le  traite ,  à  l’état  de  gelée 
encore  humide,  par  l’acide  sulfurique,  on  obtient 
un  sel,  le  sulfate  d’alumine,  qui  est  très  soluble, 
cristallisable  en  cristaux  peu  prononcés.  Ce  sel  est 
susceptible,  par  son  union  avec  le  sulfate  de  po¬ 
tasse  ou  d’ammoniaque,  ou  ces  deux  sels  mélangés, 
de  donner  naissance  à  un  sel  double  ou  triple  que 
l’on  connaît  sous  le  nom  à' alun,  et  qui  cristallise  fa¬ 
cilement  en  octaèdres.  Ce  sel  est  un  sulfate  d’alumine 
et  de  potasse  ou  d’ammoniaque,  ou  un  sulfate  d’alu¬ 
mine,  de  potasse  et  d’ammoniaque. 

Les  précipités  obtenus  des  solutions  d’antimoine , 
soumis  à  l’action  de  la  chaleur  ,  sont  convertis  en 
eau  et  en  sulfure  d’antimoine  qui  est  gris-bleuâtre; 
ce  sulfure  est  plus  fusible  que  l’antimoine  ,  et  l’on 
peut  l’obtenir  cristallisé,  en  le  laissant  refroidir  len¬ 
tement. 

Le  précipité  noir  formé  dans  la  dissolution  d’ar¬ 
gent ,  le  sulfure  d  argent,  est  noir,  opaque,  solide, 
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plus  fusible  que  l’argent ,  susceptible  de  cristalliser 
en  petites  aiguilles*,  il  est  indécomposable  au  feu,  à' 
une  température  très  élevée,  sans  le  contact  de  l’air; 
mais  si  on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air  ou  du 
gaz  oxigène  ,  il  y  a  décomposition ,  il  se  forme  du 
gaz  acide  sulfureux  qui  se  volatilise;  on  obtient  de 
l’argent  métallique  pour  résidu.  Ce  sulfure  est  ré¬ 
ductible  par  le  fer,  qui  s’empare  du  soufre  et  met 
l’argent  en  liberté. 

Le  sulfate  d’argent  est  composé  de  [ 

^  ^  [  1 4,48  de  soufre. 

I 

Le  précipité  jaune  formé  avec  les  solutions  d’ar¬ 
senic,  suljarc  d’arsenic,  est  sous  forme  de  flocons; 
il  est  insipide,  inodore,  plus  fusible  que  l’arsenic, 
susceptible  ,  après  sa  fusion  ,  de  se  prendre ,  par  le 
refroidissement,  en  une  masse  friable.  Chauffé  jus¬ 
qu’à  l’ébullition ,  sans  le  contact  de  l’air,  il  passe  à  la 
distillation  sous  forme  de  gouttelettes  rouges;  avec  le 
contact  de  l’air  atmosphérique,  il  est  converti  en  acide 
sulfureux  eten  oxide  blanc  d’arsenic,  qui  se  volatilise. 
Le  sulfure  d’arsenic  est  composé  de  loo  parties  d’ar¬ 
senic  et  de  64,56  de  soufre.  (  M.  Thénard.) 

Le  précipité  gris  formé  avec  la  solution  de  bismuth, 
le  sulfure  de  bismuth,  est  fusible,  cristallisable  en 
aiguilles;  soumis  à  une  température  assez  élevée, 
avec  le  contact  de  l’air ,  il  est  converti  en  gaz  acide 
sulfureux  et  en  oxide  de  bismuth.  Ce  sulfure  est  com¬ 
posé  de  100  parties  de  métal  et  22, 5^  de  soufré. 


352  ,  TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 

Le  précipi  té  jaune  formé  avecîa  solution  de  cadmium, 
le  sulfure  de  cadmium,  est  composé  de  loo  parties  de 
cadmium  et  de  28, 17  de  soufre.  Il  est  indécomposable 
parle  feu,  fusible  au  rouge-blanc,  se  prend,  par  refroi¬ 
dissement  ,  en  une  niasse  formée  de  lames  micacées  , 
transparentes  et  d’une  couleur  jaune-citron  très  vive  et 
très  belle.  Lorsqu’on  cbaulfe  ce  sulfure,  il  prend 
d’abord  une  couleur  brune ,  ensuite  une  nuance  cra¬ 
moisie  qui  se  dissipe  à  mesure  que  la  température 
diminue. 

Le  précipité  formé  dans  les  dissolutions  de  cé¬ 
rium,  sulfure  de  cérium,  est,  à  la  température  or¬ 
dinaire  ,  sans  action  sur  l’air  atmosphérique  et  sur 
l’oxigène,  à  l’état  sec  ou  humide^  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur,  il  est  susceptible  d’absorber  le  gaz  oxigène  et  de 
se  convertir  en  sulfate  ,  puis  à  une  plus  haute  tem¬ 
pérature,  de  donner  naissance  à  du  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  ,  en  laissant  pour  résidu  de  l’oxide  de  cérium. 

Le  précipité  vert  formé  avec  les  solutions  de 
chrome ,  sulfw^e  de  chrome  ou  mélange  de  soufre 
et  d'oxide,  est  sans  action  sur  l’oxigène  de  l’air,  à 
une  température  ordinaire  5  mais  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur  ,  il  absorbe  ce  gaz. 

Le  précipité  noir  formé  dans  les  solutions  de  co¬ 
balt,  sulfure  de  cobalt,  est  dans  le  même  cas  que 
le  précédent. 

Le  précipité  noir  formé  dans  les  solutions  de  cuivre, 
sulfure  de  cuivre,  est  plus  fusible  que  le  cuivre 
métallique  :  il  est  indécomposable  à  la  température  or- 


TRA.1TÉ  DES  RÉACTIFS. 


353 

dinaii'c;  îl  absorbe  l’oxigène  à  Taîde  d’une  douce  cîia- 
leur,  et  donne  naissance  à  un  sulfate^  à  une  température 
élevée,  il  est  converti  en  gaz  acide  sulfureux  et  en 
oxide  de  cuivre.  Cet  oxide,  dissous  dans  les  acides, 
donne  des  sels  verts  ou  bleus,  selon  la  nature  des 
acides  employés,  les  proportions  d’eau,  etc.  Ces  sels, 
dissous  dans  l’eau,  sont  précipités  par  l’hydro-cyanate 
ferruré  de  potasse  en  brun -marron.  Le  sulfure 
d’étain  est  composé  de 

étain . 

soufre .  2,626. 


Lc' précipité  chocolat  formé  dans  la  solution  du 
protoxide  d’étain  ,  lijdro-suljate  c£ étain,  se  décom¬ 
pose  par  l’action  de  la  chaleur;  il  y  a  formation 
d’eau  et  de  sulfure  d’étain,  qui  présente  les  carac¬ 
tères  suivans  :  il  est  solide,  grivS-bleuâtre ,  formé  de 
lames  brillantes.  Ce  sulfure  est  moins  fusible  que 
l’étain  ;  il  est  indécomposable  au  feu  sans  le  contact  de 
Tair  atmosphérique;  il  est  décomposé  lorsqu’on  le 
calcine  à  l’air  libre  ;  on  obtient  alors  du  gaz  acide  sul- 
'  fureux  et  un  sulfate  ;  soumis  à  une  chaleur  plus  éle¬ 
vée,  il  y  a  décomposition  totale,  formation  d’acide 
sulfureux  et  d’oxide  d’étain. 

Le  précipité  noir  qu’on  obtient  avec  la  solution 
de  fer ,  hydro- sulfate  de  fer,  se  convertit  en  sul¬ 
fure  ,  dans  les  mêmes  circonstances  que  les  précédons. 
Le  sulfure  de  fer  obtenu  est  pesant,  inodore,  insipide, 
non  attirable  à  l’aimant,  fusible  à  un  degré  de  tem- 
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pérature  élevé  j  il  absorbe  spontanément  le  gaz  oxi- 
gèrie  de  Fair,  à  la  lempéralure  ordinaire  de  Falmos- 
pbère  ^  il  se  forme  de  Feau ,  du  tritoxide  de  fer  et  du 
soufre  qui  se  dépose.  Il  passe  aussi  à  Fétat  de  sulfate, 
à  Faide  d’une  douce  chaleur.  A  une  haute  tempé¬ 
rature,  il  absorbe  le  gaz  oxigène,  soit  à  Fétat  sec, 
soit  à  Fétat  humide  ;  dans  le  premier  cas  ,  il  donne 
naissance  à  du  gaz  sulfureux  et  à  un  sulfate ,  et  dans 
le  second,  à  du  gaz  acide  sulfureux  et  à  du  tritoxide 
de  fer. 

Le  précipité  formé  dans  la  solution  de  manganèse, 
hjdro  -  sulfate  de  manganèse,  est  décomposé  par 
Faction  de  la  chaleur*,  il  est  converti  en  un  sulfure 
solide,  terne,'  insipide,  plus  facilement  fusible  que 
le  métal ,  indécomposable  à  la  chaleur  rouge  ,  sans 
le  contact  de  Fair.  Sans  action  sur  Fair  et  sur  le  gaz 
oxigène  à  une  basse  température*,  il  absorbe  ce  gaz  , 
soit  à  Fétat  sec,  soit  à  Fétat  humide,  lorsqu’on  le 
chauffe  au  rouge -brun*,  il  fournit  du  gaz  acide  sul¬ 
fureux  et  un  sulfate*,  à  une  température  plus  élevée, 
il  donne  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  acide  sulfu¬ 
reux,  et  l’on  obtient  de  Foxide  de  manganèse  pour 
résidu. 

Le  précipité  noir  formé  dans  la  solution  de  mer¬ 
cure,  sulfure  de  mercure,  est  composé  de  100  par¬ 
ties  de  soufre  et  i5,88  de  mercure.  Ce  sulfure, 
chauffé  en  vase  clos,  passe  à  la  distillation,  et  il  se 
sublime  sous  forme  d’aiguilles  groupées ,  d’une  belle 
couleur  rouge.  Chauffé  avec  le  contact  de  Fair,  il  se 
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convertit  en  acide  sulfureux  et  en  métal  qui  se  vo¬ 
latilisent.  Une  lame  de  cuivre  placée  dans  la  vapeur, 
est  blanchie  par  le  mercure  5  par  le  frottement,  elle 
devient  brillante  et  douce  au  toucher. 

Le  sulfure  de  mercure,  étant  mis  en  contact  avec 
de  la  chaux  ou  du  fer  ,  puis  soumis  à  Taction  de  la 
chaleur,  est  décomposé *,  le  mercure  se  volatilise ,  le 
soufre  s’unit  au  fer  ou  à  l'oxide  de  calcium.  Si  l’on 
opère  dans  une  cornue,  on  peut  obtenir  le  métal. 
(Ce  moyen  de  réduction  du  sulfure  est  employé  dans 
les  travaux  métallurgiques.) 

Le  précipité  brun-rougeâire  produit  dans  les  solu¬ 
tions  de  molybdène,  sulfure  de  moljbdène ^  est 
beaucoup  plus  fusible  que  le  métal ,  indécomposable 
à  la  température  ordinaire  ^  il  n’a  pas  d’action  sur  le 
gaz  oxigène  ,  sec  ou  humide*,  si  on  le  chauffe  jus¬ 
qu’à  la  chaleur  rouge ,  il  absorbe  alors  ce  gaz  et 
donne  lieu  à  de  l’acide  sulfureux  et  à  de  l’acide  mo- 
îybdique;  ce  dernier  se  dégage  sous  forme  de  fumée 
blanche. 

Le  précipité  noir  formé  dans  les  solutions  de  nic¬ 
kel  ,  sulfure  de  nickel ,  donne  des  résultats  ana¬ 
logues  à  ceux  qu’on  obtient  avec  celui  de  chrome. 
(  Voyez  les  articles  précédons.) 

Le  précipité  noir  que  l’on  obtient  dans  les  so¬ 
lutions  d’or,  sulfure  d'or,  donne,  par  l’action  de 
la  chaleur,  de  l’acide  sulfureux  et  de  l’or  métal¬ 
lique. 

Le  précipité  brun  formé  dans  les  solutions  de 

2.3 .  . 
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palladium ,  sulfuj^e  de  palladium,  est  composé  de 
8o  parties  de  métal  et  de  20  de  soufre  :  il  est  fusible 
à  un  très  haut  degré  de  température ,  sans  le  contact 
de  l’air  5  if  n’éprouve  pas  de  décomposition.  Le  con¬ 
traire  a  lieu  si  on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air, 
le  soufre  est  converti  en  acide  sulfureux  èt  le  métal 
est  réduit.' 

Le  précipité  noir  obtenu  dans  les  solutions  de  pla¬ 
tine,  sulfure  de  platine,  est  formé  de  n5  de  métal 
et  de  25  de  soufre;  il  s’altère  très  promptement  à 
l’état  humide  et  avec  le  contact  de  l’air,  à  la  tempéra¬ 
ture  ordinaire  de  l’atmosphère.  Suivant  MM.  Proust 
et  Berzéiius  ,  il  donne  naissance  à  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  ,  qui  charbonne  le  papier  sur  lequel  on  l’a 
recueilli;  chauffé  à  vase  clos,  à  un  degré  de  tem¬ 
pérature  très  élevé,  il  éprouve  un  commencement 
de  fusion  ;  si  on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air, 
il  se  décompose;  il  y  a  formation  d’acide  sulfureux 
qui  se  dégage,  et  l’on  obtient  du  platine  pour  ré¬ 
sidu.  Ce  métal  se  présente  sous  forme  d’une  mousse 
grise ,  spongieuse  ,  offrant  quelques  points  métal¬ 
liques. 

Le  précipité  noir  formé  dans  les  solutions  de  plomb, 
sulfure  de  plomh,  est  brillant ,  insipide  ,  moin^  fu¬ 
sible  que  le  plomb ,  indécomposable  au  feu  sans  le 
contact  de  l’air,  sans  action  sur  le  gaz  oxigène  à  la 
température  atmosphérique  ;  chauffé  légèrement ,  il 
absorbe  ce  gaz  et  donne  naissance  à  un  sulfate  blanc, 
pesant,  et  à  de  l’acide  sulfureux  ;  exposé  à  une  haute 
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tenip<*i  aiiire ,  avec  le  contact  de  l’air,  il  absorbe  l’oxi- 
§ène,  donne  de  l’acide  sulfureux,  du  sulbite  de  plomb 
et  du  plomb  métallique. 

Le  précipité  noir-gris  formé  dans  la  solution  de 
tellure  ,  sulfure  de  tellure,  est  sans  action  sur  l’air 
et  sur  l’oxigène  ,  à  la  température  ordinaire  5  mais  îl 
absorbe  ce  gaz  à  l’aide  de  la  chaleur. 

Il  en  est  de  même  des  précipités  formés  dans  les 
solutions  métalliques  d’urane  et  de  titane. 

Le  précipité  blanc  que  l’on  obtient  dans  la  solution 
de  zinc ,  hjdro- sulfate  de  zinc,  chaufle  sans  le  con¬ 
tact  de  l’air,  se  convertit  en  eau  et  en  sulfure.  Ce  sul¬ 
fure  est  solide,  terne,  insipide,  moins  fusible  que  le 
zinc,  indécomposable  à  une  haute  température,  sans 
le  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxigène,  inaltérable  par 
ces  deux  fluides  à  la  température  de  l’atmosphère, 
absorbant  l’oxigène  lorsqu’il  est  chauffé  au  rouge- 
brun,  et  laissant  dégager  du  gaz  acide  sulfureux  :  le 
résidu  est  un  mélange  de  sous-sulfate,  de  sulfate  et 
d’oxide  de  zinc.  A  une  température  beaucoup  plus 
élevée,  il  produit  du  gaz  acide  sulfureux  et  un  oxide. 
Le  sulfure  de  zinc  est  composé  de  6^  de  zinc  et  de 
33  de  soufre. 

Le  précipité  blanc  formé  dans' la  solution  de  zir- 
cone,  oxide  de  zirconium,  est  blanc,  pesant,  inal¬ 
térable  par  l’action  de  la  lumière  ou  de  la  chaleur , 
sans  action  sur  l’air  et  le  gaz  oxigène.  Cet  oxide  peut 
être  distingué  par  le  phénomène  caractéristique  sui¬ 
vant  ;  lorsqu’on  le  chauffe  à  l’état  d’oxide  hydraté  , 
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dans  une  petite  capsule  de  verre,  au  moyen  d’une 
lampe  à  l’alcool,  il  noircit  et  devient  ensuite  incan¬ 
descent,  comme  s’il  éprouvait  une  combustion.  L’oxide 
de  zirconium  forme,  avec  un  excès  d’acide  sulfurique, 
un  sel  astringent,  incristallîsable,  susceptible  de  pren¬ 
dre  une  apparence  gommeuse  j  lorsqu’on  ajoute  de 
l’eau  distillée  à  ce  sel,  on  obtient  une  liqueur  qui  est 
trouble  ,  si  elle  ne  contient  pas  un  grand  excès 
d’acide. 

L’hydro-sulfate  de  potasse  ou  celui  d’ammoniaque 
a  été  recommandé  par  Bertbollet ,  pour  séparer  l’alu¬ 
mine  des  dissolutions  dans  lesquelles  elle  se  trouve , 
avec  la  chaux,  la  magnésie  et  la  baryte.  On  ne  sait 
pas  si  ce  moyen  est  très  exact. 

KITRATE  D’AIlGET^T. 

Le  nitrate  d’argent  est  un  réactif  très  sensible  et 
très  usité  pour  faire  reconnaître  la  présence  de  l’acide 
liydro-cblorique  libre  ou  combiné,  en  solution  dans 
l’eau.  Cet  acide,  avec  le  nitrate  d’argent ,  donne  lieu 
à  la  formation  d’un  chlorure  d’argent  insoluble,  qui 
est  très  sensible ,  lors  même  qu’il  n’existe  dans  une 
dissolution  qu’en  proportion  extrêmement  faible.  En 
effet,  on  peut  démontrer  par  le  nitrate  d’argent  une 
quantité  d’acide  bydro  -  cblorique'  moindre  qu’un 
quatre-vîngt-millième  (ou  que  0,0000 125)  (1). 


(i)  Kirvan  a  trouvé  qu’une  partie  d’acide  hydro-chlorique  dissoute 
dans  108,333  parties  d’eau  ,  pouvait  être  décelée  par  le  nitrate  d’ar- 
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Pour  s’assurer  si  une  dissolution  contient  de  l’acide 
liydro-clilorîque  ou  des  hydro-chlorates,  et  apprécier 
la  quantité  d’acide,  on  y  verse  quelques  gouttes 
d’une  solution  de  nitrate  d’argent.  S’il  se  forme  un 
précipité  blanc  ,  floconneux ,  caillebotté  ,  on  conti¬ 
nue  par  intervalle  d’ajouter  de  très  petites  quantités  de 
ce  réactif,  jusqu’à  ce  qu’une  addition  nouvelle  cesse 

N 

de  produire  aucune  précipitation.  On  ajoute  alors  de 
l’acide  nitrique  en  excès,  afin  de  redissoudre  les  car¬ 
bonates,  phosphates  ou  sulfates  qui  pourraient  se 
trouver  dans  le  précipité.  Si  la  liqueur  éprouvée  ne 
contenait  que  des  acides  carbonique,  phospliorique 
ou  sulfurique,  ou  quelques-unes  de  leurs  combinai¬ 
sons,  on  conçoit  que  le  précipité  étant  formé  par  un 
ou  plusieurs  de  ces  acides,  il  se. redissoudrait  en  to¬ 
talité,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  le  chlorure  d’argent, 
insoluble.  On  est  sûr  que  le  précipité  obtenu  est 
bien  du  chlorure  d’argent,  s’il  présente  les  carac¬ 
tères  suivans  :  il  est  blanc,  sans  saveur*,  à  l’état  hu¬ 
mide,  il  se  dissout  complètement  dans  l’ammoniaque, 
sans  subir  aucune  altération  *,  la  dissolution  ammonia¬ 
cale,  évaporée  spontanément,  donne  des  cristaux 
d’un  jaune-brunâtre,  qui  sont  du  chlorure  d’argent. 
Si  le  précipité  a  l’état  humide  est  mis  en  contact 
avec  l’air  atmosphérique,  il  se  colore  en  quelques 
heures  et  passe  spontanément  au  violet*,  il  est  alors 


gent.  Rerthollet  tils  a  reconnu,  h  l’aîclc  du  même  réactif,  des  quan- 
lilés  (l’acide  bcancoup  plus  petites. 
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dîfficilemeut  soluble  dans  l’ammoniaque  5  une  partie 
même  ne  s’y  dissout  plus  et  reste  sous  forme  pulvé¬ 
rulente  :  c’est  de  l’argent  métallique.  On  a  remarqué 
qu’en  devenant  violet  pendant  son  exposition  à  l’air, 
le  chlorure  d’argent  développait  une  odeur  de  chlore, 
odeur  qti’on  pouvait  rendre  plus  sensible  en  agitant 
la  masse  pour  renouveler  les  surfaces.  On  a  conclu  de 
ce  fait  qu’il  était  passé  a  l’état  de  sous-chlorure,  duquel 
l’ammoniaque  peut  séparer  une  certaine  quantité  d’ar¬ 
gent  métallique,  en  dissolvant  seulement  le  chlorure 
ramené  à  ses  proportions  primitives  (i). 
r  Le  chlorure  d’argent,  séché  et  fondu  à  un  degré 
de  température  bien  moins  élevé  que  la  chaleur  rouge, 
donne  une  masse  grisâtre,  d’une  consistance  et  d’un 
aspect  semblables  à  de  la  corne,  d’où  lui  est  venu  le 
nom  d^ar^ent  cornée  sous  lequel  on  le  connaissait 
autrefois.  Chauffé  fortement  en  cet  état,  dans  un 
creuset,  après  avoir  été  préalablement  mélangé  avec 
un  excès  de  potasse  caustique  (à  peu  près  poids  égal), 
il  se  décompose  ;  le  chlore  s’unit  à  la  potasse,  et  l’ar¬ 
gent  fondu  se  rassemble  au  fond  du  creuset  en  un 
culot.  Le  chlorure  d’argent  est  composé,  de  chlore, 

,  24,75,  et  d’argent,  75,26.  Connaissant  les  propor- 
'tions  du  chlorure ,  il  est  facile  d’en  conclure  la  quan¬ 
tité  d’acide  libre  ou  combiné  qu’elles  représentent. 

(1)  Selon  Berthollet  fils,  le  chlorure  d’argent  est  soluble  dans 

« 

une  dissolution  concentrée  et  bouillante  de  presque  tous  les  hydro- 
chlorates;  mais  il  suffit  d’thendre  d’eau  ces  solutions,  pour  que  le 
chlorure  reparaisse. 
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On  sait  en  elFet  que  24? 7 5  de  chlore  absorbent  0,712 
d’hydrogène,  et  produisent  25,4^2  d’acide  hydro- 
ehlorique,  équivalant  à  100  parties  de  chlorure  d’ar¬ 
gent,  Ces  résultats  sont  donnés  immédiatement  par 
réehelle  logarithmique  des  éqiiivalens  chimiques  de 
Wollaston  ,  et  par  celle  que  Brandt  a  construite  ré¬ 
cemment,  d’après  les  dernières  observations  faîtes  par 
plusieurs  savans.  (  Voyez  la  description  de  cet  instru¬ 
ment,  dans  le  chapitre  qui  traite  de  l’application  des 
réactifs  à  l’analyse.) 

Quelques  auteurs  ont  cru  devoir  recommander 
comme  précaution  utile,  lorsqu’on  veut  reconnaître 
par  ce  réactif  la  quantité  d’acide  hydro-chlorique  libre 
ou  combiné,  contenue  dans  un  liquide,  de  s’assurer 
si  la  liqueur  à  examiner  ne  contient  ni  acide  sulfu¬ 
rique  ni  sulfates;  ils  ont  prescrit  de  séparer  cet  acide 
ou  ses  combinaisons  par  le  nitrate  de  baryte;  mais 
cette  préparation  est  inutile,  à  moins  que  l’on  ne 
veuille  constater  la  quantité  d’acide  sulfurique.  En 
eifet,  le  sulfate  d’argent  est  soluble  dans  une  grande 
quantité  d’eau ,  et  bien  plus  soluble  encore  dans  un 
excès  d’acide  nitrique  :  or,  comme  pour  s’assurer 
si  le  précipité  formé  est  du  chlorure  d’argent  à  l’état 
de  pureté ,  ou  un  mélange  de  phosphate  et  de  car¬ 
bonate  avec  ce  chlorure,  on  traite  le  précipité  par 
l’acide  nitrique,  si  du  sulfate  d’argent,  précipité,  avait 
échappé  à  l’action  dissolvante  de  l’eau,  il  serait  cer¬ 
tainement  dissous  par  l’acide  nitrique  en  excès  ,  et 
entraîné  par  les  eaux  de  lavage. 
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Le  nitrate  d’argent  précipite  l’acide  plîosphorîque 
de  ses  combinaisons  avec  les  oxides  métalliques  alca¬ 
lins*,  le  précipité  (  sous  -  phosphate  d'argent  ),  est 
d’une  belle  couleur  jaune  clair  ;  recueilli  sur  un  filtre, 
séclié  et  traité  au  cbalumeau  sur  un  cbarbon  ,  il  se 
décompose  en  donnant  une  odeur  de  pbospbore,  en 
laissant  pour  résidu  un  globule  d’argent. 

On  peut  aussi  employer  ce  réactif  pour  reconnaître 
les  carbonates  et  sous-carbonates  alcalins  ;  ces  sels 
donnent  avec  lui  un  précipité  blanc  (  carhonate  d'ar¬ 
gent  ') ,  soluble ,  avec  effervescence ,  dans  un  excès 
d’acide  nitrique.  Le  précipité  est  décoraposable ,  par 
l’action  de  la  chaleur,  en  oxigèiie,  en  acide  carbo¬ 
nique  qui  se  dégagent ,  et  en  argent  qui  reste  à  l’état 
métallique. 

On  peut,  à  l’aide  du  nitrate  d’argent,  distinguer 
l’acide  kinique  des  autres  acides  végétaux  :  cet  acide 
ne  trouble  pas  la  solution  de  ce  réactif,  tandis  que 
les  autres  forment  avec  ce  sel  des  combinaisons  in¬ 
solubles  qui  se  précipitent  (i). 

On  emploie  la  solution  aqueuse  ou  ammoniacale 
du  nitrate  d’argent  pour  découvrir  des  traces  d’oxide 
d’arsenic  dans  un  liquide.  La  présence  de  cette  subs¬ 
tance  est  indiquée  par  une  belle  couleur  jaune  qui 
se  produit  à  l’instant  du  mélange  3  on  se  sert  quel¬ 
quefois  ,  pour  faire  cet  essai  ,  d’un  bâton  de  nitrate 


(i)  Les  solutions  de  mercure  et  de  plomb  présentent  les  memes 
phénomènes. 


I 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS.  363 

<î'argent  fondu  {pierre  infernale)  ,  dont  on  trempe 
un  des  bouts 'dans  le  liquide.  S’il  y  existe  de  l’arsenic, 
on  voit  se  former  à  la  surface  une  nuance  d’un  beau 
jaune  qui  enveloppe  le  nitrate  d’argent.  Si  l’on  soup- 
çonne  que  î’arsenîc  peut  être  renfermé  dans  quelques 
corps  solides ,  il  faut  obtenir  cet  oxide  en  dissolution 
à  l’aide  de  l’eau  bouillante.  Pour  rendre  l’effet  plus 
sensible,  il  sera  bien  de  saturer  le  liquide  par  du 
sous-carbonate  de  soude.  Ce  moyen  peut  indiquer 
la  présence  de  l’arsenic ,  sans  la  démontrer  rigoureu¬ 
sement  *,  en  effet’,  on  observe  des  pliénomènes  sem¬ 
blables  avec  l’acide  pbospborique  et  les  pliospbates. 
Ce  précipité,  séparé  du  liquide  et  exposé  à  l’ac¬ 
tion  de  la  chaleur,  développe  des  vapeurs  arseni¬ 
cales  qu’on  reconnaît  à'  leur  odeur  alliacée.  Il  est, 
selon  nous,  de  rigueur  que  le  métal  soit  obtenu 
isolé  et  en  assez  grande  quantité  pour  être  reconnu 
à  l’aide  d’essais  chimiques  ,  ce  qu’on  peut  faire 
avec  ^  de  grain  ,  moins  d’un  centigramme. 

Le  nitrate  d’argent  est  un  réactif  très  sensible  pour 
démontrer  la  présence  de  l’acide  hydro-sulfurique,  dis¬ 
sous  dans  l’eau  ou  existant  dans  un  mélange  gazeux; 
mais  il  faut,  pour  cela  ,  que  ce  sel  soit  le  moins  acide 
possible.  A  cet  effet,  on  expose  à  la  surface  du  li¬ 
quide,  ou  l’on  plonge  dans  le  gaz  à  essayer,  un 
morceau  de  papier  imprégné  d’une  solution  de  ni¬ 
trate  d’argent;  ce  papier  est  noirci  à  l’instant  par  les 
plus  petites  quantités  d’acide  hydro-sulfurique  avec 
lesquelles  il  est  mis  en  contact.  Quelques  gouttes  de 
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solution  de  nitrate  d’argent,  versées  dans  un  liquide 
qui  contient  de  l’acide  hydro-sulfurique,  y  produisent 
immédialement  un  précipité  noir  ,  sulfure  d'argent, 
que  l’on  peut  reconnaître  par  l’action  de  la  chaleur, 
et  dont  le  poids  sert  à  indiquer  la  quantité  d’acide 
hydro-sulfurique,  par  la  proportion  de  soufre  qu’il 
contient. 

Le  nitrate  d’argent  peut  être  employé,  i°.  pour 
faire  reconnaître  la  présence  de  l’acide  arsenique  et 
les  arseniates  ,  avec  lesquels  il  donne  un  précipité. 
Ce  précipité,  Varseniate  d'argent,’  est  d'une  belle 
couleur  rouge-brun  *,  il  est  soluble  dans  l’acide  ni¬ 
trique  et  dans  l’ammoniaque.  Soumis  à  l’action  de 
la  chaleur,  dans  un  tube  de  verre,  il  se  fond  sans  se 
décomposer.  Chaulfé  sur  des  charbons ,  ou  avec  du 
charbon,  il  y  a  décomposition,  le  métal  est  réduit, 
et  l’on  obtient ,  ou  de  l’acide  arsenîeux ,  ou  de  l’ar- 
senic  métallique. 

2°.  Pour  faire  reconnaître  les  arsenites,  avec  les¬ 
quels  il  donne  un  précipité  jaune  ,  Varsenite  d'ar¬ 
gent,  soluble  dans  l’acide  nitrique  et  dans  l’ammo¬ 
niaque  ,  lorsqu’il  est  humide.  Ce  précipité  ,  exposé 
à  l’air,  brunit  un  peu^  chauffé  dans  un  tube  de 
verre,  il  donne  des  vapeurs  d’acide  arsenieux.  Par  re¬ 
froidissement*  ces  vapeurs  se  condensent  sur  les  pa¬ 
rois  du  tube ,  et  elles  donnent  des  cristaux  octaé¬ 
driques.  Chauffé  avec  du  charbon,  on  obtient  de 
l’argent  métallique  et  de  l’arsenic  5  ce  dernier  se  vo¬ 
latilise  et  l’on  peut  le  recueilir. 
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3*.  Pour  faire  reconnaître  les  borates  solubles.  Il 
précipite  l’acide  borique,  et  donne  naissance  à  un 
précipité  blanc  floconneux.  Ce  précipité,  délayé  dans 
l’eau  et  traité  par  l’acide  bydro-cblorique ,  donne  un 
précipité  de  chlorure  d’argent  qui  est  insoluble,  et 
une  solution  d’acide  borique  qui  cristallise  lorsqu’elle 
est  convenablement  concentrée, 

4°.  Pour  faire  reconnaître  l’acide  hydriodique  ou 
les  hydriodates.  Il  donne,  avec  les  solutions  conte¬ 
nant  cet  acide  ou  ces  sels,  un  précipité  d’un  jaune- 
verdâtre.  Ce  précipité  est  soluble  dans  l’acide  nitrique, 
insoluble  dans  l’alcali  volatil.  Soumis  à  l’action  de  la 
chaleur,  il  se  fond  à  une  température  au-dessous  de 
la  chaleur  rouge,  et  il  acquiert  une  couleur  rougeâtre; 
chauffé  avec  la  potasse ,  il  est  décomposé. 

Le  nitrate  d’argent  peut  aussi  être  employé  pour 
faire  reconnaître  les  chromâtes.  Versé  dans  la  solu¬ 
tion  de  ces  sels ,  il  y  détermine  la  formation  d’un 
précipité.  Ce  précipité  est  d’une  couleur  brune  tirant 
sur  le  rouge  :  cette  couleur  varie  selon  que  l’on  a 
opéré  â  froid  ou  à  chaud;  ainsi  elle  est  rouge-pourpre 
lorsqu’on  opère  à  froid,  d’un  rouge- brunâtre  lorsque 
les  liquides  sont  mêlés  à  chaud,  enfin  rouge-carmin 
lorsque  le  chromate  est  avec  excès  d’acide.  Le  chro- 
mate  d’argent  est  soluble  dans  un  excès  d’acide  ni¬ 
trique. 

On  peut ,  pour  reconnaître  sur  quel  chromate  on 
a  opéré,  agir  de  la  manière  suivante.  Lorsque  la  so¬ 
lution  de  chromate  a  été  complètement  décomposée 
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par, le  nitrate  d’argent,  on  filtre  et  l’on  fait  évaporer 
la  liqueur  filtrée  ;  on  fait  cristalliser  le  sel  qu’elle 
contient  :  si  le  cliromate  employé  est  du  chromate 
de  potasse,  on  obtient  du  nitrate  de  potasse*,  si  l’on 
agit  sur  des  chromâtes  de  soude  ou  d’ammoniaque,  on 
obtient  du  nitrate  de  soude  ou  d’ammoniaque. 

Le  nitrate  d’argent  a  été  indiqué  par  M.  Orfila  , 
comme  un  excellent  réactif  pour  faire  reconnaître  la 
présence  de  l’acide  hydro-cyanique  et  déterminer  les 
quantités  de  cet  acide  en  solution  dans  un  liquide. 
Ce  réactif,  versé  dans  les  solutions  de  cet  acide,  meme 
très  étendues,  détermine  un  précipité  de  cyanure 
d’argent 5  ce  précipité  est  caillebotté,  lourd,  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  insoluble  ou  peu  soluble  dans  l’acide 
nitrique  à  la  température  ordinaire ,  soluble  dans  cet 
acide  porté  à  rébullilion,  soluble  dans  l’ammoniaque. 
Exposé  à  l’air,  ce  précipité  a  peu  de  tendance  à  se 
colorer  en  violet  ;  soumis  à  l’action  de  la  chaleur  avec 
le  contact  de  l’air,  il  se  décompose  en  fournissant  de 
l’argent  métallique  et  du  cyanogène  qui  se  dégage. 

Les  modes  d’opérer  indiqués  par  M.  Orfila,  pour 
convertir  l’acide  hydro-cyanique  en  cyanure  d’argent 
et  apprécier  la  quantité  de  cet  acide,  sont  les  suivans: 

I®.  Si  l’on  a  une  liqueur  incolore  qui  contienne  de 
l’acide  hydro-cyanique,  on  la  précipite  par  le  nitrate 
d’argent  en  excès ,  on  recueille  le  cyanure  produit 
sur  un  filtre  pesé  ;  on  lave  et  l’on  fait  sécher.  Lors¬ 
qu’on  a  obtenu  le  poids  du  cyanure ,  on  en  déduit 
celui  du  cyanogène  qu’il  contient ,  et  de  l’acide  hy- 
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clro-cyanique  que  ce  cyanogène  peut  former  en  s’unis¬ 
sant  à  l’hydrogène,  en  se  basant  sur  les  proportions 
du  cyanure  d’argent,  qui  ont  été  établies  comme 
il  suit  : 


cyanogène,  i  atome 
argent . i  atome 


32,900 
i35, 160 


ou  pour  100 


J  19,576, 
^80,424, 


et  sur  celles  de  l’acide  hydro  -  cyanique ,  qui  est 
formé  de.  .  .  .  96,34  de  cyanogène, 
et  de .  3,66  d’hydrogène. 


2”.  Si  l’on  a  a  traiter  un  sirop  hydro- cyanique  (1), 
on  l’étend  d’eau,  011  y  verse  un  excès  de  nitrate 
d’argent.  Ces  deux  produits  ,  en  contact,  sont  décom¬ 
posés;  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-cyanique  se  porte 
sur  Foxigène  du  nitrate,  pour  former  de  l’eau;,  le 
cyanogène ,  mis  à  nu ,  se  combine  à  l’argent  et  forme 
du  cyanure  d’argent  qui  se  précipite  :  on  recueille 
précipité,  on  le  lave  avec  de  l’eau  distillée,  et  on  le 
fait  sécher  pour  en  prendre  le  poids  ,  qui  indique 
celui  du  cyanogène,  puis,  par  le  calcul,  celui  de 
l’acide  hydro-cyanique. 

3°.  Si  le  liquide  contient  des  carbonates,  des  hy¬ 
dro-chlorates,  des  phosphates,  on  agit  de  la  manière 
suivante.  On  verse  dans  le  liquide  du  nitrate  d’argent 


(i)  M.  Ortîla  a  reconnu  que  les  sirops  de  sucre,  de  gomme, 
de  guimauve,  ne  sont  pas  précipites  par  la  solution  de  nitrate 
d’argent. 
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en  excès,  qui  décompose  ces  sels,  et  donne  tout-à-la-foîs 
un  précipité  formé  de  cyanure,  de  phospliure,  de  car¬ 
bonate  et  de  phosphate  d’argent  ;  on  recueille  le  pré¬ 
cipité,  on  le  traite  à  froid  par  l’acide  nitrique  étendu  , 
qui  dissout  le  carbonate  et  le  phosphate  d’argent,  et 
qui  laisse  pour  résidu  un  mélange  de  chlorure  et  de 
cyanure  d’argent  5  on  traite  ce  mélange  par  l’acide  ni¬ 
trique  pur  concentré,  en  ayant  soin  de  faire  bouillir 
pendant  une  demi-heure.  Par  ce  traitement,  le  cya¬ 
nure  d’argent  est  dissous  et  transformé  en  nitrate 
d’argent ,  tandis  que  le  chlorure  n’est  pas  dissous  *, 
on  lave  le  chlorure,  011  le  dessèche  et  on  le  pèse 
pour  en  déterminer  la  proportion.  Pour  apprécier  la 
quantité  de  cyanure  qui  a  été  décomposé,  on  verse 
dans  le  nitrate  d’argent  résultant  de  la  décomposi¬ 
tion  du  cyanure  d’argent,  la  quantité  d’acide  hydro- 
cyanique  nécessaire  pour  faire  passer  le  métal  à  l’état 
^e  cyanure,*  on  sépare  ce  produit  du  liquide,  on 
le  lave  et  on  le  fait  sécher  pour  en  prendre  le 

M.  Orfila  dit  qu’on  peut  aussi  obtenir  du  cyanure 
d’argent,  en  versant  du  nitrate  d’argent  dans  une  li¬ 
queur  qui  contiendrait  un  cyanure  soluble  ou  un 
hydro-cyanale  ;  mais  il  propose ,  pour  s’assurer  si  la 
liqueur  contient  de  l’acide  hydro-cyanique  libre,  de 
distiller  une  partie  de  la  liqueur  à  essayer  :  le  liquide 
qui  passe  à  la  distillation  contient  l’acide  hydro-cya¬ 
nique,  qui  se  condense  dans  le  récipient  avec  de 
la  vapeur  d’eau,  tandis  que  les  cyanures  et  les 
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liydro-cyanates  fixes,  à  la  température  de  rébiillition, 
resteront  dans  la  cornue. 

Cependant,  d’après  M.  Orfila,  lorsqu’on  opère  la 
volatilisation  de  l’acide  ,  on  en  perd  une  partie 
et  l’on  obtient  des  résultats  moins  exacts.  Il  serait 
peut-être  convenable ,  pour  obvier  à  ces  inconvéniens, 
1°.  de  diviser  le  liquide  à  essayer  en  deux  parties,  de 
précipiter  l’une  par  le  nitrate  d’argent,  pour  obte¬ 
nir  d’abord,  par  précipitation,  tout  le  cyanure,  afin 
d’en  prendre  le  poids  ^  2®.  de  soumettre  l’autre  par¬ 
tie  du  liquide  à  la  distillation  ,  pour  séparer  l’acide 
hydro-cyanique  libre,  acide  qu’on  convertirait  en¬ 
suite  en  cyanure,  dont  on  déterminerait  le  poids*, 
3°.  de  précipiter  le  résidu  de  la  distillation,  à  prendre 

le  poids  du  précipité,  lavé  et  séché,  afin  d’examiner 

« 

ensuite  si  les  deux  sommes  réunies  forment  le  total 
du  poids  du  précipité  de  cyanure  obtenu  dans  la  pre¬ 
mière  opération ,  afin  de  rectifier  l’en  eur  qui  pou¬ 
vait  dépendre  de  la  perte  d’une  partie  de  l’acide. 

nitrate  d’argent  ammoniacal. 


Déjà  nous  avons  dit  un  mot  de  l’emploi  de  ce  sel, 
dans  l’article  précédent  ^  nous  croyons  devoir  nous 
étendre  davantage  sur  son  usage,  dont  on  peut 
tirer  un  bon  parti  pour  reconnaître  la  présence  de 
très  petites  quantités  d’acide  arsenieux,  qu’on  ne  pour¬ 
rait  reconnaître  à  l'aide  du  nitrate  d’argent.  Nous 
nous  sommes  servis  avec  succès,  MM.  Laugier,  Pel- 

24 
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letier  et  l’uii  de  noüs ,  du  nitrate  d’argent  ammo¬ 
niacal ,  dans  un  cas  de  Médecine  légale,  et  cela  en 
présence  de  M.  le  docteur  Hume,  le  premier  qui  en 
fit  connaître  rapplicadon. 

Lorsqu’on  veut  employer  ce  réactif,  on  agit  de  la 
manière  suivante.  A  Faide  d’un  tube  de  verre,  on 
prend  une  goutte  de  nitrate  d’argent  ammoniacal ,  on 
la  place  sur  un  morceau  de  papier  collé  5  d’une  autre 
part  et  avec  un  autre  tube,  on  prend  une  goutte  du 
liquide  à  essayer,  on  la  place  à  côté;  les  deux  gouttes 
étant  disposées ,  on  les  rapproche  l’une  de  l’autre , 
en  faisant  faire  un  pli  au  papier.  Si  la  liqueur  es¬ 
sayée  contient  des  atomes  d’acide  arsenique ,  il  y  a 
aussitôt  coloration  de  la  liqueur  en  jaune-rougeâtre  , 
et  séparation  d’un  précipité  que  l’on  peut  apercevoir. 
Le  précipité  fourni  par  l’acide  arsenique  et  le  nK 
trate  ammoniacal  est  d’un  très  beau  jaune;  il  ne 
devient  pas  noir  par  son  exposition  à  la  lumière,  mais 
il  passe  seulement  au  brun.  Si  le  précipité  était  formé 
de  phosphate ,,  il  prendrait  une  couleur  noire  par 
Faction  de  la  lumière. 

Le  réactif  de  M.  Hume  étant  d’une  très  grande 
sensibilité  eV  pouvant  faire  Reconnaître  une  partie 
d’acide  arsenieux  dans  quatre  cent  mille  parties  d’eaii, 
on  doit  l’employer  pour  s’éclairer  d’abord  sur  la  pré¬ 
sence  de  Facide  arsenieux  ,  et  pour  cela  ,  on  n’a  besoin 
de  distraire  qu’une  seule  goutte  de  la  liqueur  à  exa¬ 
miner;  elle  peut  «ervir  â  donner  des  indices  suffi- 
sans  pour  conduire  sûrement  le  manipulateur.  On  doit 


TJIAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


avoir  soin  ,  si  la  liqueur  coniîeiit  de  l’acide  liydro- 
chlorique ,  de  séparer  cet  acide,  à  l’aide  du  nilrate 
d’argent ,  et  de  traiter  le  précipité  par  l’acide  nitrique. 
La  liqueur  nitrique,  séparée  et  évaporée,  puis  redis*^ 
soute  dans  l’eau,  est  dans  un  état  convenable  pour 
être  soumise  à  l’expérience;  mais  alors  on  obtient  un 
précipité  rougeâtre  au  lieu  d’un  précipité  jaune. 

NITllAïE  DE  BARYTE. 

Le  nitrate  de  baryte  est  un  réactif  qui  peut  servir 
à  faire  reconnaître  et  déterminer  la  quantité  d’acide 
sulfurique  libre  ou  combiné  qui  existe  en  solution 
dans  divers  liquides;  il  donne,  comme  les  autres  sels 
solubles  debaryte,  un  précipité  blanc,  pesant,  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique  ,  sulfate  de  bary  te^ 
dont  nous  avons  déjà  décrit  les  propriétés  et  les  pro¬ 
portions  constituantes,  aux  articles  de  baryte 

et  Hydre- chlorate  de  la  même  base. 

On  peut  employer  le  nitrate  de  baryte  pour  recon¬ 
naître  si  l’acide  nitrique  contient  de  l’acide  sulfu¬ 
rique^,  mais  il  faut  avoir  soin  d’étendre  l’acide  ni¬ 
trique  d’eau,  afin  que  le  nitrate  de  baryte  contenu 
dans  la  solution  ne  soit  pas  précipité  lorsqu’on 
l’ajoute  à  cet  acide  ,  ce  qui  arriverait  si  ce  sel  ne 
rencontrait  pas  ia  quantité  d’eau  nécessaire  à  sa 
dissolution.  Le  fait  suivant  est  une  preuve  de  la  né¬ 
cessité  qu’il  y  a  d’avoir  celte  précaution.  Lorscjue 
l’un  de  nous  prit  une  pharmacie,  un  chimiste  vint 
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lui  demander  de  V acide  nitrique  bien  pur  et  exempt 
d'acide  suif  urique  ^  acide  qu’il  n’avait  pu  encore  se 
procurer  à  Paris.  On  lui  donna  de  l’acide  nitrique 
très  pur,  qu’il  emporta  :  peu  de  temps  après  il  re¬ 
vint  ,  prétendant  qu'on  l’avait  trompé ,  et  il  appor¬ 
tait,  pour  preuve  de  son  assertion,  Facide,  dans  lequel 
il  avait  versé  delà  solution  de  nitrate  de  baryte,  et  qui 
avait  fourni  un  précipité  cristallin  lorsqu’on  l’avait 
versée  dans  Facide.  Après  lui  avoir  fait  expliquer  son 
mode  d’opérer,  on  lui  démontra  que  le  précipité 
qu’il  prenait  pour  du  sulfate  de  baryte  n'élait  que  du 
nitrate  qui  n’avait  pu  se  dissoudre,  faute  d’une  quan¬ 
tité  d’eau  nécessaire  ,  et  l’on  dissolvit  son  prétendu 
précipité  en  ajoutant  de  l’eau  distillée  à  Facide. 

On  a  ,  pendant  long-temps,  employé  de  préférence 
ce  nitrate,  aux  autres  sels  de  baryte,  pour  recon¬ 
naître  Facide  sulfurique  dans  une  solution  -,  mais 
comme  nous  avons  vu  plus  haut  que,  d’après  les 
expériences  de  M.  Longcliamp,  le  nitrate  de  ba¬ 
ryte  se  précipitait  en  partie  avec  le  sulfate  qui  se 
forme ,  et  donnait  lieu  à  une  légère  erreur  5  l’on  donne 
aujourd’hui  la  préférence  à  Fbydro-clilorate ,  pour  dé¬ 
terminer  exactement  la  quantité  d’acide  sulfurique 
libre  ou  combiné  existant  dans  une  solution. 

On  peut  se  servir  du  nitrate  de  baryte  (de  même  que 
de  l’oxide  et  du  carbonate  de  cette  base)  pour  recher¬ 
cher  la  présence  des  oxides  de  potassium ,  de  sodium 
et  de  lithium  dans  les  minéraux ,  et  déterminer  leur 
proportion.  A  cel  effet,  on  introduit  dans  un  creuset 
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uii  mélange  bien  inlime  préparé  avec  le  minéral  à  es¬ 
sayer,  réduit  d’avance  en  poudre  impalpable,  et  le  ni¬ 
trate  de  baryte  porphyrisé  ;  on  cliauffe  jusqu’au  rouge- 
blanc,  et  l’on  entretient  pendant  quelques  minutes  la 
matière  en  fusion  *,  on  la  retire  du  feu,  011  la  délaie  dans 
l’eau  *,  on  traite  par  l’acide  liydro-chlorique,  qui  dis¬ 
sout  les  oxides  ^  on  filtre  la  liqueur,  et  l’on  ajoute  du 
sous-carbonate  d’ammoniaque  qui  précipite  la  cliaux^ 
la  baryte,  l’alumine,  etc.  ^  on  porte  à  l’ébullition 
et  l’on  évapore  à  siccité,  afin  de  vaporiser  l’excès  du 
sous-carbonate  d’ammoniaque  5  on  calcine,  et  l’on  ob¬ 
tient  un  résidu  qui  est  formé  (  si  le  minéral  conte¬ 
nait  ces  oxides  )  de  sodium  ,  de  potassium  ou  de 
lithium  combinés  au  chlore.  On  peut  alors  séparer 
ces  sels,  en  éliminant  d’abord  celui  de  potasse  par 
la  solution  de  platine ,  précipitant  ensuite  le  platine 
en  excès  par  l’acide  hydro-sulfurique,  filtrant  la  solu¬ 
tion  précipitée  et  l’évaporant,  etc.  5  ou  bien  l’on  traite 
le  résidu  de  la  calcination  par  l’alcool  très  déflegmé  , 
et  s’il  contient  du  lithium  combiné  au  chlore,  ce  chlo¬ 
rure,  étant  très  déliquescent,  est  dissous,  tandis  que 
les  autres  sont  à  peine  dissous  par  l’alcool.  On 
décompose  le  résidu  insoluble  dans  l’alcool  par 
l’acide  sulfurique,  et  le  produit  de  cette  réaction, 
dissous  dans  l’eau,  filtré  et  évaporé ,  peut  donner , 
par  des  cristallisations  et  des  lavages  successifs,  les 
deux  sulfates  isolés,’ et  les  poids  de  ces  sels  et  celui 
du  chlorure  de  lilliium  déterminent  la  proportion 
de  ces  corps  dans  le  minéral  analysé.  Pour  plus 
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d’exactitude ,  il  faudrait  employer  le  muriate  de  pla¬ 
tine  et  de  soude,  qui  peut  servir  à  séparer  complè¬ 
tement  la  potasse  de  la  soude. 


kitrAte  de  cobalt. 


Le  nitrate  de  cobalt  a  été  indiqué  par  M.  Gahn , 
comme  réactif,  pour  faire  facilement  reconnaître,  à 
l’aide  du  chalumeau ,  la  présence  de  l’alumine  dans 
les  substances  minérales.  On  doit  opérer  de  la  ma¬ 
nière  suivante.  On  laisse  tomber  sur  le  minéral  à 
essayer  une  goutte  d’une  dissolution  concentrée  de 
nitrate  de  cobalt ,  on  expose  ensuite  à  la  flamine  du 
ebalumeau.  Si  ce  minéral  contient  de  l’alumine  en 
quantité  notable  ,  et  qu’il  ne  soit  pas  trop  chargé 
de  fer  ou  d’autres  métaux  dont  les  oxides  colo¬ 
rent  le  verre,  il  prendra  promptement  une  couleur 
bleue  plus  ou  moins  vive  et  plus  ou  moins  intense , 
selon  que  le  fragment  contient  plus  ou  moins  d’alu¬ 
mine  et  qu’elle  est  plus  ou  moins  pure. 

On  peut  faire  le  même  essai  sur  les  minéraux  les 
plus  durs  et  sur  les  argiles  les  plus  légères.  Lorsque 
le  minéral  est  très  dur ,  on  le  réduit  en  poudre  très 
fine  ,  et  l’on  verse  dessus  une  petite  quantité  du  réac¬ 
tif ,  puis  on  l’expose  à  l’action  de  la  flamme  du  clia? 
lumeau. 

Ce  réactif  a  cependant  un  inconvénient,  c’est  que, 
mis  en  contact  avec  un  minéral  contenant  de  la  zir- 
cone,  il  présente  des  phénomènes  analogues,  ce  qui 
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nécessite  d’autres  essais ,  pour  reconnaître  si  la  colo¬ 
ration  est  due  à  l’alumine  ou  à  la  zircone. 

PROTO-IVITRATE  DE  MERCURE. 

Nitrate  de  mercure  au  minimum. 

Le  proto-nitrate  de  mercure,  que  quelques  chi¬ 
mistes  ont  nommé  nitrate  de  mercure  doux,  est  un 
réactif  très  sensible  pour  faire  reconnaître  la  présence 
de  l’ammoniaque.  Selon  M.  Pfaff,  on  peut,  à  l’aide  de 
la  dissolution  de  ce  sel,  reconnaître  une  partie  d’ammo¬ 
niaque  dans  3o,ooo  parties  d’eau.  Celte  solution  am¬ 
moniacale,  additionnée  de  nitrate  de  mercure,  ac¬ 
quiert  une  faible  nuance  jaune-noirâtre.  Lorsque  la 
proportion  d’ammoniaque  est  plus  grande,  on  obtient 
un  précipité  grisâtre  :  ce  précipité,  traité  par  la  po¬ 
tasse,  laisse  dégager  de  l’ammoniaque;  soumis  à  l’ac¬ 
tion  d  une  température  élevée  ,  il  se  volatilise  en  ré¬ 
pandant  des  vapeurs  mercurielles  qui,  étant  recueillies 
sur  une  lame  de  cuivre  ou  d’or  bien  décapée,  blan¬ 
chissent  celle  lame,  qui,  par  le  frottement,  acquiert 
du  brillant  et  un  tOMc/ier  e?on,r.  Le  précipité  fourni 
par  l’ammoniaque  est  formé  de  mercure,  68,îiO , 
d’acide  nitrique  et  d’eau,  i5,8o-,  d’ammoniaque,  16. 
(Fourcroy.)  On  peut  encore  s’assurer  que  ee  préci¬ 
pité  contient  de  l’ammoniaque,  en  le  mettant  en 
contact  avec  de  la  soude  ou  avec  de  la  chaux  hy¬ 
dratée,  chauffant  ensuite.  L'ammoniaque  dégagée 
par  ces  réactifs  est  sensible  à  l’odorat*,  si  elle  était 
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en  trop  petite  quantité,  on  la  reconnaîtrait  en  ex^ 
posant  à  la  vapeur  qai  se  dégage  un  papier  de  mauve 
ou  de  tournesol  rougi  trempé  dans  l’eau  5  la  couleur 
serait  virée,  pour  Fun,  au  vert,  et  pour  l’autre,  au 
bleu  3  ou  bien  encore  en  exposant  à  la  vapeur  un  tube 
imprégné  d’acide  bydro-cblorique  ou  nitrique  :  ces 
acides,  mis  en  contact  avec  le  gaz  ammoniac,  donnent 
naissance  à  une  grande  quantité  de  vapeurs  blanches , 
opaques,  faciles  à  apercevoir. 

Le  proto-nitrate  de  mercure  sert  encore  à  démon¬ 
trer  la  présence  de  l’acide  hydro-chlorique ,  qui  pré¬ 
cipite  la  solution  de  ce  sel  en  blanc  ^  le  précipité 
(^proto-chlorure  de  mercure')  est  insipide,  indécom¬ 
posable  au  feu,  volatil,  inaltérable  à  l’air,  insoluble 
dans  l’eau  ,  passant  à  l’état  de  sublimé  corrosif,  ou 
deuto-chloriire  de  mercure,  par  sa  dissolution  dans 
le  chlore. 

Selon  M.  Pfaff ,  la  solution  de  ce  sel  est  plus  sen¬ 
sible  pour  faire  reconnaître  cet  acide,  que  celle  de 
nitrate  d’argent  5  car  une  partie  d’acide  hydro-chlo¬ 
rique  de  ii,5o  de  poids  spécifique,  dissous  dans 
70,000' parties  d’eau,  fournit,  avec  le  proto-nitrate 
de  mercure ,  un  trouble  très  sensible  ,  et  un  louche 
avec  une  liqueur  qui  ne  contient  qu’un  trois-cent-mil- 
lième  de  cet  acide. 

Le  nitrate  de  mercure  peut  servir  à  démontrer  la 
présence  de  l’acide  phosphoiique  et  des  phosphates. 
Il  forme  avec  eux  un  précipité  blanc ,  soluble  dans 
l’acide  phosphorique  et  dans  l’acide  nitrique  sans  ef- 
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fervesccnce.  Ce  sel  jouît  aussi  de  la  propriété  de  se 
fondre  au  clialumeau  et  de  donner  lieu  à  une  flamme 
verte  :  on  obtient  un  résidu  jaunâtre  lorsque  Ton 
n’élève  la  température  que  jusqu’à  un  certain  degré  *, 
si,  au  contraire,  on  continue  de  cliaufler  ,  tout  est 
volatilisé. 

L’acide  sulfurique  et  les  sulfates  déterminent,  dans 
la  solution  de  nitrate  de  mercure,  un  précipité  qui, 
desséché  et  traité  par  l’eau  bouillante,  donne  un 
précipité  jaune  ^  la  liqueur  contient  un  excès  d’acide; 
on  la  sépare,  par  la  filtration,  du  précipité,  qui  est  un 
sous-deuto-sulfate  àe  meveuve  (turbith  miné il 
est  coloré  en  jaune. 

Le  nitrate  de  mercure  précipite  les  solutions  d’or 
en  brun-bleuâtre;  ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre, 
lavé  et  sécbé,  puis  exposé  à  l’action  de  la  cbaleur , 
est  réduit  :  l’or  prend  alors  la  couleur  qui  lui  est 
particulière.  Le  même  effet  a  lieu  avec  les  solutions 
de  platine  :  le  précipité,  dans  ces  dernières  solutions, 
est  d’une  couleur  jaune-orangé  ;  chauffé  fortement , 
il  laisse  pour  résidu  le  platine  métallique  sous  forme 
spongieuse  ou  pulvérulente.  ^ 

NITRATE  ACIDE  DE  MERCURE. 


Ce  nitrate  acide  de  mercure  a  été  mis  en  usage  par 
M.  Poutet ,  pharmacien-chimiste  â  Marseille,  pour 
indiquer  la  falsification  des  huiles  d’olives ,  cl  dé¬ 
montrer  la  présence  de  O,  I  d’huile  d’oeillette  (huile  des 
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graines  de  pavot)  mêlée  à  Fhuile  d’olives.  Le  procédé 

de  M.  Poulet  est  fondé  sur  la  propriété  qu’a  le  nitrate 

de  mercure,  préparé  convenablement,  de  rendre  con- 

/ 

crête  riiuile  d’olives,  et  de  ne  pas  solidifier  les  autres 
buil  es  qui  peuvent  y  être  mélangées  :  pour  cela ,  on 
verse  de  ce  réactif  dans  une.  huile  qu’on  suppose  être 
falsifiée  ;  on  l’abandonne  pendant  quelque  temps  à 
une  réaction  spontanée,  et  l’huile  d’olives  se  concrète, 
tandis  que  l’huile  hétérogène  ne  change  pas  de  con¬ 
sistance.  Cette  opération ,  faite  sur  92  parties  d’huile 
et  B  parties  de  nitrate  de  mercure,  dans  un  tube 
gradué  convenablement  y  indique  les  quantités  du  mé¬ 
lange.  Ce  tube,  oléometre y  a  servi  à  divers  essais  ;  il 
nous  a  paru  susceptible  d’être  perfectionné  ;  il  serait 
d’une  grande  utilité  pour  faire  connaître  en  volume, 
d’une  manière  approximative,  le  degré  de  pureté 
de  l’huile  d’olives. 

NITRATE  DE  PLOMB. 

Le  nitrate  de  plomb  peut  servir  à  reconnaître  les 
chromâtes  alcalins^  ü  les  décompose  en  donnant  un 
précipité,  chromate  de  plomb  ^  qui  se  dépose  en 
une  poudre  d’un  beau  jaune,  dont  le  poids  peut 
indiquer  la  quantité  d’acide  chromique  qui  était  com¬ 
biné  à  la  soude  ou  à  la  potasse. 

Ce  sel  peut  aussi  être  mis  en  usage  pour  faire  re¬ 
connaître  la  présence  de  l’acide  sulfurique  et  celle 
des  sulfates.  Versé  dans  une  dissolution  qui  contienne 
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(le  ces  sels,  il  est  décompose;  il  y  a  formation  de 
sulfate  de  plomb  cjiii  se  précipite  5  le  précipité  est 
insoluble  dans  beau  et  dans  l’acide  nitrique. 

Le  nitrate  de  plomb  a  été  proposé,  par  M.  Hume, 
pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide  pbospborique 
et  celle  des  phosphates,  avec  lesquels  il  forme  un 
précipité  de  phosphate  de  plomb  pulvérulent ,  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  soluble  dans  la  soude  caustique,  so¬ 
luble  dans  l’acide  nitrique  sans^  .ed’ervescence ,  so¬ 
luble  dans  l’acide  hydro-clilorique  concentré,  qui 
le  décompose;  on  obtient,  par  évaporation,  des  cris¬ 
taux  de  muriate  de  plomb.  Le  phosphate  de  plomb, 
soumis  à  l’action  de  la  chaleur ,  à  l’aide  du  chalu¬ 
meau ,  fournit,  par  refroidissement ,  une  massC'qui 
affecte  la  forme  d’un  polyèdre  régulier  ;  mêlé  avec 
du  charbon  et  exposé  à  une  hante  température,  la 
chaleur  rouge ,  il  y  a  décomposition  et  dégagement 
d’oxigène. 

Selon  M.  Vauquelin  ,  ce  phosphate  est  composé 


d’acide  phosphorique .  aS  , 

et  de  protoxide  de  plomb .  75. 

• 

M.  Hume  pense  que  le  nitrate  de  plomb,  comme 
réactif,  doit  obtenir  la  préférence  sur  l’acétate. 

Ce  sel  peut  être  employé  pour  précipiter  les  car¬ 
bonates^  les  borates,  les  tartratcs ,  comme  l’acétate 
de  plomb.  ce  réactif.) 


38o 


TRAITE  DES  REACTIFS. 


WITllATE  DE  POTASSE. 

Nitre. 

/ 

Le  nitrate  de  potasse  peut  servir  à  faire  reconnaître 
ia  présence  de  l’arsenic  :  pour  cela,  on  met  dans 
une  cuiller  de  platine  du  nitrate  de  potasse  mêlé  avec 
la  substance  qu’on  suppose  contenir  l’arsenic  ou 
son  oxide.  Quand  la  fusion  a  été  opérée,  on  dis¬ 
sout  le  résidu  dans  l’eau  \  celte  solution ,  si  elle  con¬ 
tient  ^  d’oxide  d’arsenic ,  précipite  le  nitrate  d’argent 
en  rouge-brun  et  donne  lieu  à  un  arseniate  d’argent. 
Elle  précipite  le  cuivre  et  donne  lieu  à  une  poudre 
verte  qui ,  chauffée  avec  du  charbon ,  laisse  dégager 
l’arsenic  ,  qu’on  reconnaît  à  son  odeur  alliacée. 

NITRATE  DE  STROWTIANE. 

Le  nitrate  de  strontiane  peut ,  au  besoin  ,  être  mis 
en  usage,  comme  l’eau  de  strontiane,  pour  faire  re¬ 
connaître  la  présence  des  acides  carbonique  et  sul¬ 
furique  5  mais  on  préfère  employer  l’eau  ou  les  sels 
de  baryte ,  qui  donnent  des  résultats  plus  exacts. 
Ce  sel  a  été  recommandé ,  par  M.  Riffaut ,  pour 
reconnaître  la  présence  des  sulfates  dans  la  potasse 
du  commerce  5  mais  on  donne  la  préférence  au  sel 
de  bary  te. 

OXALATE  d’ammoniaque. 

L’oxalate  d’ammoniaque  est  un  réactif  d’une  très 
grande  précision  pour  démontrer  la  présence  et  les 
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proportions  de  la  chaux  ou  des  combinaisons  de  cet 
oxide  en  solution  dans  un  liquide.  (Darracq.)  On 
préfère  généralement  l’oxalale  d’ammoniaque  à  l’acide 
oxalique  qui  s’emploie  dans  le  même  cas,  parce  que 
ce  sel  a  une  action  d’autant  plus  grande  qu’il  agit 
par  double  affinité,  et  que  l’ammoniaque ,  en  satu¬ 
rant  une  partie  de  l’excès  d’acide  qui  pourrait  dis-^ 
soudre  l’oxalate  de  chaux,  favorise  la  précipitation 
de  ce  sel.  On  emploie  ce  réactif  de  la  manière  sui¬ 
vante.  On  verse  quelques  gouttes  de  sa  solution  dans 
un  liquide  que  l’on  suppose  contenir  de  la  chaux; 
s’il  y  a  précipitation,  on  continue  d’en  ajouter  jusqu’à 


ce  qu’une  addition  ncmyelle^ne  trouble  plus  la  liqueur. 
Le  précipité  qu’on  obtient  doit- présenter  les  caractères 
suivans  :  tenu  en  suspension,  si  l’on  agite  le  liquide,  il 
paraît  cristallin,  et  les  reflets  delà  lumière,  entre  ses 
parties  très  déliées,  lui  donnent  une  apparence  nacrée. 
Recueilli  sur  un  fdtre ,  lavé  et  séché  ,  si  on  le  soumet 
à  l’action  de  la  chaleur,  il  se  décompose  en  laissant 
un  résidu  formé  de  carbonate  de  chaux  ou  d’oxide 
de  calcium,  selon  le  degré  de  température  auquel  on 
l’a  porté.  L’oxalate  de  chaux,  suivant  M.  Bérard , 
contient  : 


ou 


56, 


100 


(équivalons 


chimiques.  ) 


acide  oxalique. ... 
oxide  de  calcium.  ;i8j  ””  43,7 

Le  chimiste  s’occupe  ensuite  de  déterminer  quel 
est  l’acide  auquel  l’oxide  de  calcium  était  combiné; 
il  y  parvient  à  l’aide  de  divers  réactifs.  Le  nitrate 
d’argent  indique  l’acide  hydro-chlorique ,  en  donnant 
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naissance  à  un  précipité  de  clilorure  d’argent,  inso¬ 
luble  dans  Facide  nitrique ,  soluble  dans  l’ammo¬ 
niaque  ,  etc. 

Si,  avec  lenitrate  de  baryte,  on  obtient  un  précipité 
pesant,  pulvérulent,  insoluble  dans  Facide  nitrique, 
ce  réactif  indique  la  présence  de  Facide  sulfurique. 
Enfin,  si  la  liqueur  évaporée  laisse  un  résidu  qui, 
mis  sur  des  cbarbons  incaudescens  ,  brûle  en  scintil¬ 
lant,  si  ce  résidu  est  décomposé  par  Facide  sulfurique, 
en  laissant  dégager  des  vapeurs  d’acide  nitrique,  on 
en  peut  conclure  que  la  cbaux  était  combinée  à  l’acide 
nitrique.  La  scintillation  ou  la  fusion  sur  des  char¬ 
bons  n’est  qu’un  indice;  bien  qu’on  voie  le  résidu 
sec  fuser  ou  scintiller  sur  les  charbons  ,  on  ne  pour¬ 
rait  pas^en  conclure  d’une  manière  certaine  la  pré¬ 
sence  des  nitrates  seulement.  En  effet,  le  résidu, 
quelquefois  mêlé  d’acétates,  donne,  par  Facide  sul¬ 
furique,  des  vapeurs  d’acide  nitrique  mêlées  de  va¬ 
peurs  piquantes  d’acide  acétique.  (  Voyez,  dans  le 
chapitre  des  acides,  comment  on  reconnaît  la  nature 
des  acides  que  l’on  dégage  de  leurs  combinaisons,  au 
moyen  de  V acide  sulfurique.') 

A  Faide  de  Foxalate  d’ammoniaque,  on  peut  re¬ 
connaître  la  présence  de  o,ooo4  d’oxide  de  calcium 
en  solution  dans  un  liquide. 

On  peut  apprécier,  au  moyen  de  ce  réactif,  le 
sulfate  de  cbaux  qu’on  fait  entrer  dans  le  sulfate  de 
cuivre  du  commerce,  pour  lui  donner  un  aspect 
particulier  reclierclié  des  consommateurs. 
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L’oxalate  d’aitimoniaque  a  été  indiqué  par  M.  Henri 
père,  comme  un  des  réactifs  à  emploj^er  pour  faire 
reconnaître  la  pureté  de  Fémétique.  Si  ce  sel  est  pur, 
sa  solation  n’cst  pas  précipitée  par  l’oxalate  d’am¬ 
moniaque. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE. 

SoiLS-pJiosphote  de  soude. 

Le  sous-phospliale  de  soude  est  employé,  comme 
le  borate  de  la  même  base,  pour  les  essais  au  cha¬ 
lumeau.  H  agit  très  bien  comme  fondant,  à  une  haute 
température.  Il  est  moins  employé  aujourd’hui  qu’aii- 
trefois  ,  sans  qu’il  y  ail  pour  cela  de  motifs  bien 
réels. 

On  emploie  le  sous -phosphate  de  soude  conjoin¬ 
tement  avec  le  sous-carbonate  d’ammoniaque ,  pour 
déterminer  la  pi^imtation  d’une  très  petite  quan¬ 
tité  de  magnés]^^pf)ur  cet  essai,  après  avoir  em¬ 
ployé  le  carbonate  d’ammoniaque,  qui  donne  lieu  à 
la  formation  d’un  carbonate  de  magnésie  qui  reste  en 
solution  ,  le  phosphate  de  soude  que  l’on  ajoute  s’y 
unit  en  formant  un  sel  triple,  phosphate-amrao- 
niaco-magnésien  ,  qui  se  précipite.  (Il  faut  que  la 
solution  de  phosphate  de  soude  qu’on  met  en  usage 
soit  assez  concentrée.) 

Selon  M.  Accum,  loo  parties  du  précipité  o])te- 
nu ,  à  la  température  de  38”  centigrades,  contiennent 
IC)  parties  de  magnésie  et  représentent  en viron  62  par- 
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lies  de  sulfate  de  magnésie  desséché,  ou  le  double 
de  cette  quantité  de  sulfate  de  magnésie  cristallisé. 

Le  phosphate  de  soude  a  été  proposé  pour  séparer 
approximativement  la  chaux  de  la  magnésie.  Si , 
dans  une  solution  qui  contient  ces  deux  oxides, 
on  verse  du  phosphate  de  soude ,  la  chaux  s’unit  à 
l’acide  phosphorique  et  forme  du  phosphate  de  chaux 
qui  se  précipite.  Le  précipité  étant  séparé  par  filtra¬ 
tion,  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  de  l’ammoniaque  ^ 
il  se  forme  aussitôt  un  précipité  de  phosphate  am- 

ê 

moniaco-magnésien  qui  se  dépose  et  qu’on  peut  re¬ 
cueillir,  pour  en  déterminer  le  poids. 

Le  sous-phosphate  de  soude  peut  encore  servir  à 
faire  reconnaître  la  présence  de  l’argent ,  qu’il  préci¬ 
pite  en  jaune-serin  de  ses  solutions.  Ce  précipité  a  pour 
caractères  particuliers  d’ètre  soluble  dans  l’acide  ni¬ 
trique  sans  effervescence,  et  d’étre  réduit,  par  la 
flamme  du  chalumeau,  en  ar^|^ , métallique ,  en 
laissant  dégager  ,  pendant  sa  d^Blaposition ,  des  va¬ 
peurs  phosphorescentes  (i). 


(i)  M.  Phillips  a  observé  que  le  précipité  produit  par  le  nitrate 
d’argent,  dans  une  solution  d’acide  phosphorique,  est  semblable  à 
celui  qu’on  obtient  de  l’acide  arsenique.  Il  recommande ,  pour  ob¬ 
tenir  des  résultats  plus  certains,  de  tracer  comparativement  avec  deux 
liqueurs  contenant,  l’une  un  phosphate,  l’autre  un  arsenlale,  quelques 
lignes  sur  une  feuille  de  papier,  et  dépasser  dessus  du  nitrate  d’ar¬ 
gent.  Celui-ci  produit  un  précipité  différent  avec  chacune  des  solutions 
ci-dessus.  Celui  qui  est  dû  au  phosphate  est  floconneux,  rugueux, 
comme  la  trace  d’un  crayon;  il  passe  successivement  au  vert  et  au 
brun,  et  enfin  au  noir,  au  bout  de  deux  minutes.  Le  précipité  pro- 
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Si  l’on  évapore  la  liqueur  d’où  l’on  a  précipité 
l’argent  du  nitrate,  par  le  phosphate  de  soude,  on  ob¬ 
tient  du  nitrate  de  soude,  qui  se  présente  sous  forme 
de  prismes  rhomboïdaux,  et  qui  fuse  lorsqu’on  le 
place  sur  des  charbons.  Ce  sel  a  une  saveur  piquante  *, 
il  est  soluble  dans  3  parties  d’eau  à  i5®.  Le  liquide 
contient,  en  outre,  un  excès  de  sous-phosphate  de 
soude  ajouté  pour  précipiter  tout  l’argent. 

O  . 

phosphate  de  soude  et  d’ammoniaque. 

Le  phosphate  de  soude  et  d’ammoniaque  est  un  bon 
réactif  pour  faire  reconnaître  la  présence  de  la  ma¬ 
gnésie  dans  une  solution.  Versé  dans  un  liquide  qui 
contient  cet  oxide,  il  y  a  formation  d’un  phosphate 
ammoniaco-magnésien  qui  se  précipite. 

OLÉATES  et  MARGARATES  ALCALINS. 

Sas^ons. 

Ces  sels,  dissous  dans  l’eau,  sont  employés  pour 
reconnaître  dans  les  eaux  naturelles  la  présence  des 
sels  calcaires.  Pour  cela,  on  verse  quelques  gouttes 
de  leur  solution  dans  le  liquide  que  l’on  veut  essayer  : 


duit  par  l’arseniate  est  homogène,  semblable  h  une  couleur  à  l’eau 
étendue  au  moyen  d’un  pinceau;  il  ne  change  pas  de  couleur  après 
deux  minutes,  et  n’acquiert  que  lentement  la  couleur  brune. 

Il  est  ne'cessaire,  pendant  la  dure'e  de  ces  effets  ,  d’eviter  ^influence 
des  rayons  solaires,  dont  l’action  colore  rapidement  les  sels  d’argent. 

1 .  25 
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s’il  en  résulte  un  précipité  blanc  floconneux ,  c’est 
un  indice  de  la  présence  des  sels  terreux ,  dont  la 
quantité  en  solution  est  d’autant  plus  considérable 
que  le  précipité  obtenu  est  plus  abondant ,  et  vice 
versa.  Ces  réactifs ,  que  nous  avons  cru  devoir  citer, 
ne  permettent  pas  d’apprécier  les  proportions  de  ces 
sels  d’une  manière  exacte  ,  mais  seulement  approxi¬ 
mative.  On  se  sert  avec  plus  d’avantage  de  l’oxalate 
d’ammoniaque  pour  reconnaître  les  sels  de  cbaux. 
(  Oxalate  ammoniaque 

succinAte  d’ ammoniaque. 

M.  Rlaprotb  a  indiqué  ce  sel  pour  opérer  la  sé¬ 
paration  du  fer  d’avec  le  manganèse,  qui,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  est  très  souvent  uni  avec  ce 
métal,  et  dont  il  est  très  difficile  d’opérer  la  sépa¬ 
ration  complète.  On  y  peut  cependant  parvenir  par 
le  succinate  d’ammoniaque,  en  prenant  la  précaution 
de  ne  précipiter  la  solution  de  fer  que  lorsqu’elle  est 
à  son  maximum  d’oxidation,  et  de  ne  pas  ajouter 
un  excès  de  succinate,  ce  qui  rendrait  l’opération 
très  difficile  (i).  Pour  opérer  celte  séparation,  on 
prend  une  solution  bydro-cblorique  de  fer  très  oxi- 
dée  et  neutre ,  et  on  l’additionne  goutté  à  goutte 
de  succinate  d’ammoniaque,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 


(i)  Le  succinate  (rammoniaque,  rais  en  excès,  redissout  une  por¬ 
tion  du  pre'cipitè. 
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plus  de  précipi talion  sensible  :  quand  on  est  arrivé 
à  ce  point,  on  sépare  le  précipité,  en  versant  le 
tout  sur  un  filtre ^  .on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 
Ce  précipité,  le  succinate  de  fer,  exposé  à  Faction 
de  la  chaleur,  se  décompose  et  laisse  un  résidu  d’oxide 
de  fer.  Ce  mode  d’analyse  est  fondé  sur  la  solubi¬ 
lité  du^  vsuccinate  de  manganèse  et  l’insolubilité  du 
succinate  de  fer. 

Les  succinates  de  potasse  et  de  soude  peuvent  ser¬ 
vir,  de  même  que  le  précédent ,  pour  opérer  la  sé¬ 
paration  de  ces  oxides  métalliques  *,  on  donne  même 
la  préférence  au  succinate  de  soude.  L’acide  succi- 
nique  et  ses  sels  ont  l’inconvénient  d’être  trop 
chers. 


SULFATE  d’ammoniaque. 


Le  sulfate  d’ammoniaque  a  été  indiqué,  par  M.  Ri¬ 
chard  Phillips  ,  comme  un  bon  réactif  pour  séparer 
la  chaux  de  la  magnésie.  Voici  la  méthode  à  suivre  , 
d’après  ce  chimiste. 

On  ajoute  à  la  dissolution  nitrique  ou  hydro-chlo- 
rique  contenant  ces  deux  oxides,  du  sulfate  d’ammo¬ 
niaque  ^  on  fait  évaporer  le  mélange  jusqu’à  siccité; 
on  introduit  le  résidu  dans  un  creuset  de  platine  ^ 
on  calcine  pour  chasser  les  sels  à  base  d’ammoniaque. 
Lorsque  la  calcination  est  opérée,  on  pèse  le  résidu, 
on  le  fait  digérer  avec  de  l’eau  saturée  de  sulfate  de 
chaux ,  et  on  le  lave  avec  la  même  liqueur  :  le  sul¬ 
fate  de  magnésie  est  seul  dissous  5  on  en  déduit  le 

9.5.. 
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poids,  en  pesant  le  sulfate  de  chaux  non  dissous,  après 
l’avoir  fait  sécher.  On  peut  encore  déterminer  la  pro¬ 
portion  de  sulfate  de  magnésie,  i°.  en  notant  la  quan¬ 
tité  de  sulfate  de  chaux  employée,  précipitant  la  chaux 
et  la  magnésie  contenues  dans  la  liqueur,  par  du  car¬ 
bonate  de  soude,  et  comparant  le  poids  du  précipité 
à  celui  qu’aurait  donné  la  dissolution  de  sulfate  de 
chaux;  en  précipitant  l’acide  sulfurique  contenu 
dans  la  liqueur,  par  l’hydro  -  chlorate  de  baryte, 
comparant  le  poids  du  précipité  à  celui  qu’on  aurait 
obtenu  par  le  même  réactif,  dans  la  dissolution  du 
sulfate  de  chaux;  on  déduit  ensuite,  par  le  calcul, 
la  proportion  de  la  magnésie  de  celle  de  l’acide  sul- 
furic|ue  combiné  à  cet  oxide. 

sulfate  d’alumine  et  de  votasse. 

Alun. 

Le  sulfate  d’alumine  et  de  potasse  a  été  indiqué, 
par  Cadet  de  Gassicourt  père,  pour  faire  reconnaître 
la  coloration  artificielle  des  vins  et  la  nature  des  ma¬ 
tières  colorantes  auxquelles  cette  coloration  est  due. 
On  agit  de  la  manière  suivante. 

On  verse  d’abord  dans  le  vin  qu’on  veut  essayer 
une  solution  d’alun  ,  on  précipite  ensuite  l’alumine 
que  celle-ci  contient  par  une  addition  de  potasse. 
Le  précipité  sera  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé 
tirant  sur  le  gris,  si  le  vin  est  coloré  naturellement  ;  et 
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suivant  son  crû ,  la  nuance  indiquée  est  variable  ,  mais 
on  observera  d’autres  colorations  ,  si  le  vin  contient 
une  matière  colorante  étrangère.  Les  couleurs  des 

précipités  sont  les  suivantes  : 

Avec  le  tournesol . précipité  violet  clair. 

le  bois  d’Inde . violet  foncé. 

l’hyéble  et  le  troëne . violet-bleuâtre. 

l’airelle . couleur  de  lie  sale. 

le  bois  de  Fernambouc.  .  .  .  laque  rouge. 

La  solution  saturée  de  sulfate  d’alumine  simple, 
contenant  aussi  toute  la  quantité  de  sel  qu’elle  peut 
dissoudre,  est  employée  pour  apprécier  la  valeur  des 
sulfates  d’ammoniaque  ou  de  potasse  que  les  fabri- 
cans  d’alun  achètent  dans  le  commerce.  On  réduit  le 
sel  qu’on  veut  essayer  en  poudre  impalpable  5  on  le 
jette  dans  dix  fois  son  poids  de  la  solution  saturée 
ci-dessus:  on  agite  fortement,  et  l’on  réunit  sur  un 
filire  le  précipité  d’alun  formé;  on  le  prive  de  l’eau- 
mère  qu’il  retient,  à  l’aide  de  plusieurs  feuilles  de 
papier  non  collé  ,  puis  on  le  pèse.  On  conçoit  que  son 
poids  est  en  raison  de  la  quantité  de  sulfate  de  po¬ 
tasse  ou  d’ammoniaque  pur,  que  le  sel  contenait.  Cet 
essai,  très  utile  aux  fabricans ,  ne  donne  que  des  ré¬ 
sultats  approximatifs,  encore  faut-il  toujours  opérer 
à  la  meme  température. 

SULFATE  d’argent. 


Le  sulfate  d’argent  peut  être  employé  pour  faire 
reconnaître  la  présence  de  l’acide  hydro-chlorique , 
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dans  le  cas  où  la  liqueur  essayée  contiendrait  des  sul¬ 
fates. 

En  faisant  usage  de  ce  sel  dans  ce  cas  ,  on  est  cer¬ 
tain,  si  la  liqueur  ne  contient  ni  alcali  libre  ni  oxides 
alcalins ,  que  le  précipité  formé  est  dû  à  l’acide  liydro- 
cblorique. 

Ce  réactif  doit  être  conservé  dans  des  flacons 
opaques,  afin  que  la  lumière  ne  réagisse  pas  sur  ce 
sel  *5  sans  cette  précaution  ,  une  partie  de  l’argent 
serait  réduit  et  se  précipiterait  au  fond  du  flacon. 

DEUTO-SULFATE  DE  CUIVRE. 

Sulfate  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  employé  pour  reconnaître 
les  traces  d’acide  arsenieux  qui  peuvent  être  conte¬ 
nues  dans  un  liquide.  Pour  y  parvenir ,  on  verse  dans 
la  solution  qu’on  veut  essayer  une  petite  quantité  de 
potasse,  puis  on  y  instille  quelques  gouttes  de  suU 
fate  de  cuivre  :  si  la  liqueur  contient  de  l’acide  arsé¬ 
nieux,  il  se  forme  un  précipité  vert  (^vert  de  Scheele') 
qui  varie  d’intensité.  Les  caractères  de  ce  précipité 
sont  de  répandre,  lorsqu’on  le  cbaufle  sur  un  charbon 
rouge,  des  vapeurs  d’une  odeur  alliacée,  due  à  l’ar¬ 
senic  qui  se  volatilise ,  et  de  laisser  pour  résidu  de 
l’oxide  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  cuivre  sert  encore  à  distinsruer  les 

O 

solutions  d’arsenites  d’avec  celles  d’arseniates.  Le 
précipité  formé  avec  les  premières  est  vert ,  comme 
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nous  l’avons  dit  plus  haut,  tandis  que  celui  formé 
avec  les  arseniates  est  blanc-bleuâtre. 

Le  sulfate  de  cuivre  a  été  recommandé,  par  M.  Las- 
saigne,  comme  un  excellent  réactif,  pour  faire  re¬ 
connaître  la  présence  de  l’acide  bydro-cyanique  qu’il 
peut  démontrer  ,  en  dissolution  dans  l’eau  distillée  , 
dans  la  proportion  de  ,  et  même  de 

Ce  savant  ayant  reconnu  que  l’acide  prussique  se 
retrouvait  toujours  dans  les  viscères  où  cette  substance 
avait  été  ingérée,  et  qu’il  était  possible  de  constater  sa 
présence  dans  ces  organes  ,  même  quarante  -  huit 
heures  après  la  mort,  il  a  indiqué  le  mode  d’agir 
suivant  : 

1°.  On  incise  les  parties  des  viscères;  2°.  on  les 
fait  bouillir  dans  l’eau,  en  se  servant  d’une  cornue 
à  laquelle  on  adapte  une  allonge  et  un  récipient  en¬ 
touré  d’un  mélange  réfrigérant  ;  3°.  enfin  on  re¬ 
cueille  la  partie  distillée  qui  doit  contenir  l’acide. 
Ce  liquide  étant  recueilli,  on  l’alcalise  légèrement  avec 
un  peu  de  potasse;  on  l’essaie  avec  la  solution  de  sul¬ 
fate  de  cuivre,  qui  y  détermine  un  précipité  ;  on  ajoute 
ensuite  assez  d’acide  hydro-chlorique  pour  redissoudre 
l’excès  d’oxide  de  cuivre  précipité  par  l’alcali.  A  celte 
époque  de  l’opération  ,  si  la  liqueur  examinée  con¬ 
tient  de  l’acide  prussique,  elle  prend  un  aspect  lai¬ 
teux  plus  ou  moins  intense  ,  et  elle  donne  lieu  à  un 
précipité  qui  possède  un  caractère  particulier ,  celui 
de  disparaître  en  quelques  heures  du  liquide. 

Si  l’on  veut  examiner  ce  précipité  et  déduire  de 
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son  poids  ,  la  quantité  d’acide  hydro-cyanique ,  on 
l’isole  du  liquide ,  et  lorsqu’il  est  sec  on  en  prend 
le  poids. 

sulfate  de  cuivre  et  d’ammoniaque. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

Le  sulfate  de  cuivre  et  d’ammoniaque  est  employé 
pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide  arsenieux , 
avec  lequel  il  donne  un  précipité  vert-pré.  Ce  préci¬ 
pité,  recueilli  sur  un  filtre,  lavé,  desséclié  et  soumis 
à  l’action  de  la  clialeur ,  après  avoir  été  introduit  dans 
un  tube  de  verre ,  se  décompose  l’acide  arsenieux 
se  volatilise  et  se  dépose  sur  les  parois  supérieures  du 
tube.  Si  l’on  mêle  à  ce  précipité  du  cliarbon ,  et  qu’on 
le  calcine  ensuite  ,  on  obtient  de  l’arsenic  métal¬ 
lique. 

Ce  réactif  est  moins  sensible  que  le  nitrate  d’argent 
et  d’ammoniaque  ;  nous  nous  en  sommes  assurés ,  de 
concert  avec  M.  Hume. 

PROTO-SULFATE  DE  FER. 

Sulfate  de  fer  vert.  Sulfate  de  fer  au  minimum. 

Le  proto-sulfate  de  fer  est  employé  pour  faire  recon¬ 
naître  la  présence  de  l’or,  qu’il  précipite  à  l’état  métal¬ 
lique,  de  ses  dissolutions*,  ce  métal  est  sous  forme  d’une 
poudre  extrêmement  divisée,  de  couleur  brune.  Pour 
obtenir  ces  effets  ,*f  on  verse  une  petite  quantité  de  la 
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solution  (le  sulfate  de  fer  dans  la  solution  d’or  5  il  se 
forme  sur-le-champ  un  précipité  qui  ne  présente ,  au 
premier  aspect,  aucun  des  caractères  de  l’or.  Si  après 
que  ce  précipité  a  été  séparé  du  liquide,  lavé  et  sé¬ 
ché  ,  on  le  frotte  sur  un  corps  dur ,  la  belle  couleur 
de  l’or  se  développe  avec  son  brillant  métallique.  On 
produit  le  même  effet  en  chauffant  fortement  le  pré¬ 
cipité  dans  un  creuset  de  terre*,  dans  les  deux  cas, 
cette  apparence  métallique  est  le  résultat  du  rappro¬ 
chement  des  molécules. 

Le  proto-sulfate  de  fer  sert  à  reconnaître  la  quan¬ 
tité  d’oxigène  contenue  dans  les  eaux  naturelles^ 
pour  cela  ,  ‘on  fait  dissoudre  une  petite  quantité  de 
ce  sel  dans  l’eau  qu’on  veut  essayer  5  on  met  compara¬ 
tivement,  dans  un  flacon  de  même  capacité,  de  l’eau 
ordinaire  (eau  de  rivière  filtrée)  avec  une  quantité 
égale  de  sulfate  de  fer  au  minimum  d’oxidation.  On 
laisse  quelque  temps  ces  solutions  abandonnées  à  une 
réaction  spontanée;  la  transparence  des  deux  liquides 
ne  tarde  pas  à  se  troubler  par  l’oxidation  du  sulfate 
de  fer ,  aux  dépens  de  l’oxigène  contenu  dans  l’eau  : 
le  sous-trito-sulfate  de  fer  qui  en  résulte  se  précipite, 
et,  lorsque  cette  précipitation  n’augmente  plus  sen¬ 
siblement,  on  recueille  séparément  les  précipités  qui 
se  sont  formés  dans  les  deux  flaconsj:  qii  les  pèse,  et 
l’on  reconnaît  la  différence  des  quantités  de  sous-trito- 
sulfate  de  fer  obtenues  dans  les  deux  expériences 
comparatives.  Connaissant  les  principes  constituans 
de  ce  sous-trito-sulfate,  on  en  déduit  facilement  les 
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proportions  plus  ou  moins  considérables  d’oxigène 
absorbées,  et  par  conséquent  celles  qui  étaient  conte¬ 
nues  dans  les  deux  eaux  essayées.  On  fait  cette  double 
expérience  lorsqu’on  veut  apprécier  la  différence  qui 
existe  entre  les  proportions  d’oxigène  que  les  eaux  con¬ 
tiennent,  puisque  toutes  les  eaux  naturelles  renferment 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ce  gaz. 

On  emploie  le  sulfate  de  fer  pour  reconnaître  la 
présence  de  l’acide  bydro-cyanique  et  des  bydro-cya- 
nates  :  à  cet  effet ,  l’on  verse  quelques  gouttes  de  sa 
solution  dans  le  liquide  que  l’on  présume  contenir 
ou  de  l’acide  bydro-cyanique  ou  un  bydro-cyanate 
quelconque,  après  avoir  ajouté  préalablement  à  la 
solution  un  alcali  pour  saturer  l’acide.  Le  sulfate  de 
fer  ,  en  s’unissant  avec  l’acide  bydro-cyanique  com¬ 
biné  à  l’alcali  ,  donne  lieu  à  un  précipité  blanc- 
bleuâtre,  dont  la  couleur  augmente  d’intensité  gra¬ 
duellement  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  arrivée  au  bleu 
foncé  :  cet  effet  n’a  lieu  que  lorsque  le  liquide  dans 
lequel  se  passent  tous  ces  phénomènes  est  en  contact 
avec  l’air.  On  peut  accélérer  la  coloration  en  bleu , 
soit  par  l’agitation,  soit  par  l’addition  d’une  petite 
quantité  de  cblore  (i)  ,  le  précipité  qui  se  forme  dans 
cette  opération  est  le  bleu  de  Prusse.  Ce  réactif  est 


(i)  On  conçoit  que,  lorsqu’on  ajoute  une  certaine  quantité'  de 
chlore  dans  la  liqueur,  il  y  a  décomposition  de  Peau  à  l'aide  de  ce 
corps  simple  qui  s’unit  à  l’hydrogène  ,  et  donne  lieu  au  dégage¬ 
ment  de  l’oxigène  qui  se  porte  sur  le  fer.  Il  se  forme  de  l’acide 
hydro'chlorique. 
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beaucoup  moins  sensible  que  ne  le  sont  le  deuto-sul- 
fate  de  cuivre  et  le  nitrate  d’argent. 

Le  sulfate  de  fer,  étendu  sur  du  papier  et  sé¬ 
ché  ,  forme  un  papier  réactif,  propre  à  faire  re¬ 
connaître  la  présence  de  l’acide  hvdro-cyanique  en 
petite  quantité.  Lorsqu’on  veut  s’en  servir  pour  cet 
essai ,  il  faut  l’humecter  avec  une  solution  de  potasse; 
l’acide  hydro  -  cyanique  lui  fait  prendre  une  cou¬ 
leur  bleue  qui  se  manifeste  lorsqu’on  trempe  ce  pa¬ 
pier  dans  une  eau  acidulée.  Les  gaz  que  l’on  obtient, 
pendant  la  décomposition  à  feu  nu  de  l’acide  urique, 
produisent,  sur  ce  papier,  la  couleur  bleue  sans  qu’on 
ait  besoin  de  lui  faire  subir  aucune  des  deux  opéra¬ 
tions  précitées. 

Ce  réactif  peut  servir  à  faire  distinguer  l’hydro-cya- 
nate  de  potasse  simple  de  l’hydro-cyanate  ferruré  de 
potasse,  parla  propriété  caractéristique  qu’a  le  premier 
de  ces  sels  de  donner ,  avec  le  proto-sulfate  de  fer , 
un  précipité  jaune-orangé  ,  très  abondant ,  précipité 
qui,  par  son  exposition  à  l’air,  absorbe  l’oxigène, 
passe  successivement  de  la  couleur  orangée  à  celle  du 
vert  sale  ,  et  ensuite  au  bleu  de  plus  en  plus  intense. 
On  peut  accélérer  tous  ces  changemens  en  agitant  les 
liquides  au  moyen  d’un  tube  de  verre. 

On  emploie  aussi  le  sulfate  de  fer  pour  reconnaître 
l’acide  gallique  en  versant  quelques  gouttes  de  sa  so¬ 
lution  dans  une  solution  de  cet  acide.  Il  ne  se  passe 
d’abord  aucun  changement;  le  gallate  acide  de  fer 
étant  au  minimum  d’oxidation, est  soluble  et  incolore; 
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mais  si  Fon  agite  dans  Fair ,  il  y  a  snroxidation  ,  et 
la  couleur  noire-bleuâtre  se  présente  par  degrés.  En 
ajoutant  quelques  gouttes  de  clilore  ,  la  coloration  a 
lieu  instantanément. 

Le  proto- sulfate  de  fer  peut  servir  à  faire  recon¬ 
naître  les  dissolutions  d’argent.  Versé  dans  le  nitrate 
d’argent,  il  revivifie  le  métal,  qui  se  dépose  sous  forme 
de  petites  lames  brillantes.  On  peut  recueillir  ces 
lames  sur  un  filtre,  les  laver  pour  avoir  l’argent. 

PER-SULFÂTE  DE  FER. 

Sulfate  de  fer  au  maximum. 

Le  per-sulfate  de  fer  est  employé  pour  reconnaître 
l’acide  bolétique  qui  le  précipite,  en  donnant  nais¬ 
sance  à  un  sel  ,  le  holétate  de  fer,  ce  qui  n’a  pas  lieu 
avec  le  proto-sulfate. 

Il  peut  servir ,  comme  le  proto-sulfate  ,  pour  faire 
reconnaître  l’acide  bydro-cyanique  et  les  liydro-cya- 
nates  de  potasse  et  d’ammoniaque,  etc.  5  le  précipité 
qu’il  forme  aussitôt  dans  leurs  solutions  est  bleu 
foncé,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’agiter  avec  le 
contact  de  Fair  ou  d’ajouter  quelques  gouttes  de 
chlore  (i). 

Il  peut  encore  servir  à  démontrer  la  présence  de 
l’acide  gallique  et  des  gallates  solubles  :  dans  ce  cas, 


(1)  Il  faut,  du  reste,  prendre  les  memes  précautions  qu’en  em- 
ployant  le  proto-sulfate.  (  Ployez  plus  haut.  ) 
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le  précipité  formé  est  bleuâtre  avec  la  solution 
de  proto-sulfate  ,  et  bleu-noir  avec  celle  de  trito- 
sulfate. 

Le  per-sulfate  de  fer  peut  servir  à  faire  recon¬ 
naître  la  morphine  et  ses  sels ,  avec  lesquels  il  donne 
une  teinte  bleue  très  belle.’  Il  faut  que  ce  sel  soit 
exempt  d’un  grand  excès  d’acide. 

SULFATE  DE  MANGANESE. 

Le  sulfate  de  manganèse  peut  être  employé  pour 
séparer  l’acide  hydro-sulfurique  libre  de  celui  qui  est 
en  combinaison  avec  les  bases ,  et  faire  reconnaitre 
les  proportions  du  mélange. 

On  agit  de  la  manière  suivante.  On  verse  dans  la 
solution  contenant  l’acide  libre  et  l’acide  combiné, 
de  ce  sulfate  en  solution  ;  il  y  a  décomposition  de 
l’acide  seulement  combiné,  et  formation  d’hydro-sul¬ 
fate  de  manganèse  qui  se  précipite,  tandis  que  l’a¬ 
cide  hydro-sulfurique  libre  reste  dans  la  liqueur,  et 
peut  être  apprécié  en  soumettant  la  liqueur  à  la  dis¬ 
tillation  ,  recueillant  le  produit  distillé  dans  un  vase 
contenant  de  l’acétate  de  plomb  ou  de  cuivre  qui  dé¬ 
composent  cet  acide  en  donnant  lieu  à  un  sulfure  qui, 
séparé  du  liquide,  lavé  et  pesé,  représente  la  quantité 
d’acide. 

On  peut  meme  employer  ce  sel  dans  un  liquide  qui 
contiendrait  des  carbonates  terreux  ;  mais  alors  il 
faudrait  agir  à  froid  et  dans  le  vide  ,  afin  d’éviter  la 
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réaction  de  Tacide  hydro-sulfurique  sur  le  carbonate 
de  manganèse. 


SULFATE  DE  PLATINE. 

Le  sulfate  de  platine,  selon  Davy,  peut  servir  à  faire 
reconnaître  une  très  petite  quantité  de  gélatine  en 
solution.  Il  l’orme  avec  cette  substance  un  précipité 
dont  on  accélère  la  formation  à  l’aide  d’une  douce 
chaleur  (i). 


SULFATE  DE  POTASSE. 

Le  sulfate  de  potasse  est  employé  comme  réactif 
pour  séparer  le  cérium  de  l’yttria  :  à  cet  effet ,  on 
prend  le  nitrate  double  de  ces  depx  bases ,  on  lui  en¬ 
lève  une  partie  de  son  excès  d’acide,  on  le  dissout 
dans  l’eau,  et  l’on  y  ajoute  du  sulfate  de  potasse  en 
cristaux  5  on  abandonne  le  tout  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  il  se  forme  un  sel  triple  de  cérium  et  de  po¬ 
tasse  qui  cristallise  :  on  le  sépare  par  filtration ,  et 
l’on  précipite  l’eau^mère  filtrée  par  un  sous-carbo¬ 
nate  alcalin.  Le  précipité  qu’on  obtient,  carbonate 
d’yttria ,  doit  être  recueilli  sur  un  filtre ,  lavé  et 
séché  ,  puis  amené  par  la  chaleur  à  l’état  d’oxide 
d’yttrium ,  afin  d’en  prendre  le  poids. 

D’autre  part ,  l’on  décompose  le  sel  triple  cristal¬ 
lisé  (  sulfate  de  potasse  et  de  cérium  ) ,  en  le  dissol- 


(i)  M.  Vanqnelin. 
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vant  dans  l’eau  distillée ,  le  précipitant  par  le  car¬ 
bonate  de  potasse.  On  obtient  un  précipité  (carbonate 
de  cérium)  qui,  lavé,  séché  et  calciné,  fournît 
l’oxide  de  cérium  (t). 

SULFATE  DE  SOUDE. 

Ce  sulfate,  de  même  que  le  précédent,  peut  être 
employé  pour  reconnaître  la  présence  du  plomb,  et 
le  précipiter  de  ses  solutions.  Le  sel  qui  se  torme 
dans  cette  circonstance  est  insoluble  dans  l’eau  ;  ses 
caractères  sont  les  suivans  :  il  est  blanc,  sans  sa¬ 
veur,  pesant,  soluble  dans  un  excès  de  son  acide, 
dans  les  acides  hydro-chlorique  et  nitrique  5  chauffé 
au  chalumeau  et  porté  à  une  haute  température ,  il 
donne  des  vapeurs  blanches  opaques.  La  composition 
du  sulfate  de  plomb  est,  suivant  M.  Berzélius, 


d’acide  sulfurique .  26,82 

d’oxide  jaune .  '73,68.  ' 


Les  combinaisons  du  plomb  avec  Tacide  sulfurique 
résultent  toujours  de  l’union  du  protoxide  de  plomb 
avec  cet  acide.  Dans  les  solutions  plus  oxidées,  il  y  a 
dégagement  de  gaz  oxigène  lorsqu’on  combine  l’oxide 
de  plomb  avec  l’acide  sulfurique. 

SULFITE  d’ammoniaque. 

Le  sulfite  d’ammoniaque  et  celui  à  base  de  soude 
peuvent  servir  de  réactifs  pour  faire  reconnaître 


(i)  Ce  moyen  n’est  pas  d’une  exactitude  rigoureuse. 
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dans  un  liquide  l’acide  sélénique  libre  ou  com¬ 
biné.  Versé  dans  la  solution  qui  contient  de  ces  pro¬ 
duits  ,  on  obtient  un  précipité  de  couleur  rouge 
analogue  à  celle  du  cinabre.  Ce  précipité,  soumis  à 
une  douce  chaleur,  noircit  et  laisse  dégager  une 
odeur  de  choux  pourris ,  il  brûle  facilement. 

TARTRATE  d’ ANTIMOINE  ET  DE  POTASSE, 

Émétique. 

Le  tartrale  antimonié  de  potasse,  l’émétique  en  dis¬ 
solution  ,  était,  il  y  a  quelques  années  ,  employé  pour 
faire  reconnaître  la  bonté  et  la  valeur  des  diverses 
sortes  de  quinquinas,  qui  étaient  supposés  d’autant 
meilleurs  que  le  précipité  était  plus  abondant.  Ce  réac¬ 
tif  n’est  plus  mis  en  usage  ,  depuis  que  les  travaux  de 
MM.  Gomès ,  Pelletier  et  Caventou  ont  démontré 
que  le  précipité  était  dû  à  la  réaction  de  la  partie  as¬ 
tringente  du  quinquina,  et  non  à  celle  des  bases  al¬ 
caloïdes,  la  quinine  et  la  cinchoniue,  contenues  dans 
ces  écorces  et  qui  en  constituent  le  principe  médica¬ 
menteux. 

HYDRO-CIILORATE  d’oR. 

A  l’article  hydro-chlorate  d'or  nous  avions  omis 
de  faire  connaître  l’emploi  de  ce  sel,  qui  a  été  recom¬ 
mandé  par  M.  Ficinus  comme  un  très  bon  réactif 
pour  faire  reconnaître  la  présence  de  l’oxide  de  fer 
dans  les  eaux  minérales.  Il  est  nécessaire  qu’il  y  ait 
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du  carbonate  de  soude  dans  le  mélange.  11  a  observé, 
ï°.  que  ce  réactif  donnait  une  coloration  noire  en 
quelques  secondes,  tandis  que  la  noix  de  galles  essayée 
comparativement  donnait  seulement,  apres  q./\.  lieures  , 
un  cliangement  de  couleur  à  peine  sensible  :  2°.  qu’un 
seizième  de  grain  de  sulfate  de  fer  et  un  seizième  de 
grain  de  carbonate  de  soude  mélangés  dans  4  onces 
d’eau,  donnaient,  à  l’aide  d’une  goutte  ou  deux  de  la 
solution  d’iiydro-cblorale  saturée  ,  un  précipité  abon¬ 
dant  dont  la  couleur  virait  au  pourpre  au  bout  de 
quelques  temps.  Le  même  essai  répété  avec  du  sulfate 
de  fer  ,  sans  addition  de  carbonate  de  soude,  n’offrit 
un  léger  trouble  qu’après  un  espace  de  trois  jours. 


\ 
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CHAPITRE  VIL 

PRODUITS  DES  VÉGÉTAUX  ET  DES  AXIMAUX, 
EMPLOYÉS  gomme  RÉACTIFS. 


ALBUMINE. 

SUCRE  DE  LAIT. 

ALCOOL. 

TANNIN. 

AMIDON. 

TEINTURE  DE  BAIES  DE  S^'-LUCIE 

CIIAEBON  ANIMAL. 

DE  BAIES  DE  SUREAU. 

CARAMEL. 

DE  BOIS  DE  BRÉSIL. 

ÉTHER. 

DE  CHOUX  ROUGES. 

GÉLATINE. 

DE  CURCUMA, 

GLIADINE. 

DE  DALHIAS. 

HÉMATINE. 

DE  MAUVES. 

HUILES  ESSENTIELLES. 

DE  RAISINS  NOIRS. 

INDIGO. 

DE  ROSES. 

NOIX  DE  GALLES. 

DE  TOURNESOL. 

PPCROMEL. 

PAPIER  NON  COLLÉ. 

SUCRE. 

PAPIERS  RÉACTIFS. 

Les  produits  fournis  par  le  règne  végétal  et  par  le 
règne  minéral,  liabituellement  employés  comme  réac¬ 
tifs  ,  étant  peu  nombreux  ,  nous  les  avons  réunis 
dans  un  seul  chapitre,  où  nous  les  avons  classés  d’a¬ 
près  l’ordre  alphabétique. 

ALBUMINE. 

L’albumine  est  un  bon  réactif  pour  faire  recon¬ 
naître  la  présence  des  sels  solubles  de  mercure 
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ot  celle  du  per-cliloruré  :  ajoutée  dans  les  liquides 
qui  contiennent  ces  combinés ,  elle  donne  lieu  à  un 
précipité  blanc  floconneux,  insoluble  dans  l’eau.  Ce 
précipité  soumis  à  l’action  de  la  chaleur,  se  dé¬ 
compose  en  donnant  des  produits  analogues  à  ceux 
qui  résultent  de  la  décomposition  des  matières  ani¬ 
males  ,  et  à  une  vapeur  mercurielle  blanche  opaque, 
susceptible  de  blanchir  une  lame  de  cuivre  ou  d’or 
placée  dans  cette  vapeur.  La  sensibilité  de  l’albumine 
pour  le  per-chlorure  de  mercure  est  telle,  que  lors¬ 
qu’on  en  ajoute  dans  un  liquide  qui  n’en  contient 
qu’un  o,ooo5  ,  on  obtient  un  effet  visible. 

L’albumine  peut  indiquer  la  présence  du  muriale 
d’étain  dans  un  liquide 5  avec  ce  sel,  elle  fournit  un 
coagulum  floconneux  qui,  séparé  du  liquide  etdécom- 

t 

posé  par  l’action  de  la  chaleur,  fournit  des  vapeurs 
ammoniacales  et  de  l’étain  métallique  pour  résidu. 

On  peut  aussi  se  servir  de  l’albumine  comme  de  la 
gélatine,  pour  faire  reconnaître  la  présence  du  tan¬ 
nin  en  solution ,  mais  la  précipitation  est  plus  lente 
que  lorsqu’on  se  sert  de  gélatine. 

ALCOOL. 

Esprit  de  vin. 

L’alcool  anhydre,  l’alcool  entièrement  privé  d’eau, 
ou  ce  liquide  étendu  d’eau  et  marquant  divers  degrés , 
est  employé  dans  un  grand  nombre  d’analyses.  On 
s’en  sert  pour  séparer  divers  corps  qu’il  dissout  « 

26* . 
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en  so  basant  sur  leur  union  avec  d’autres  corps  in- 
solubles  dans  l’alcool*,  il  dissout  ces  corps  sans  agir 
sur  les  autres.  Cette  propriété  l’a  fait  appliquer  h 
l’analyse  des  mélanges  de  sels,  à  la  séparation  de  di» 
vers  produits  des  végétaux  et  des  animaux et  même 
de  quelques  oxides  métalliques. 

On  parvient,  à  l’aide  de  l’alcool,  à  séparer  le  sucre 
cristallisabîe,  contenu  dans  les  divers  sucres  bruts  des 
colonies,  du  sucre  incrislallisable.Le  premier  est  inso-» 
lubie  dans  l’alcool  à  4^®  à  froid.  La  pins  grande  par¬ 
tie  de  la  matière  extractive  et  le  sucre  incristallisable 
sont  entraînés  en  solution.  On  épuise  le  sucre  par 
plusieurs  lavages  avec  l’alcool  au  même  degré,  on  le 
jette  sur  un  filtre,  on  fait  sécher  et  l’on  pèsej  on  retran¬ 
che  ensuite  du  poids  obtenu  le  poids  des  matières  inso¬ 
lubles  dans  l’eau,  qu’on  sépare  en  dissolvant  dans  ce 
véliicule  le  résidu  de  la  solution  alcoolique,  filtrant 
cette  solution  aqueuse  et  pesant  les  matières  restées  sur 
le  filtre.  On  doit  retrancher  encore  le  poids  de  l’eau 
que  le  sucre  essayé  contenait,  et  que  l’on  détermine 
préalablement  en  en  faisant  dessécher  à  l’étuve  une 
quantité  donnée.  Si  le  sucre  essayé  était  mélangé  de 
gomme  ou  de  quelques  substances  extractives  inso¬ 
lubles  dans  i’alcool  et  solubles  dans  l’eau,  il  faudrait 
se  servir  d’un  autre  procédé.  L’un  de  ceux  que  l’on 
peut  indiquer  consiste  à  laver  le  sucre  égoutté  avec 
une  solution  saturée  de  sucre  pur  ;  toutes  les  subs¬ 
tances  solubles  dans  l’eau  se  dissoudraient,  à  l’excep¬ 
tion  du  sucre j  celui-ci,  resté  sur  le  filtre,  mis  à 
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cgouitcr  entre  plusieui’s  feuilles  de  papier  non  colle, 
indiquerait  par  son  poids  le  sucre  crislallisable  con¬ 
tenu  dans  le  sucre  soumis  à  l’expérience.  Il  faudrait 
en  déduire  toutefois  le  poids  des  matières  insolubles 
dans  l’eau  ,  comme  nous  l’avons  dit  pins  liant.  Ce 
mode  d’essai  exige  certaines  précautions  essentielles  :  il 
faut  que  la  solution  de  sucre  pur  soit  saturée  à  la  tem¬ 
pérature  à  laquelle  on  agit ,  et  que  cette  température 
ne  puisse  varier  pendant  l’expérience^  il  faut  aussi  se 
garantir  de  riiumidité  et  du  dessèchement  que  l’air 
peut  causer.  On  voit  qu’il  est  difficile  de  remplir 
toutes  ces  conditions  ,  aussi  cet  essai  ne  donne-t-il  que 
des  résultats  approximatifs. 

L’alcool  a  été  mis  en  usage  pour  séparer  la  gliadine 
du  gluten.  Pour  cela  ,  un  soumet  à  l’action  de  l’al¬ 
cool  à  36°  cette  dernière  substance  ,  extraite  des  fa- 
l’ines,  après  l’avoir  divisée  préalablement  pour  aug¬ 
menter  les  surfaces  ;  la  solution  alcoolique  filtrée  et 
rapprochée  à  siccité,  donne  un  résidu  qui  est  de  la 
gliadine.  Cette  substance  peut  être  purifiée  par  des 
lavages  avec  l’éther,  qui  ne  la  dissout  pas,  tandis  qu’il 
opère  la  solution  d’une  petite  quantité  de  matière 
jaune  étrangère. 

L’alcool  sert  à  extraire  le  sucre  que  contiennent 
les  champignons.  A  cet  effet,  on  traite  l’extrait 
aqueux  obtenu  des  champignons  ,  et  évaporé  à  sic- 
cité,  par  de  l’alcool  à  34°?  épuisant  complètement  l’ex¬ 
trait.  On  obtient  une  solution  de  couleur  fauve,  qui, 
par  l’évaporation ,  devient  d’une  couleur  brune  très 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


4o6 

foncée.  Cette  solution ,  rapprochée  en  consistance  sï« 
rupeuse ,  laisse  déposer  par  refroidissement  une  ma¬ 
tière  sucrée  pulvérulente  que  ses  propriétés  particu¬ 
lières  permettent  de  considérer  comme  une  espèce 
distincte  du  genre  sucre.  (  K,  les  Mémoires  de 
M.  Braconnot,  de  Nancy,  imprimés  dans  les  Mn- 
nales  de  Chimie,  t.  LXXIX  et  LXXXVIII.) 

L’alcool  s’emploie  pour  isoler  la  partie  cristal¬ 
line  de  la  manne,  appelée  mannite.  Pour  obtenir 
cette  substance  ,  on  traite  la  manne  par  l’alcool  ;  on 
fait  chauffer,  on  filtre,  et 'par  le  refroidissement  la 
mannite  se  précipite  presque  en  totalité  sous  forme 
de  cristaux  blancs  ^  on  la  purifie  en  répétant  la  so¬ 
lution  et  la  cristallisation,  au  moyen  d’une  nouvelle 
quantité  d’alcool. 

On  précipite  la  dahline  de  sa  solution  dans  l’eau  ^ 
par  l’alcool.  (  le  Mémoire  de  M,  Pajen  ^  Jour- 
liai  de  Pharmacie ,  1823.) 

L’alcool  sert  à  obtenir  la  cétine  du  spcrmacéti, 
ou  blanc  de  baleine  \  on  traite  ce  produit  par 
l’alcool  bouillant,*  on  filtre  et  on  laisse  refroidir  la 
liqueur ,  qui  laisse  déposer  la  cétine  sous  forme  de 
lames  cristallines.  On  obtient  ce  produit  à  l’état  de 
pureté,  en  répétant  cette  opération  à*plusieurs  reprises. 
Cent  parties  d’alcool  bouillant  à  0,821  de  densité 
dissolvent  2,5o  de  cétine.  (M.  Chevreul.) 

On  se  sert  de  l’alcool  pour  obtenir  l’acide  parti¬ 
culier  connu  sous  le  nom  acide  rosaciqiie  :  à  cet 
effet,  après  avoir  purifié  par  Teau ,  le  dépôt  coloré 
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qui  se  forme  parliculièremenl  dans  les  urines  des  su¬ 
jets  affectés  de  fièvres  intermittentes,  on  le  traite  par 
l’alcool  bouillant^  on  filtre  rapidement  :  l’acide  rosa^ 
ci  que  se  précipite  par  refroidissement  j  par  évaporation, 
on  obtient  celui  qui  serait  resté  dissous  dans  l’alcool. 

On  met  l’alcool  en  usage  pour  obtenir  l’acide 
amniotique.  Ce  moyen  est  fondé  sur  la  propriété 
qu’a  cet  acide  de  se  dissoudre  dans  l’alcool  bouillant 
et  de  se  précipiter  par  refroidissement. 

On  opère,  au  moyen  de  l’alcool,  la  séparation  du 
muriate  de  fer,  soluble  dans  ce  véhicule  ,  du  muriate 
de  baryte  qui  ne  peut  s’y  dissoudre.  Pour  y  parve¬ 
nir,  on  réduit  le  mélange  des  deux  muriates  en 
poudre  très  fine,  et  on  les  lave  avec  de  l’alcool  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  liquide  provenant  du  dernier  lavage  ne 
donne  plus  de  traces  de  muriate  de  fer,  ce  que  Pon 
reconnaît  lorsqu’il  ne  précipite  ni  ne  se  colore  en 
bleu  par  le  prussiate  de  potasse. 

L’alcool  s’emploie  pour  précipiter  le  tartre  des 
vins  et  celui  des  vinaigres  de  vins  non  distillés.  Cette 
propriété  est  fondée  sur  ce  que  l’affinité  de  i’alcool 
pour  l’eau  est  plus  grande  que  celle  de  Peau  pour  ce 
sel.  Le  tartrate  de  potasse,  qui  ne  peut  rester  en  so¬ 
lution  dans  Palcool  faible,  se  précipite. 

On  se  sert  de  l’alcool  pour  séparer  les  sels  déli- 
quescens  qui  se  trouvent  dans  le  résidu  de  l’évapora¬ 
tion  des  eaux  minérales.  On  doit  employer ,  pour  cet 
usage,  l’alcool  absolu  (à  o,8o3  poids  spécifique). 
S’il  contenait  de  l’eau,  il  pourrait  dissoudre  quelques 
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porlions  des  sels  qui  sont  insolubles  dans  l’aîcool 
anhydre  :  il  faut  aussi  que  le  résidu  soit  bien  desséché, 
alm  qu’en  le  mettant  dans  l’alcool,  il  n’apporte  pas 
d’eau  dans  ce  véhicule.  L’opérationse  fait  de  la  manière 
suivante  ;  on  met  i’aicool  en  contact  avec  le  résidu 
séché  et  pulvérisé,  on  chauflh  en  agitant,  et  l’on  filtre  j 
l’alcool  passe  avec  les  sels  c|u’il  a  dissous,  les  sels  in¬ 
solubles  restent  sur  le  filtre  j  on  les  lave  à  plusieurs 
reprises  avec  une  nouvelle  quantité  d’alcool,  afin  d'en¬ 
lever  les  dernières  portions  de  solutions  salines  res¬ 
tées  adhérentes  entre  les  parties  des  sels  insolubles  ;  on 
fait  évaporer  la  solution  alcoolique,  qui  donne  pour 
résidu  les  sels  cjue  l’alcool  a  dissous  ^  on  les  examine 
par  divers  réactifs.  On  fait  sécher  le  résidu  resté  sur 
le  filtre,  et  l’on  peut  en  séparer  les  sels  peu  solubles 
dans  l’eau  qui  se  sont  précipités  dans  la  première  éva¬ 
poration,  en  lavant  ce  résidu  à  plusieurs  reprises  avec 
l’eau  distillée  ^  on  réunit  les  eaux  de  lavage ,  on  les 
fait  évaporer,  puis  on  examine  les  sels  résultans  de 
cette  évaporation,  et  ceux  cjui  sont  restés  sur  le 
filtre. 

On  se  sert  aussi  de  l’alcool  pour  précipiter  plusieurs 
sels  de  leurs  solutions  dans  l’eau  :  il  faut,  en  général, 
pour  cela  ,  que  la  solution  saline  soit  concentrée,  et  y 
ajouter  de  l’alcool  en  quantité  suffisante.  Ce  corps,  par 
une  affinité  prédisposante,  se  combine  à  l’eau;  le  sel 
se  précipite.  Les  solutions  de  sulfate  de  potasse,  le 
muriate  de  la  meme  base,  le  nitrate  de  baryte,  le  tar- 
traie  acidulé  de  potasse,  etc.,  etc.,  sont  dans  ce  cas  ; 
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mais  cette  séparation  n’est  pas  complète  ,  une  partie 
du  sel  reste  en  solution  dans  l’alcool  affaibli  par  l’eau. 

On  emploie  l’alcool  pour  séparer  la  résine  qui  se 
trouve  dans  les  extraits  obtenus  du  traitement  des  ma¬ 
tières  végétales  par  l’eau  bouillante  ,  la  résine,  dans 
ce  cas,  ayant  été  entraînée  par  l’eau  ,  en  raison  de  son 
extrême  division  ,  et  à  l’aide  des  substances  qui 
l’accompagnent. 

Ce  véhicule  sert  à  dissoudre  directement  îa  résine 
contenue  dans  les  plantes  que  l’on  a  fait  dessécher. 
On  sépare  ensuite  cette  résine,  en  précipitant  la  so¬ 
lution  résineuse  alcoolique  concentrée,  par  l’eau  qui 
dissout  les  principes  extractifs  et  qui  donne  une  so¬ 
lution  aqueuse,  en  laissant  la  résine  qui  se  dépose 
dans  le  liquide  :  l’alcool  qui  s’y  trouve  ne  dissout  pas 
cette  résine,  par  la  raison  qu’il  est  assez  affaibli  pour 
n’avoir  plus  d’action  sur  la  résine.  C’est  de  cette 
manière  qu’on  obtient  les  résines  de  jalap,  de  tur- 
bitli,  etc.,  etc. 

L’alcool  peut  servir  à  précipiter  la  gomme  dis¬ 
soute  dans  l’eau.  Il  faut  que  la  solution  soit  con¬ 
centrée  ,  et  employer  assez  d’alcool  pour  qu’il  ne 
puisse  redissoudre  de  gomme.  Celle-ci  se  présente 
sous  forme  de  flocons.  Si  la  gomme  est  accompagnée 

de  matière  résineuse  entraînée  en  solution  dans  l’eau, 

« 

à  la  faveur  de  la  gomme,  cette  dernière  est  dissoute, 
et  séparée  de  ce  produit  qui  ,  après  avoir  été  bien 
lavé  av(’c  de  l’alcool  concentré,  peut  être  redissous 
dans  1  eau  (iisliilee. 
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On  a  recommandé,  avec  raison ,  ce  réactif  pour  re¬ 
connaître  la  pureté  de  l’huile  de  ricin  (huile  de  pal- 
ma-christi')  ,  cette  huile  pure  étant  entièrement  so¬ 
luble  dans  l’alcool,  tandis  que  la  solution  est  incom¬ 
plète  s’il  y  a  un  mélange  d’huile  grasse.  Les  huiles 
grasses  sont  cependant  solubles  dans  ce  véhicule,  mais 
dans  la  proportion  de  3  à  8  millièmes  seulement, 
tandis  que  Thuile  de  ricin  y  est  soluble  en  toute  pro¬ 
portion  (i). 

TABLEAU  de  la  solubilité  de  quelques  huiles  dans 
T  alcool  à  y  à  la  température  de  12°,  5. 


Huile  d’amande  douce . o,oo3. 

de  faîne .  0,004. 

de  lin . .  .  0,006. 

de  noisette .  o,oo3. 

de  noix .  0,006. 

d’olives .  o,oo3. 

d’œillettes  (graine  de  pavots) .  o-,oo4. 


d’œillettes  (gardées  pendant  un  an).  0,008. 

L’alcool  peut  faire  reconnaître  quelles  sont  les  quan¬ 
tités  d’huiles  grasses  mélangées  avec  des  huiles  essen¬ 
tielles.  Pour  s’assurer  d’abord  si  l’huile  essentielle 
contient  de  l’huile  grasse,  on  met  sur  du  papier  brouil¬ 
lard  une  goutte  de  l’huile  que  l’on  suppose  falsifiée, 


(i)  1000  gouttes  d’alcool,  évaluées  h  5oo  grains,  dissolvent  les  quan¬ 
tités  d’huiles  indiquées  en  gouttes. 


t 
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et  l'on  fait  cîiaufTer.  Si  le  papier  n’est  pas  laclié  après 
l’évaporation,  c’est  que  l’huile  essentielle  est  pure  5 
s’il  y  reste  une  tache  grasse  qivi  le  rend  transparent , 
c’est  que  l’huile  a  été  falsifiée.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  détermine,  à  l’aide  de  l’alcool ,  quelle  est  la  quan¬ 
tité  d’huile  grasse  ajoutée  à  l’huile  essentielle  que  l’on 
examine^  pour  cela,  on  agit  sur  des  quantités  données. 

Les  falsificateurs  se  servent  peu  de  ce  moyen  de 
fraude,  trop  facile  à  reconnaître.  Ils  mêlent  l'huile  vo¬ 
latile  avec  l’alcool  même  ^  mais  on  peut  s’aperce¬ 
voir  de  cette  falsification  en  versant  l’huile  que  l’on 
veut  essayer  dans  l’eau:  si  elle  blanchit  ce  liquide, 
c’est  une  preuve  qu’elle  •  a  été  allongée  par  de 
l’alcool. 

On  peut  se  servir  de  l’alcool  pour  reconnaître  si 
de  la  dorure  sur  bois  a  été  faite  en  recouvrant  d’une 
couche  de  vernis  coloré  en  rouge  -  orangé  ,  une 
feuille  d’étain  poli.  Il  suffit  de  laver  ce  vernis  par 
l’alcool  très  rectifié  :  la  gomme-gutte  qui  a  été  em¬ 
ployée  et  la  matière  colorante  qui  a  été  unie  à  la 
gomme-gutte  sont  dissoutes,  l’étain  est  mis  à  nu.' 

On  emploie  l’alcool  pour  séparer  l’osmazone 
de  la  gélatine  et  de  quelques  autres  substances  ani¬ 
males  :  on  se  base  sur  ee  que  cette  matière  est  soluble 
dans  ee  liquide,  tandis  que  les  autres  ne  le  sont 
pas.  A  cet  effet  on  amène  le  mélange  qui  contient  l’os¬ 
mazone  (du  bouillon,  par  exemple)  à  l’état  d’extrait: 
on  traite  cet  extrait  par  l’alcool  qui  dissout  l’osma¬ 
zone  j  ou  filtre  5  on  fait  évaporer  dans  une  cornue 
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pour  retirer  une  partie  de  Palcool,  on  verse  ensuite 
dans  une  capsule  ^  on  continue  révaporation  ,  et  Ton 
obtient  pour  résidu  Tosniazone,  séparée  de  raibumine 
et  de  la  gélatine. 

L'alcool  sert  à  dissoudre  rambréine  et  la  cliolesté^ 
rînè  ,  à  Faide  de  la  chaleur  :  par  le  refroidissement, 
Falcool  laisse  précipiter  ces  substances  sous  forme 
cristalline. 

L’alcool  bouillant  dissout  la  cire*  Par  refroidïsse-» 
ment,  celle  substance  se  précipite  de  sa  dissolution 
dans  Falcool  sous  forme  de  flocons. 

On  se  sert  encore  de  ce  véhicule  ,  à  Faide  de  la 
chaleur,  pour  séparer  la  morphine  et  la  plupart  des 
alcaloïdes,  des  précipités  formés  par  l’ammoniaque, 
la  chaux  ou  la  magnésie ,  dans  les  décodions  d'opium, 
de  quinquina  ,  etc.,  etc.  Pour  cela ,  on  soumet  à  Fac¬ 
tion  de  Falcool  bouillant  le  précipité  obtenu  -,  on  filtre 
rapidement:  Falcool,  par  refroidissement,  laisse  pré¬ 
cipiter  la  morphine  ou  les  autres  substances  alca¬ 
lines. 

L’alcool  contenant  encore,  à  un  degré  très  avancé 
de  rectification ,  une  certaine  quantité  d’eau ,  on  s’as¬ 
sure  de  la  présence  de  ce  liquide  en  plongeant  dans 
ce  liquide  que  l’on  veut  examiner  des  cristaux  de 
baryte  :  lorsque  l’alcool  contient  encore  de  l’eau ,  ces 
cristaux  changent  de  forme  et  se  délitent  ^  ils  n’é¬ 
prouvent  aucun  changement,  si  l’alcool  est  à  l’état 
anhydre. 

L’alcool  peut  cire  employé  pour  faire  reconnaître 
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la  falsification  de  l’iode  par  les  charbons  brillans  pro¬ 
venant  de  la  décomposition  de  diverses  matières  vé¬ 
gétales,  et  parle  charbon  de  terre. 

Pour  obtenir  le  résultat  qu’on  se  propose,  on  traite 
20  grammes  d’iode  par  de  l’alcool  à  36°  bouillant,  on. 
décante  et  l’on  répète  le  traitement  par  ce  liquide  qui 
doit  dissoudre  entièrement  les  20  grammes  d’iode  si 
le  produit  est  pur-,  si  la  solution  n’est  pas  complète, 
c’est  que  l’iode  a  été  altéré.  On  recueille  le  résidu  sur 
un  filtre,  on  le  lave,  on  le  fait  sécher,  on  examine 
ensuite  quelle  est  sa  nature.  Ce  procédé,  que  nous 
avons  mis  en  pratique,  est  des  plus  faciles,  et  il  a  été 
recommandé  pour  séparer  l’iode  du  carbure  de  fer 
avec  lequel  on  le  falsifie. 

L’alcool  absolu  est  employé  pour  séparer  des  graiss(’s 
la  stéarine  et  l’élaïne.  On  traite  la  graisse  débarrassée 
le  plus  possible  de  toute  substance  étrangère,  par 
l’alcool  bouillant,-  on  filtre  à  chaud  et  on  laisse  re¬ 
froidir.  La  stéarine  dissoute  à  l’aide  de  la  chaleur, 
se  précipite  sous  forme  d’aiguilles  blanches  cristal¬ 
lines.  On  traite  de  nouveau,  par  l’alcool,  la  graisse 
non  dissoute,  et  l’on  continue  jusqu’à  ce  que  la  disso¬ 
lution  de  la  graisse  soit  achevée. 

On  sépare  de  la  dissolution  al^coolique  complète¬ 
ment  refroidie  la  stéarine  qui  s’est  déposée.  On  la 
purifie  en  la  faisant  fondre  de  nouveau  dans  l’alcool, 
et  on  la  laisse  cristalliser  de  nouveau,  puis  on  la  sé¬ 
pare  par  filtration.  Les  solutions  alcooliques  retien¬ 
nent  l’élaïne.  On  obtient  ce  produit  en  soumettant 
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les  liqueurs  alcooliques  à  la  dislrllation  :  l’alcool  se 
volatilise  et  l’élaïne  reste  dans  le  vase  dislillatoire. 

L’alcool  peut  servir  à  séparer  la  potasse  pure  de 
divers  sels  avec  lesquels  elle  se  trouve  mêlée.  Ou  se 
sert  de  cette  propriété  de  Talcool  pour  le  faire  ser¬ 
vir  à  la  préparation  de  la  potasse  dite  à  V alcool. 

L’alcool  absolu  a  été  recommandé  par  Ricliter  pour 
obtenir  l’acide  gallique,  en  se  basant  sur  ce  que  l’a¬ 
cide  gallique  est  très  soluble  dans  ce  réactif,  tandis 
que  le  tannin  ne  l’est  pas. 

AMIDON. 

Fécule  amilacée. 

L’amidon  dissous  dans  l’eau ,  à  l’aide  de  la  chaleur, 
s’emploie  pour  faire  reconnaître  la  présence  de  l’iode, 
qui  lui  communique  divers  degrés  de  coloration  va¬ 
riant  du  bleu  au  noir,  suivant  les  proportions  rela¬ 
tives  d’iode  et  d’amidon.  Ces  variations  sont  dans  les 
rapports  suivans,  selon  la  quantité  des  deux  substances 
entre  elles  : 

A  parties  égales . couleur  bleu  d’indigo. 

Avec  l’iode  en  excès. .  .  bleu-noirâtre. 

Avec  excès  d’amidon  .  .  bleu-rougeât. (violet). 

L’amidon  sert  à  démontrer  la  présence  de  l’iode 
dans  le  résidu  du  fucus  saccharirius  ^  et  dans  ceux  des 
diverses  autres  variétés  de  plantes  marines. 

Suivant  M.  de  Saussure,  l’amidon  éprouve  par  la 


* 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


4l5 

fermentation  spontanée  une  certaine  altération  qui 
lui  donne  la  propriété  de  développer  une  couleur 
pourpre  lorsqu’on  le  mêle  avec  Tiode. 

Lorsqu’on  veut  s’assurer  de  la  présence  de  l’iode 
au  moyen  de  la  solution  d’amidon,  il  faut  avoir  soin 
de  dégager  ce  corps  simple  de  ses  combinaisons  sa¬ 
lines,  en  saturant  la  base  par  un  acide  (l’acide  bydro- 
clilorique  peut  être  employé  dans  ce  cas).  Si  l’iode 
faisait  partie  d’une  combinaison^ saline,  il  ne  mani¬ 
festerait  aucun  cliangement  avec  la  solution  d’ami¬ 
don  •  mais  aussitôt  que  l’on  ajoute  un  acide  pour 
saturer  la  base,  la  coloration  bleue  ou  violette  (selon 
les  proportions)  se  manifeste  à  l’instant. 

L’addition  d’un  acide,  dans  ces  combinaisons  d’iode, 
permet  de  reconnaître  la  présence  d’un  0,0000022  = 
^àoV'o'T?  cette  substance.  (Slromeyer.) 

L'iodure  d’amidon  jouit  des  propriétés  suivantes  : 
celte  substance  est  soluble  dans  l’acide  sulfurique  affai¬ 
bli  ,  sans  que  la  couleur  bleue  soit  altérée  ;  elle  devient 
brune  lorsque  la  solution  est  opérée  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentré  ;  mais  elle  est  susceptible  de  passer  de 
nouveau  au  bleu  par  l’eau  ajoutée  en  quantité  suffi¬ 
sante.  La  potasse  fait  disparaître  cette  couleur. 

CARAMEL. 

On  donne  ce  nom  plus  particulièrement  au  pro¬ 
duit  que  l’on  obtient  en  faisant  subir  au  sucre  une 
légère  torréfaction ,  sans  soutenir  la  température  assez 
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loiig-temps  pour  le  cliarbonner  eniièi’ement.  La 
liiiion  aqueuse  de  caramel,  d’une  intensité  de  couleur 
déterminée,  peut  servir  à  apprécier  le  pouvoir  déco¬ 
lorant  du  cliarbon  animal  sur  les  sucres  bruts.  On  se 
sert  pour  cela  du  décolorimètre ,  instrument  que 
nous  décrirons,  ainsi  que  son  emploi,  au  chapitre 
des  appareils. 

CHARBON  ANIMAL. 

Cliarhon  cTos. 

Le  charbon  animal  peut  enlever  à  un  liquide  par 
l’ébullition  toute  la  chaux  qu’il  contient.  On  pour¬ 
rait  reconnaître  par  ce  charbon ,  si  une  solution  de 
chaux  contient  de  la  potasse:  dans  ce  cas,  l’alcali¬ 
nité  ne  disparaît  pas,  tandis  qu’elle  cesse  après  l’ébul¬ 
lition  de  l’eau  de  chaux  mêlée  avec  o,i  de  charbon 
animal,  s’il  n’y  a  pas  de  potasse  mélangée  dans  la 
solution.  Cette  propriété  de  précipiter  la  chaux  est 
utile  dans  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  et  dans 
la  préparation  de  quelques  sirops. 

On  l’emploie  aussi  pour  décolorer  divers  liquides, 
pour  empêcher  l’eau  stagnante  de  se  putréfier ,  pour 
désinfecter  l’eau  gâtée,  etc.,  etc. 

ÉTHER  SULFURIQUE. 

L’éther  sulfurique  est  employé  pour  obtenir  im 
grand  nombre  de  substances  qu’il  isole  à  l’état  de  pu¬ 
reté.  On  s’est  basé  sur  la  propriété  que  possède  ce 
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corps  de  les  dissoudre,  à  l’exclusion  des  autres  subs¬ 
tances  qui  y  sont  mélangées  :  de  ce  nombre  sont  les 
résines  ,  la  cire  ,  etc. 

M.  Pelletier  s’est  servi  de  l’élber  pour  purifier  la 
substance  active  de  ripécRcnanba  (l’émétine). 

M.  Yauquelin  a  indiqué  son  emploi  pour  obtenir, 
à  l’étal  de  pureté,  la  matière  active  du  poivre  à  queue. 
Pipe?'  cubeha. 

On  se  sert  de  l’éllier  pour  séparer  l’or  de  ses  disso¬ 
lutions  :  la  solution  étliérée  obtenue  est  colorée  en 
jaune  5  mise  en  contact  avec  la  surface  avivée  d’un 
autre  métal,  il  y  dépose  l’or  qu’il  contient.  La  pro¬ 
priété  que  présente  l’éther  de  revivifier  les  métaux  qui 
ont  peu  d’affinités  pour  l’oxigène ,  en  fait  un  réactif 
utile  dans  plusieurs  analyses. 

L’éther  dissout  le  deuto-chlorure  de  mercure.  Cette 
solution  ,  exposée  à  l’air,  se  décompose  *,  il  y  a  for¬ 
mation  de  carbonate  et  de  proto-chlorure  de  mer¬ 
cure. 

La  propriété  de  l’éther,  de  dissoudre  le  chlorure 
d’or  et  le  per-chlorure  de  mercure  peut  être  utile  dans 
quelques  analyses .  lorsqu’il  s’agit ,  par  exemple  ,  de 
séparer  le  chlorure  d’or  du  chlorure  de  soude. 

On  emploie  encore  ce  véhicule  pour  extraire  quel¬ 
ques  matières  colorantes  (i),  pour  dissoudre  la  gomme 
élastique. 

On  produit  à  l’aide  de  l’éther,  dont  la  volatilité 


(1)  Celle  du  lithospermum  tinctorium. 

1 . 
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est  très  grande  à  la  température  ordinaire,  de  grands 
degrés  de  froid. 

L’étlier  s’unit  facilement  à  l’alcool  *,  ces  deux  li¬ 
quides  sont  séparés  instantanément  par  une  addition 
d’eau  qui  s’empare  de  l’alcool.  Le  volume  de  l’éther 
pur  non  dissous  par  l’eau  pourrait  être  facilement  ap¬ 
précié  à  l’aide  d’un  tube  gradué. 

On  s’en  sert  pour  purifier  la  gliadine  :  on  lave  cette 
substance  avec  de  l’éther ,  qui  ne  la  dissout  pas ,  et 
qui  la  sépare  des  substances  étrangères  qui  l’accompa¬ 
gnent.  (Joachim  Taddei.) 

gélatine. 

Colle  forte. 

La  dissolution  de  gélatine  est  employée  comme 
réactif  pour  démontrer  la  présence  du  tannin  dans  di¬ 
vers  liquides.  Si  l’on  verse  de  la  solution  de  gélatine 
dans  un  liquide  qui  contient  du  tannin ,  il  se  fait  un 
précipité  floconneux  qui  se  rassemble  bientôt  en  une 
masse  molle ,  élastique  ,  analogue  au  gluten.  Cette 
combinaison,  séparée  du  liquide  et  exposée  à  l’air, 
se  dessèche  ,  devient  solide,  cassante  5  sa  couleur  ,  qui 
varie  suivant  les  matières  végétales  auxquelles  elleesl, 
mêlée,  est,  à  l’état  de  pureté,  d’un  blanc-jaunâtre.  Les 
proportions  de  gélatine  et  de  tannin  qui  forment  cette 
combinaison  ont  été  déterminées  par  M.  Bostock, 
qui  dit  que  le  précipité  obten\i  dans  une  solution  de 
gélatine  est  formé  d’un  peu  moins  de  2  parties  de 
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tannin  sur  3  parties  de  gélatine.  Quelques  auteurs 
ont  donné  à  ce  précipité  le  nom  de  tannate  de  gé¬ 
latine. 

On  conserve  ce  réactif  à  l’état  de  gelée  ,  et  l’on  y 
ajoute  un  peu  d’alcool ,  on  l’étend  d’eau  au  moment  de 
l’employer.  Ce  réactif  permet  d’apprécier  des  quantités 
très  petites  de  tannin.  Suivant  le  docteur  Bostock,  il 
donne  un  précipité  abondant  dans  une  solution  qui 
n’en  contient  que  o,ooo5  5  mais ,  dans  ce  dernier  cas , 
le  précipité  est,  pour  ainsi  dire,  inappréciable.  D’a¬ 
près  nos  expériences ,  il  nous  paraît  impossible  de  dé¬ 
montrer  la  nature  de  ce  précipité  en  si  petite  propor¬ 
tion  dans  la  liqueur.  La  difficulté  est  plus  grande 
encore  si  le  tannin  se  trouve  en  dissolution  mélangé 
avec  d’autres  substances  ^  en  effet ,  le  précipité  qu’on 
obtient  étant  modifié  par  quelques  matières  étran¬ 
gères  ,  ses  caractères  ne  sont  plus  aussi  tranchés. 

La  gélatine  précipite  plusieurs  solutions  métal¬ 
liques.  Nous  avons  cru  devoir  donner  un  tableau  de 
ces  précipités.  Ceux  qui  sont  dus  aux  sels  de  mer¬ 
cure  ,  chauffés  sur  un  charbon  incandescent ,  se  dé- 
compd^nt,  donnent  les  produits  des  matières  ani¬ 
males  ,  puis  des  vapeurs  mercurielles  qu’on  reconnaît 
en  les  recevant  sur  une  lame  de  cuivre  décapée. 
Celle  -  ci  se  blanchit,  devient  douce  au  toucher  et 
brillante. 


9.7 
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TABLEAU  des  précipités  produits  dans  quelques 
solutions  métalliques  ^  parla  gélatine. 

Hydro-chlorate  d’or . .  précipité  jaunâtre,  abondant, 

soluble  par  addition  d’eau. 

Nitrate  d’argent . apparence  laiteuse. 

Nitrate  de  mercure . .  ,  précipité  abondant ,  d’appa¬ 

rence  caséeuse. 

Per-chlorure  de  mercure.*  .  .  .  précipité  blanc,  abondant. 
Proto-sulfate  de  fer . production  de  quelques  flo¬ 

cons  jaunes. 

Per-sulfate  de  fer . précipité  laiteux  peu  sensible. 

Nitrate  de  peroxide  de  fer.  .  .  .  couleur  œillet. 

Hydro-cblorate  d’antimoine.  .  .  précipité  floconneux  très  abon¬ 
dant. 

gliAditîe. 

La  gliadine  est  employée  pour  précipiter  le  tannin 
de  sa  solution  dans  l’alcool.  On  a  fait  une  heureuse  ap¬ 
plication  de  ce  réactif  à  l’analyse  végétale ,  pour  dé¬ 
terminer,  d’une  manière  très  prompte,  si  une  infusion 
ou  une  décoction  alcoolique  d’une  plante  quelconque 
contient  du  tannin.  Cette  substance  ne  présente  pas 
l’inconvénient  qui  résulte  de  l’emploi  de  la  gélatine 
dans  cet  essai  ;  en  effet ,  la  gélatine  étant  en  partie 
précipitée  par  l’alcool  lui-même,  on  ne  sait  si  la  pré¬ 
cipitation  appartient  ou  au  tannin  ou  à  l’alcool.  Ce 
véhicule  seul  ne  peut  donner  lieu  à  la  précipitation 
de  la  gliadine,  puisqu’elle  est  soluble  dans  l’al¬ 
cool. 
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Ce  réactif  n’étant  connu  que  depuis  peu  de  temps  , 
les  caractères  du  précipité  qu’il  forme  dans  les  solu¬ 
tions  n’ont  pas  encore  bien  été  décrits  ,  ni  l’état  dans 
lequel  se  trouvent  le  tannin  et  la  gliadine. 

La  gliadine  peut  donner  quelques  indices  sur  la 
présence  des  carbonates  alcalins,  qui  tous  y  détermi¬ 
nent  un  précipité  blanc. 

La  gliadine  est  un  excellent  contre  -  poison  des 
sels  mercuriels. 

hÉmAtine. 

Matière  colorante  du  bois  de  Campéche, 

L’bématine,  extraite  par  M.  Cbevreul ,  du  bois  de 
Campêcbe ,  est  un  très  bon  réactif  pour  faire  recon¬ 
naître  la  présence  des  acides,  et  particulièrement  celle 
des  alcalis,  avec  lesquels  elle  produit  des  phénomènes 
particuliers  qui  peuvent  donner  quelques  indices  sur 
leur  nature. 

L’acide  sulfurique  fait,  passer  au  jaune  la  couleur 
orangée  de  la  solution  d’hématine.  Un  grand  excès 
d’acide  la  fait  virer  au  rouge. 

L’acide  liydro-clilorique  produit  le  même  effet  , 
mais  la  couleur,  au  bout  de  quelques  jours,  tire  un 
peu  plus  sur  le  jaune. 

L’acide  nitrique  à  32°  agit  comme  les  précédens, 
mais  la  couleur  rouge  qu’il  avait  développée  d’abord 
finit  par  passer  au  jaune.  Si  l’on  sature  par  la  baryte  , 
la  couleur  prend  une  teinte  rougeâtre. 
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Les  acides  phosphoreux  et  phosphorique  font  pas¬ 
ser  la  solution  d’hématine  au  rouge-jaunâtre. 

L’acide  borique  pur  rougit  la  solution  d’hématine  5 
si  l’on  ajoute  une  petite  quantité  d’acide  sulfurique , 
la  couleur  passe  au  jaune. 

Cette  dernière  propriété  de  l’hématine  peut  servir 
à  démontrer  si  l’acide  borique ,  séparé  du  borax  par 
l’acide  sulfurique,  a  retenu  quelques  portions  de  cet 
acide,  comme  cela  pourrait  arriver  par  suite  de  sa 
préparation. 

L’acide  sulfureux  versé  dans  la  solution  d’héma¬ 
tine  la  fait  virer  au  jaune. 

L’acide  carbonique  gazeux  lui  fait  prendre  la  même 
couleur. 

Les  acides  acétique  et  tartrîque  jaunissent  d’abord 
la  solution  de  cette  matière  colorante.  Un  excès  de 
ces  acides  lui  donne  une  légère  teinte  rose  ;  mais 
cette  teinte  est  bien  plus  faible  que  celle  développée 
par  les  acides  minéraux.  Traitée  par  l’acide  hydro¬ 
sulfurique,  elle  passe  au  jaune. 

*  udctign  des  alcalis  sur  Vhématîne. 

La  potasse  et  la  soude  la  font  passer  au  rouge- 
pourpre,  dont  le  fond  est  un  peu  jaune  5  par  l’addi¬ 
tion  d’un  grand  excès  d’alcali  ,  elle  devient  d’un 
bleu-violet,  ensuite  d’un  rouge-brun,  et  enfin  d’un 
jaune-brun. 

La  baryte,  la  slrontiane,  la  chaux,  produisent  des 
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effets  semblables.  Le  résultat  diffère  cependant  en  ce 
que  les  solutions  de  ces  derniers  oxides  précipitent 
riiématine  au  bout  de  quelque  temps. 

HUILES  ESSENTIELLES.  , 

Les  huiles  essentielles  peuvent  servir  à  faire  recon¬ 
naître  la  présence  de  l’or  dans  des  solutions  qui  ne 
contiennent  que  des  atomes  de  son  oxide  5  elles  le  ra¬ 
mènent  à  l’état  métallique  et  le  précipitent. 

On  s’est  servi  de  ce  moyen  avec  avantage  pour  re¬ 
connaître  si  une  eau  distillée  obtenue  d’une  plante 
quelconque,  contient  de  l’huile  essentielle  (de  même 
que  l’on  peut  se  servir  d’une  petite  quantité  d’huile 
essentielle  pour  reconnaître  une  petite  quantité  d’or 
en  solution).  A  cet  effet,  on  ajoute  à  cette  eau  dis- 
till  ée  quelques  gouttes  de  solution  d’hydro-chlorate 
d’or,  et  l’on  abandonne  pendant  quelque  temps  ce 
mélange,  après  l’avoir  fortement  agité.  Si  l’eau  es¬ 
sayée  contient  de  l’huile  volatile ,  le  métal  est  réduit 
et  se  précipite  sous  forme  d’une  poudre  violette.  Cet 
effet  n’a  pas  lieu  si  l’eau  distillée  ne  contient  pas  d’huile 
volatile. 

INDIGO. 

L’indigo  en  poudre  impalpable  et  traité  à  chaud 
par  l’acide  sulfurique  concentré ,  donne  une  combi¬ 
naison  soluble  qui,  saturée  par  le  sous-carbonate  de 
chaux ,  perd  son  acide  ^  mais  l’indigo  devenu  libre 
conserve  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l’eau.  C’est 
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en  le  préparant  ainsi  ou  plus  ordinairement  en  y  lais¬ 
sant  Facide  sulfurique,  que  l’on  prépare  le  bleu  en 
liqueur,  employé  pour  reconnaître  les  proportions  de 
clilore  libre  ou  de  chlore  combiné  contenues  dans  un 
liquide,  la  quantité  de  chlore  étant  proportionnelle  à 
la  quantité  d’indigo  décolorée.  On  peut  éviter  la  pu¬ 
rification  exacte  de  l’indigo  (  quoiquejes  quantités 
de  matière  colorante  contenues  dans  l’indigo  du  com¬ 
merce  soient  très  variées  ) ,  à  Faide  d’un  moyen 
ingénieux  indiqué  par  Velter^  il  est  alors  facile 
d’obtenir  des  résultats  exacts  indépendans  de  la 
pureté  de  l’indigo.  Ce  procédé  ,  moins  sujet  à  er¬ 
reur  que  ceux  usités  jusqu’alors  ,  est  bien  plus 
facile.  Il  suffit  de  déterminer ,  une  fois  pour  toutes , 
le  pouvoir  décolorant  d’un  litre  de  gaz  chlore  sur 
une  solution  d’indigo  faite  en  quantité  un  peu  con¬ 
sidérable  ,  afin  d’en  avoir  pour  long-temps  ;  ce  qui , 
au  reste,  doit  dépendre  de  l’usage  plus  ou  moins  fré¬ 
quent  que  l’on  en  veut  faire.  On  fait  dissoudre  avec 
précaution  le  litre  de  gaz  dans  Feau,  afin  de  n’en  pas 
perdre ,  et  pour  cela  on  introduit  le  flacon  bouché 
tout  entier  dans  Feau,  on  soulève  doucement  le  bou¬ 
chon*,  on  le  referme,  on  agite  la  petite  quantité  d’eau 
entrée  5  elle  dissout  du  gaz.  Il  en  résulte  une  absoi’p- 
tion  en  ouvrant  une  seconde  fois  dans  Feau  ;  on  ré¬ 
pète  la  même  manœuvre  jusqu’à  ce  que  le  litre  de  gaz 
soit  entièrement  dissous  dans  le  litre  d’eau  5  on  verse 
dans  cette  solution  de  la  liqueur  d’épreuve  jusqu’à  ce 
qu’iï  y  ait  excès  léger  d’indigo,  ce  que  la  teinte  ver-» 
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dàtre  démontre.  (  M.  Gay-Lussac  a  fait  construire 
un  instrument  au  moyen  duquel  on  peut  apprécier 
directement  la  quantité  de  clilore  contenue  dans  une 
solution  de  ce  corps  ,  ou  d’un  chlorure  d’oxide  de 
potassium,  de  sodium  (i)  ou  de  calcium.)  Ce  mode 
d’essai  étant  fondé  sur  le  principe  indiqué  par  Velter, 
c’est-à-dire  que  la  solution  d’indigo  doit  être  préala¬ 
blement  éprouvée  par  une  quantité  connue  de  chlore 
gazeux  ,  il  s’ensuit  qu’il  peut  aussi  indiquer  la  pro¬ 
portion  d’indigo  pur  contenue  dans  les  indigos  du 
commerce.  Cet  instrument,  que  M.  Gay-Lussac  a 
nommé  cliloronietre ,  est  plus  particulièrement  des¬ 
tiné  à  déterminer  les  centièmes  de  chlorure  d’oxide 
de  calcium  saturé,  contenus  dans  le  sous-chlorure  de 
chaux  du  commerce.  Connaissant  la  quantité  de  cette 
liqueur  employée,  on  sera  bien  assuré  que  chaque 
fois  que  la  même  quantité  sera  décolorée  par  le 
chlore  ,  elle  indiquera  un  litre  de  ce  gaz  pur ,  ou 
bien  encore  qu’elle  indiquera  autant  de  litres  de  chlore 
humide  que  cette  même  quantité  de  liqueur  d’épreuve 
sera  contenue  de  fois  dans  la  quantité  totale  de  li¬ 
queur  employée  à  l’essai  du  chlorure  de  chaux  (2). 


(1)  Le  chlorure  de  soude,  qui  vient  de  recevoir  des  applications 
très  intéressantes,  le  blancliîznent  des  toiles  peintes,  le  traitement  des 
affections  cancéreuses  et  la  désinfection  des  substances  en  putréfaction. 

(2)  Depuis  long-temps  ce  produit  est  employé  en  Angleterre,  dans 
toutes  les  applications  du  cblore  indiquées  par  notre  illustre  Bertbollet.' 
La  consommation  qu’on  en  fait  en  France  devient  de  jour  en  jour 
plus  importante.  Les  fabriques  françaises  peuvent  en  livrer  d’immenses 
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Or,  connaissant  le  poids  spécifique  du  chlore  et  la 
pression,  on  aura  par  là,  directement  encore,  le  poids 
qu’on  cherche,  résultant  du  volume  connu. 

On  peut  encore  et  à  la  fois  déduire ,  par  le  moyen 
de  Veker,  la  quantité  d’indigo  pur,  ou  même  d’un 
indigo  du  commerce  quelconque ,  représenté  par  l’ab¬ 
sorption  du  chlore.  En  effet,  si,  par  exemple,  on 
prend  de  l’indigo  bengale,  qu’on  le  dissolve,  de  ma¬ 
nière  qu’il  se  trouve  dans  la  liqueur  d’épreuve  en 
proportion  de  (quantité  assez  commode  pour  la 
facilité  des  expériences),  que  pour  i4  litres  de  gaz, 
on  emploie  160  grammes  de  cette  solution  5  en  mul¬ 
tipliant  ce  volume  de  chlore  par  son  poids  spécifique 
(i  mètre  cube  de  chlore —  1000  litres  et  pèse  3,iy3 
grammes  ;  l’eau,  comme  on  sait,  pesant  1000  kilo¬ 
grammes  sous  le  même  volume),  on  aura  d’abord, 
comme  nous  l’avons  dit,  la  quantité  de  chlore  re¬ 
présentée  par  cette^  équation 

i4  X  3,i;73=:44542* 

Donc  164  grammes  de  liqueur  employée  auront  dé¬ 
montré  la  présence  de  44?4^  chlore  pur*,  et,  en 
divisant  ensuite  la  quantité  de  liqueur  employée  par 
la  proportion  d’indigo  qu’il  contient  (jg’^)  ?  on  aura 
la  formule  suivante  : 

quantités  au  commerce.  Il  est  donc  utile  que  chaque  consommateur 
sache  essayer  le  chlorure  de  chaux,  pour  apprécier  la  qualité  de  ce¬ 
lui  qu’il  achète,  afin  de  déterminer  les  doses  qu’il  doit  en  employer. 
{P^oirlQ  Traité  des  chlorures,  publié  en  1829.) 
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44)4^  chlore  =  =  102  d’indigo. 

D’où  l’on  voit  que  44^4^  indiquent  102  d’in¬ 

digo  bengale  ,  ou  que  100  de  chlorure  indique¬ 
raient  225. 


INFUSIOTî  DE  NOIX  DE  GALLES. 

Teinture  de  noix  de  galles. 

L’infusion  de  noix  de  galles  est  mise  en  usage  pour 
reconnaître  le  fer  dans  diverses  solutions.  Pour  s’as¬ 
surer  de  la  présence  de  ce  métal  dans  le  liquide  que 
l’on  veut  examiner,  on  y  verse  quelques  gouttes  de 
ce  réactif,  et  l’on  agite  vivement  avec  un  tube  de  verre. 
Si  la  solution  contient  du  fer  à  l’état  de  protoxide , 
elle  se  colore  par  degrés  en  brun  ,  puis  elle  passe  au 
bleu  :  ces  nuances  différentes  dépendent  de  l’état 
d’oxidation  dans  lequel  se  trouve  le  fer.  Si  ce  métal 
est  dans  un  état  d’oxidation  très  avancé,  on  voit  l’in¬ 
fusion  de  noir  de  galles  produire  instantanément  dans 
la  liqueur  une  couleur  bleue  très  foncée  5  si ,  au  con¬ 
traire  ,  le  fer  est  h  un  état  d’oxidalion  moindre ,  la 
couleur  brune  qu’il  produit  d’abord  devient  par  le 
contact  de  l’air  de  plus  en  plus  foncée  ;  enfin  elle 
passe  au  bleu  très  intense,  parce  que  le  fer  s’oxide 
de  plus  en  plus  en  absorbant  l’oxîgène  de  Pair  atmos¬ 
phérique  (i).  Si  l’on  veut  s’assurer  delà  présence  du 

(i)  On  peut  de'terminer  plus  promptement  la  combinaison  de 
i’oxigène  avec  l’oxide  de  fer  en  solution  ,  en  ajoutant  une  petite  quan¬ 
tité'  de  chlore. 
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fer  dans  une  eau  minérale,  et  qu’on  n’ait  pas  d’in¬ 
fusion,  de  noix  de  galles  toute  préparée,  on  peut  se  ser¬ 
vir  d’une  moitié  de  noix  de  galles  qu’on  fait  tremper 
dans  l’eau  :  la  présence  du  fer  est  indiquée  ,  et  par  la 
coloration  en  noir  de  la  liqueur,  et  par  celle  que  prend 
la  noix  de  galles  elle-même.  Ces  différons  pliéno- 
mènes  peuvent  être  considérés  comme  des  indices  de 
la  présence  de  ce  métal. 

M.  Philips  a  remarqué  que  l’action  de  l'infusion  de 
noix  de  galles  sur  les  solutions  de  fer  peut  donner 
lieu  à  quelques  différences  dans  les  phénomènes  pro¬ 
duits,  en  ce  qu’elle  est  soumise  à  l’influence  des  corps 
étrangers  qui  peuvent  accompagner  ces  solutions  ; 
mais  tous  les  réactifs  sont  dans  le  même  cas.  Le  chi¬ 
miste  ne  s'assure  jamais  ,  par  un  seul  d’entre  eux,  de 
la  présence  des  corps  qu’ils  indiquent  plus  spéciale¬ 
ment  ^  ce  n’est  que  de  la  combinaison  d’effets  pro¬ 
duits  par  plusieurs,  et  même  du  plus  grand  nombre 
Y)Ossible,  que  résultent  pour  lui  les  indices  certains 
qui  démontrent  la  présence  de  ces  corps.  En  effet , 
chacun  des  caractères  particuliers  que  les  réactifs  in¬ 
diquent  peut  être  commun  à  deux  ou  plusieurs  corps  5 
mais  la  réunion  de  plusieurs  phénomènes  produits 
par  différons  réactifs  ne  peut  généralement  s’appli¬ 
quer  qu’è  un  seul  5  et  nous  dirons  en  passant ,  à  cette 
occasion,  que  si  l’on  voulait,  dans  un  traité  des  réactifs, 
prévoir  tous  les  cas  qui  se  présentent,  font  varier  quel¬ 
ques  résultats  et  donnent  lieu  à  des  anomalies  appa¬ 
rentes,  un  tel  ouvrage  serait  d’un  volume  consîdé- 
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rable,  nécessiterait  des  détails  fort  longs,  encore  se¬ 
rait-il  toujours  incomplet. 

On  emploie  rinfusion  de  noix  de  galles  pour  re¬ 
connaître  la  pureté  des  dissolutions  de  titane  :  elle  les 
précipite  en  jaune-orangé  quand  elles  sont  pures  j  dans 
le  cas  contraire,  la  couleur  du  précipité  varie  du  vert 
au  vert-brunâtre. 

Cette  infusion  précipite  diverses  autres  solutions 
métalliques  ;  la  couleur  du  précipité  indique  le  métal 
auquel  il  appartient.  Le  tableau  suivant  montre  ces 
phénomènes. 

TABLEAU  des  précipités  formés  par  l’infusion  de 
noix  de  galles  dans  quelques  solutions  d’oxides 


métalliques . 

Solutions. 

Couleurs  des  précipités 

Solution  d’osmium , 

bleu  (1). 

de  tellure , 

jaune. 

d’argent , 

blanc. 

de  mercure. 

orangé. 

d’urane. 

brun. 

La  couleur  particulière  de  ces  précipités  n’est  cons¬ 
tamment  semblable  que  dans  le  cas  où  les  solutions 
métalliques  employées  sont  au  même  degré  d’oxida- 
lion.  “  I 


(i)  La  couleur  bleue  du  précipité  d’osmium  ,  par  ce  réactif,  est 
semblable  à  celle  qui  est  duc  au  fer  5  mais  l’odeur  particulière  désa- 
gréable  de  la  solution  d’osmium  suffit  pour  la  faire  distinguer. 
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M.  Dublanc ,  pharmacien ,  a  proposé  l’emploi  de 
la  solution  alcoolique  de  noix  de  galles  pour  démon- 
trer  la  présence  de  l’acétate  de  morphine  dans  un 
liquide  ;  il  suffit  de  plonger  dans  une  solution  aqueuse 
de  ce  sel,  qui  en  contient  seulement  o,ooi ,  un  tube 
mouillé  avec  la  solution  de  noix  de  galles  pour  y 
produire  une  apparence  laiteuse.  Si  la  quantité  est 
plus  considérable,  on  obtient  un  précipité.  Le  pré¬ 
cipité  doit  ensuite  être  examiné  pour  reconnaître  s’il 
contient  de  la  morphine,  car  on  sait  que  les  ma¬ 
tières  animales  sont  elles-mêmes  abondamment  pré¬ 
cipitées  par  la  solution  de  noix  de  galles. 

* 

PICROMEL. 

Le  picromel  dissous  dans  l’eau  peut  être  employé 
pour  faire  reconnaître  l’acétate  de  plomb ,  et  le  dis¬ 
tinguer  du  sous-acétate.  En  effet,  ce  réactif  versé  dans 
une  solution  de  ce  dernier  sel ,  y  produit  un  précipité 
sous  forme  de  flocons  blancs  :  ce  précipité,  lavé  et 
exposé  à  un  courant  d’hydrogène  sulfuré ,  est  dé¬ 
composé  *,  le  métal  passe  à  l’état  de  sulfure. 

Le  picromel  précipite  aussi  le  nitrate  de  mercure  et 
les  sels  de  fer^  il  s’unit  à  la  résine  de  la  bile.  La  com¬ 
binaison  particulière  qu’il  forme  ainsi  a  été  examinée 
par  M.  Thénard. 

SUCRE. 

Le  sucre  a  été  indiqué  par  M.  Elsner  comme  un 
excellent  réactif  pour  faire  distinguer  l’acide  arse- 
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nique  de  l’acide  phospliorique.  L’auteur  a  vu ,  1°.  que 
l’acide  arsenique  mis  en  contact  avec  le  sucre  de 
canne  prenait,  après  quelques  lieures,  une  teinte  rose 
qui  passait  ensuite  au  pourpre  :  celte  couleur  ,  après 
quinze  jours,  était  encore  visible;  cependant  elle 
tournait  au  rouge-brun  ;  2°.  que  ces  phénomènes  de 
coloration  n’avaient  pas  lieu  avec  l’acide  phospho- 
rique. 

SUCRE  DE  lait. 

La  dissolution  du  sucre  de  lait  saturée  à  froid  sert 
à  reconnaître  et  à  faire  apprécier  le  mélange  du  sucre 
de  lait  dans  les  cassonades.  On  peut,  par  ce  moyen  , 
déterminer  les  proportions  dans  lesquelles  existe  le 
mélange.  Il  faut  que  le  sucre  à  essayer  soit  réduit  en 
poudre  ,  qu’il  soit  à  la  même  température  que  la  so¬ 
lution  du  sucre  de  lait ,  et  que  celle-ci  soit  saturée  à 
la  température  à  laquelle  on  opère.  A  l’aide  de  ces 
précautions  ,  on  dissoudra  avec  la  liqueur  d’épreuve 
tout  le  sucre  de  canne  ,  et  le  sucre  de  lait,  qui  y  était 
mélangé  ,  restera  insoluble.  Après  l’avoir  agité  pen¬ 
dant  deux  heures ,  de  temps  à  autre  ,  dans  un  lieu  où 
la  température  ne  varie  pas  sensiblement ,  dans  une 
cave,  par  exemple,  on  jette  sur  un  filtre  le  précipité; 
on  le  fait  égoutter  le  plus  exactement  possible ,  en  le 
comprimant  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  non 
collé;  on  le  fait  sécher,  et  on  le  pèse. 

Pour  rendre  cet  essai  plus  facile ,  M.  Tissier  a  ima¬ 
giné  de  reconnaître  approximativement  la  quantité  de 
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sucre  de  lait  non  dissous  par  la  place  qu’il  occupait 
dans  un  tube  gradué  (i).  Pour  s’assurer  que  ce  moyen 
est  exact ,  il  faudrait  faire  des  expériences  précises 
avec  du  sucre  bien  pur  et  des  solutions  de  sucre  de 
lait,  et  voir  si  le  sucre  de  canne,  en  se  dissolvant,  ne 
précipite  pas  quelques  porlioïis  de  sucre  de  lait. 
(Vauquelin.  ) 

TANWIJî. 

Le  tannin  est  employé  pour  reconnaître  la  géla¬ 
tine,  et  réciproquement.  Il  forme  avec  cette  subs¬ 
tance  une  matière  particulière  ,  le  tannate* de  géla¬ 
tine  ,  dont  les  caractères  bien  connus  font  reconnaître 
les  deux  substances  qui  forment  cette  combinaison. 

Ce  corps  ayant  la  propriété  de  former  un  précipité 
blanc  avec  la  gélatine,  on  l’emploie  pour  reconnaître 
cette  substanee.  Il  y  a  cependant  quelques  précau¬ 
tions  à  prendre,  parce  que  l’albumine  est  aussi  préci¬ 
pitée  par  le  tannin.  Pour  s’assurer  si  le  liquide  de 
nature  animale  qui  contient  de  la  gélatine  contient  en 
outre  de  l’albumine  ,  il  faut  avoir  le  soin  de  l’essaver 
par  le  per-cblorure  de  mercure  qui  indique  la  pré¬ 
sence  de  l’albumine,  s’il  donne  lieu  à  un  précipité, 
et  son  absence  s’il  ne  produit  pas  ce  phénomène. 

Cet  essai  étant  fait,  et  l’absence  de  l’albumine  cons¬ 
tatée  ,  on  mêle  la  solution  de  tannin  à  ce  fluide  ani- 


(i)  Des  sucres  venus  de  Marseille,  essayes  par  cette  me'thode,  conte¬ 
naient  depuis  0,1  jusqu’à  0,25  de  sucre  de  lait. 
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mal ,  et  l’on  en  ajoute  jusqu’à  ce  que  Faddition  d’une 
nouvelle  quantité  de  tannin  ne  précipite  plus  le  li¬ 
quide.  On  obtient  ainsi  un  précipité  qui^  lavé  à  l’eau 
froide  et  desséché,  est,  suivant  le  docteur  Bostock, 
composé  de  2  parties  de  tannin  et  de  3  parties  de  gé¬ 
latine  (  quantités  approximatives). 

Si  l’on  avait  constaté  dans  un  liquide  la  présence  de 
l’albumine,  et  qu’on  y  voulût  rechercher  aussi  celle 
de  la  gélatine,  il  faudrait  d’abord  séparer  l’albumine 
du  liquide  à  examiner.  Pour  y  parvenir ,  on  doit, 
avant  d’employer  le  tannin ,  faire  évaporer  cette 
solution.  L’albumine  est  coagulée  par  la  chaleur ,  et 
on  la  sépare  de  la  gélatine  par  la  filtration  *,  i’albumine 
reste  sur  le  filtre ,  et  la  gélatine  passe  en  solution  dans 
le  liquide  filtré  ;  c’est  alors  seulement  qu’on  doit  faire 
usaite  du  tannin. 

TEINTURES. 

Nous  avons  cru  devoir  indiquer  ici  les  diverses 
teintures  employées  jusqu’à  ce  jour  pour  reconnaître 
la  présence  des  acides  ou  des  alcalis,  et  l’acidité  ou 
l’alcalinité  de  diverses  solutions.  Afin  de  mettre  le 
chimiste  à  même  de  les  employer  au  besoin  et  comme 
succédanées  les  unes  des  autres  ,  nous  avons  cru 
devoir  indiquer  les  caractères  et  les  phénomènes 
particuliers  qui  sont  propres  ou  causés  par  chacune 
d’elles.  Enfin  nous  avons  indiqué,  autant  que  cela 
était  en  notre  pouvoir  ,  les  degrés  de  sensibilité  de 
ces  teintures ,  afin  de  mettre  le  chimiste  à  même 
d’employer  celles  qui  méritent  la  préférence. 

28 
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TEINTURE  DE  BÀIES  DE  SAINTE-L ÜCIE. 

La  teinture  de  baies  de  Sainte-Lucie  est  préparée 
avec  le  fruit  du  cerasus  mahaleh ,  qui  est  d’un  vio¬ 
let  très  foncé,  et  qui  donne  par  son  expression  une 
quantité  fort  considérable  d’un  suc  très  coloré  que 
l’on  peut  étendre  facilement  sur  du  papier,  à  l’aide 
d\in  pinceau. 

La  teinture  alcoolique  que  l’on  obtient  dés  pelli¬ 
cules  de  ces  baies  dessécliées  est  d’îine  couleur  bleue 
très  foncée,  tirant  sur  le  violet.  Quelques  gouttes  de 
cette  teinture,  versées  dans  un  verre  d’eau  distillée, 
suffisent  pour  donner  une  teinture  bleue  qui  peut 
passer  au  rouge  par  une  très  petite  quantité  d’acide. 

Des  expériences  faîtes  par  nous  dans  le  but  de  re¬ 
connaître  la  sensibilité  de  ce  réactif  nous  ont  démon¬ 
tré  ,  1°.  qu’une  goutte  de  la  solution  alcoolique  pou¬ 
vait  démontrer  l’acidité  d’un  liquide  qui  contenait 
une  partie  d’acide  sulfurique  délayée  dans  20,000  par¬ 
ties  d’eau  \  2®.  qu’en  faisant  virer  préalablement  cette 
teinture  au  bleu  par  ta  plus  petite  quantité  possible 
de  potasse,  elle  devenait  sensible  à  d’acide  sul¬ 

furique.  La  matière  colorante  du  tournesol,  essayée 
comparativement,  a  précisément  présenté  le  meme 
degré  de  sensibilité. 

TEINTURE  DE  BÀIES  DE  SUREÂU. 

Celte  teinture  extraite  des  baies  est  d’une  couleur 
violette  tellement  foncée ,  qu’elle  en  paraît  noire.  La 
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couleur  violette  est  due  à  un  excès  d’acide;  car  lors-- 
qu’on  sature  l’acide  par  un  alcali ,  elle  passe  au  bleu  , 
enfin_,  elle  devient  verte  par  un  excès  d’alcali ,  et 
rouge  par  un  excès  d’acide.  Cette  teinture  est  moins 
sensible  que  celle  des  baies  de  Sainte-Lucie ,  mais  elle 
fournit  un  papier  réactif  très  utile. 

TEINTURE  DE  BOIS  DE  BRÉSIL. 

Teinture  de  Fernamhouc. 

Cette  teinture  est  très  sensible  pour  démontrer  la 
présence  des  acides  et  des  alcalis  libres.  Voici  les  phé¬ 
nomènes  caractéristiques  qu’elle  donne  avec  différens 
acides  : 

L’acide  sulfurique  concentré  ou  étendu  d’une  pe¬ 
tite  quantité  d’eau  lui  donne  une  teinte  rose,  qui  passe 
à  l’oranger.  L’acide  sulfurique  étendu  d’une  plus 
grande  quantité  d’eau  la  fait  virer  au  jaune. 

Les  acides  nitrique  et  hydro-chlorique  produisent 
à  peu  près  le  même  effet. 

L’acide  sulfureux  détruit  la  couleur. 

L’acide  hydriodique  produit  une  couleur  rose  qui 
jaunit  spontanément  ;  étendu  d’eau  ,  il  donne  une 
couleur  jaune  assez  belle  qui  s’affaiblit  et  vire  au 
rouge. 

L’acide  iodique  produit  une  couleur  jaune  qui  ne 
varie  plus. 

L’acide^fluorique  pur  et  concentré  ou  celui  qui  con¬ 
tient  de  la  silice,  donne  une  couleur  rouge  claire; 

3i  8  •  » 
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sur  le  papier  préparé  avec  celte  teinture  ,  ii  produit 
une  taclie  orangée-rougeâtre  qui  disparaît  en  laissant 
une  teinte  d’un  gris-verdâtre. 

L’acide  borique  agit  lentement  ;  il  pâlit  peu  à 
peu  la  couleur  du  papier  de  Fernambouc,  et  laisse 
une  teinte  rouge  pâle. 

L’acide  pbospliorique  concentré  lui  donne  une  cou¬ 
leur  rose  virant  à  la  nuance  orangée*,  étendu  de  lo 
à  3o  parties  d  eau,  il  développe  une  belle  couleur 
jaune.  L’acide  pbospbaiique  produit  des  effets  sem¬ 
blables. 

L’acide  phosphoreux  concentré  donne  une  colora¬ 
tion  rouge  qui  pâlit  par  degré  et  devient  incolore  j 
étendu  d’eau  ,  il  produit  une  nuance  jaune  qui  dis¬ 
paraît  bientôt. 

L’acide  arsenique  concentré  vire  la  teinture  et  le 
papier  de  Fernambouc  au  rose  ^  étendu  de  lo  à  3o  par¬ 
ties  d’eau,  il  produit  une  belle  couleur  jaune,  qui  de¬ 
vient  plus  pâle. 

L’acide  acétique  donne  une  couleur  jaunâtre 
sombre,  qui  passe  au  violet  pâle;  étendu  d’eau, 
la  coloration  est  jaunâtre  ,  et  vue  par  réflexion 
ou  transmission  ,  elle  paraît  d’un  rouge-violâtre 
foncé. 

Les  acides  citrique,  îartrique  et  malique  produisent 
une  couleur  jaune. 

L’acide  succinique  donne  une  couleur  jaunâtre. 

Les  alcalis  font  virer  cette  teinture  au  rouge  ,  et  les 
sous-carbonates  alcalins  au  violet  ou  au  rouge  poupre. 
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Cette  teinture  est  peu  employée  comme  réactif.  Ce¬ 
pendant  elle  pourrait  être  utile  pour  distinguer  quel¬ 
ques  acides  les  uns  des  autres. 


TEINTURE  DE  CHOUX  ROUGES. 


La  teinture  de  choux  rouges  est  dhine  couleur 
bleue  très  vive  ^  elle  peut  être  employée,  comme  les 
précédentes,  pour  indiquer  la  présence  des  alcalis  et 
des  acides  libres.  Une  très  petite  quantité  d’acide  la 
fait  virer  au  rouge,  et  des  traces  d’un  alcali  quel¬ 
conque  la  font  passer  au  vert. 


TEINTURE  DE  CURCUMA. 

La  teinture  de  curcuma  est  un  réactif  propre  à 
constater  la  présence  des  alcalis;  sa  couleur  est  d’un 
jaune  foncé.  Mise  en  contact  avec  une  eau  légèrement 
alcaline,  elle  devient  d’une  couleur  rouge  ou  oran¬ 
gée.  Les  sous-carbonates  alcalins  y  produisent  les 
mêmes  effets.  On  peut,  par  un  acide,  ramener  au 
jaune  la  matière  colorante  du  curcuma  rougie  par  un 
alcali. 

TEINTUR.E  DE  DALHIA. 

La  teinture  qu’on  obtient  des  pétales  bleus  ti¬ 
rant  sur  le  violet  est  virée  au  vert  par  les  liquides 
alcalins,  et  au  rouge  par  les  solutions  acides.  Rou¬ 
gie,  elle  est  plus  sensible  pour  les  alcalis  que  la  tein¬ 
ture  de  mauves,  que  celle  du  tournesol  rougie,  et 
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surtout  que  celle  du  curcuma.  Elle  est  plus  sen¬ 
sible  aux  acides  que  la  teinture  bleue  des  baies  de 
Sainte-Lucie. 

La  teinture  bleue  des  pétales  du  dalliia  présente 
cette  particularité,  que  les  taclies  rouges  produites  par 
les  acides  extrêmement  faibles  passent  ensuite ,  mais 
lentement,  au  vert.  Il  faut,  pour  juger  de  l’alcalinité 
d’une  substance  par  cette  teinture  ,  que  la  couleur 
verte  se  prononce  bien  et  sur-le-cbamp.  (Payen.) 

La  matière  jaune  qui  se  trouve  au  fond  du  calice 
des  fleurs  du  dalbia,  traitée  par  l’alcool  et  ensuite 
par  l’eau,  donne  une  teinture  qui,  étendue  sur  du  pa¬ 
pier,  peut  servir  à  la  saturation  des  alcalis  par  les 
acides.  Tant  que  la  liqueur  est  alcaline,  la  couleur 
jaune  est  virée  au  jaune-brun  ^  lorsqu’il  y  a  excès  d’a¬ 
cide  ,  elle  passe  au  jaune-clair  5  elle  est  peu  sensible, 
(  Cîievallier.  ) 

TEINTURES  DE  MAUVES. 

M.  Vauquelin,  Guyton  de  Morveau,  Brugnatelli 
avaient  indiqué  la  matière  colorante  des  mauves  parmi 
les  teintures  végétales  ,  comme  l’une  de  celles  qui 
sont  sensibles  aux  alcalis  et  aux  acides  \  mais  il  restait 
à  apprécier  approximativement  le  degré  de  sensibilité 
de  ces  teintures,  après  avoir  isolé  la  matière  colo¬ 
rante.  On  conçoit  que,  sans  cette  mesure  exprimée  en 
nombres  ,  les  expressions  ù^ès  sensible  ,  extrêmement 
sensible  n’ont  rien  que  de  vague  *,  il  fallait,  pour  pou- 
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voir  comparer  entre  elles  les  indications  données  par 
diverses  matières  colorantes,  connaître  pour  chacune 
d’elles  les  limites  de  ces  indications.  Voici  quel  est 
le  système  d’essai  que  nous  avons  commencé. 

Après  avoir  fait  dessécher,  pulvérisé  et  mis  en 
macération  dans  l’alcool  pendant  six  heures ,  à  une 
température  soutenue  à  4o  degrés,  les  pétales  secs  de 
îa  mauve  sauvage  (  malva  silvestris  )  ^  le  liquide  avait 
acquis  une  couleur  jaune-rosatre ^  il  a  été  évaporé; 
le  résidu,  qui  était  d’un  beau  violet,  a  été  traité  par 
l’eau;  celle-ci  a  dissous  la  matière  colorante  en 
abandonnant  une  matière  grasse  et  qui  était  d’un 
violet -pourpre  ;  elle  a  été  en  partie  étendue  au  pin¬ 
ceau  sur  du  papier;  une  autre  portion  de  teinture 
a  été  réservée  pour  agir  comparativement  (i).  Le 
papier  teint  de  cette  manière  était  très  sensible  ;  il 
était  viré  au  vert  par  une  solution  alcaline  qui  con¬ 
tenait  seulement  0,0001  de  potasse  pure.  Si  l’on 
étendait  d’une  plus  grande  quantité  d’eau,  on  pou¬ 
vait,  par  ce  réactif,  reconnaître  encore  l’alcalinité 
de  la  solution  qui  ne  contenait  plus  que  de 

potasse  ;  mais  il  fallait  attendre  que  le  changement 
de  couleur  se  prononçât,  tandis  qu’une  goutte  de 
la  teinture  versée  dans  la  solution  la  colorait  à  l’ins¬ 
tant  en  un  vert  bien  tranché.  En  poussant  plus  loin 


(i)  Les  pétales,  épuisés  par  l’alcool,  traités  ensuite  par  l’eaii, 
flonaent  une  grande  quantité  de  mucilage  gommeux  que  nous  nous 
proposons  de  reclierclier  dans  loulos  les  rnalvacées. 
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nos  essais  avec  îa  teinture  liquide,  nous  parvînmes  à 
démontrer  qu’une  partie  de  potasse  étendue  de  200,000 
parties  d’eau,  donnait  une  solution  qui  faisait  à  l’ins¬ 
tant  virer  au  vert  la  teinture  liquide  des  mauves. 
Nous  ne  poussâmes  pas  plus  loin  ces  expériences  sur 
la  potasse,  afin  de  n’indiquer  que  des  effets  bien 
marqués. 

Quelques  substances  alcalines  essayées  de  celte  ma¬ 
tière  et  comparativement  sur  la  teinture  liquide  et  le 
papier  réactif  des  mauves ,  nous  ont  présenté  les  ré¬ 
sultats  suivans  (i  )  : 


Substance 

alcaline. 

Potasse.  .  .  .  I. 

. I. 

. . I . 

Soude.  ....  1 . 

. I. 

Sous-carbonate 
de  soude  cris¬ 
tallisé.  .  .  .  I. 

. 1. 


Eau.  Papier  réactif. 

10,000  Effet  marqué. 
20,000  —  sensible. 
200,000  —  nul. 

8,000  —  sensible. 
100,000  —  nul. 


Teinture 
de  mauves. 

Effet  très  marqué. 

—  très  sensible. 

• —  très  marqué. 
— •  bien  marqué. 

—  prononcé. 


600  —  peu  sensible.  —  très  prononcé. 
10,000  — nul.  — encore  sensible. 


(i)  Si  l’on  veut  ,  en  géne'ral,  reconnaître  ,  dans  un  liquide,  les  plus 
petites  proportions  possibles  d’une  substance  acide  ou  alcaline,  il  faut 
étendre  une  goutte  de  la  teinture  foncée  d’une  quantité  du  liquide  h 
essayer,  assez  forte  pour  qu’il  ne  reste  qu’une  teinte  légère,  et  étendre 
dans  un  autre  verre  h  expérience  une  goutte  de  la  même  teinture  d’une 
quantité  égale  d’eau  distillée  neutre,  afin  d’avoir  un  objet  de  compa¬ 
raison.  Pour  plus  de  détail,  voyez  une  Note  insérée  dans  le  Journal 
de  Pharmacie ,  année  1822. 


I 
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Substance 

alcaline. 

Eau.  Papier  réactif. 

Teinture 
de  mauves. 

Eau  de  chaux 

sature'e. .  .  .  i . 

10  —  sensible. 

— très  prononcé. 

25  —  nul. 

—  bien  sensible. 

Eauquiabouil- 

Il  sur  la  ma- 

gnésie  calcin.  i. 
Eauquiabouil- 

0  —  nul. 

—  très  marqué. 

li  sur  la  mor¬ 
phine . I . 

0  •*—  sensible. 

—  vert  bien  tran¬ 
ché. 

5  —  nul. 

—  sensiblement 

virée  au  vert 

(>)• 

Les  sulfures  alcalins,  ainsi  que  les  sulfites  déco¬ 
lorent  entièrement  la  teinture  de  mauves.  Cette  pro¬ 
priété  a  rendu  le  papier  réactif  fait  avec  cette  subs¬ 
tance,  fort  commode  pour  apprécier  la  présence  des 
sulfures  et  des  sulfites  contenus  dans  les  soudes  du 
commerce.  Il  est  important  de  reconnaître  la  présence 
de  ces  produits  (2),  qui  ont,  pour  l’acide  sulfu¬ 
rique,  un  pouvoir  saturant  égal  à  celui  de  l’alcali  qu’ils 
contiennent  (3),  et  sont  inutiles  et  meme  souvent 


(1)  Ohserv>ation.  — Dans  tous  ces  essais,  nous  nous  sommes  tou¬ 
jours  arrêtes  un  peu  avant  ies  limites  des  effets  remarquables  ,  afin  que 
les  changemens  de  coloration  fussent  bien  tranches. 

(2)  On  peut  priver  les  sels  de  soude  et  les  soudes,  des  sulfures  et 
des  sels  (sulfites  et  hypo-sulfites)  par  le  chlorate  de  potasse. 

(3)  On  sait  que  la  quantité  d’acide  sulfurique  employée  pour  sa¬ 
turer  les  sels  de  soude  (  sons  -  carbonates)  ,  détermine  dans  le  com¬ 
merce  la  valeur  vénale  de  ces  sels. 
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nuisibles  aux  emplois  auxquels  la  soucie  est  des¬ 
tinée. 

Les  acides,  font  passer  au  rouge  vif  la  couleur 
bleue  de  cette  teinture,  ou  seulement  au  rouge-vio¬ 
lâtre,  si  la  quantité  d’acide  est  extrêmement  petite. 
La  couleur  verte,  déterminée  par  les  alcalis,  peut  être 
ramenée  au  bleu  et  passer  ensuite  au  rouge  par  un 
excès  d’acide,  et  vice  versa.  ^ 

y 

TEIHTURE  DE  TîERPRDN. 

.  i 

Suc  de  nerprun* 

M.  Pelletier  a  fait  des  expériences  comparatives  sur 
celte  matière  colorante.  Il  en  résulte  qu’elle  est  plus 
sensible  aux  .solution  s  acides  que  celle  des  violettes  et 
de  quelques  autres.  Sa  couleur  pourpre  est  virée 
au  rouge  par  les  acides ,  et  au  vert  par  les  alcalis. 

TEINTURE  DE  ROSES. 

( 

Cette  teinture  peut  être  employée  pour  reconnaître 
non-seulement  les  alcalis  qui  lui  communiquent  une 
couleur  vert-jaunâtre  (ce  pliéiiomène  est  dû  à  la  sa¬ 
turation  de  l’acide  préexistant,  qui  vire  au  rouge  la 
matière  colorante  de  ces  fleurs),  mais  encore  quel¬ 
ques  autres  substances  avec  lesquelles  elle  forme  des 
précipités  bien  caractérisés.  De  ce  nombre  sont  l’acé¬ 
tate  de  plomb  ,  qui  est  précipité  par  cette  teinture  en 
une  belle  couleur  verte,  dont  les  nuances  varient  de¬ 
puis  le  vert-jaunâtre  jusqu’au  ycTi-- chrome , 
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TEINTURE  DE  TOURNESOL. 

On  emploie  la  teinture  de  tournesol  ,  dont  on  a 
fait  virer  la  couleur  au  bleu  dans  sa  préparation  , 
pour  reconnaître  dans  un  liquide  la  présence  d’un 
acide  ou  d’un  sel  avec  excès  d’acide.  Si  l’acide  est 
faible,  la  couleur  passe  au  violet,  et  est  ramenée  tota¬ 
lement  au  rouge  si  l’acide  est  plus  fort.  Elle  est  d’une 
très  grande  sensibilité*,  les  sels  qui  contiennent  fin 
léger  excès  d’acide  lui  font  subir  un  changement  bien 
marqué. 

Cette  teinture,  rougie  par  un  acide  faible,*  peut 
servir  à  faire  reconnaître  la  présence  d’un  alcali ,  qui 
la  fait  virer  au  violet  ou  au  bleu  (selon  la  quantité 
d’alcali).  Elle  est  bien  plus  sensible  encore  ,  si,  au 
lieu  d’employer  un  trop  grand  excès  d’acide  qui  la 
fasse  passer  au  rouge  vif,  on  la  traite  par  un  acide 
faible,  en  s’arrêtant  au  point  où  la  couleur  de  la  tein¬ 
ture  est  virée  seulement  au  violet- rougeâtre.  Elle 
est  très  employée. 

Beaucoup  d’autres  teintures  encore  peuvent  servir 
à  démontrer  la  présence  des  acides  et  des  alcalis.  Celle 
des  baies  de  morelie  a  été  indiquée  par  M.  Boullay. 
On  emploie  au  même  usage  la  teinture  de  violettes  ^ 
celle-ci  n’est  cependant  pas  fort  sensible. 

La  teinture  de  pervenche,  qui,  par  l’acide  oxalique, 
passe  au  rouge ,  est  aussi  rougie  par  l’acide  sulfurique, 
mais  ensuite  elle  est  un  peu  décolorée;  l’acide  nitrique 
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la  décolore  à  Finstant.  La  potasse  la  colore  en  jaune  ; 
Fammoniaque  en  vert  *,  enfin  la  teinture  de  Firis  glaïeul 
présente  les  mêmes  pliénomènes  avec  les  mêmes  acides, 
mais  d’une  manière  plus  marquée. 

PAPIERS  RÉACTIFS. 

Divers  réactifs  peuvent  être  appliqués  sur  du  pa¬ 
pier  par  des  procédés  que  nous  indiquerons  au  clia- 
pftre  des  préparations.  Sous  celte  forme,  ils  présentent 
Favantage  d’être  d’un  petit  volume,  et  on  peut  les 
porter  sur  soi. 

Les  teintures  végétales  don  t  nous  venons  deparler  don¬ 
nent  des  papiers  colorés  au  moyen  desquels  on  obtient 
les  pliénomènes  caractéristiques  que  nous  avons  dé¬ 
crits.  Il  suffit  d’y  poser  une  goutte  de  la  solution  dont 
on  veut  reconnaître  l’acidité  ou  V alcalinité.  Quelque¬ 
fois,  lorsque  Fonveut  observer  des  différences  qui  arri¬ 
vent  alternativement  entre  ces  deux  états  d’un  liquide, 
on  y  laisse  une  bande  de  Fun  de  ces  papiers  colorés,  et 
les  cliangemens  de  couleur  indiquent  ces  variations. 

PAPIER  NON  COLLÉ.  , 

Le  papier  non  collé  peut  être  mis  en  usage  pour 
reconnaître  si  une  liuile  essentielle  a  été  allongée  par 
de  Fbuile  grasse  j  on  s’en  sert  de  la  manière  suivante. 
On  pose  sur  la  surface  de  ce  papier  une  goutte  de 
Fbuile  que  Fon  veut  examiner,  et  l’on  cbaufiè  ensuite: 
si  Fbuile  essentielle  est  pure,  elle  se  volatilise  en  entier  j 
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si  elle  est  mêlée  d’huile  grasse ,  elle  laisse  sur  ce  pa¬ 
pier  une  tache  qui  lui  donne  de  la  transparence. 

L’emploi  de  ce  papier  a  été  indiqué  en  outre  pour 
reconnaître  si  du  baume  de  copahu  a  été  allongé  par 
de  l’huile  grasse.  A  cet  effet ,  on  laisse  tomber  sur  ce 
papier  une  goutte  ou  deux  du  baume  à  examiner,  puis 
on  chauffe  doucement.  Si  le  baume  est  pur,  il  laisse 
une  couche  résineuse  qui,  lorsqu’elle  est  refroidie, 
peut  être  enlevée  du  papier  sans  laisser  de  tache  de 
graisse  5  si ,  au  contraire,  le  baume  a  été  allongé  avec 
de  l’huile  ,  la  couche  résineuse  est  molle,  et  le  papier 
est  taché  en  auréole  autour  de  l’espace  occupé  par  la 
goutte. 

Le  même  papier  peut  être  employé  pour  faire  dis¬ 
tinguer  si  du  sulfate  de  quinine  a  été  falsifié  par  une 
matière  grasse  cristallisée ,  sophistication  qui  a  été 
signalée  en  1 826.  A  cet  effet ,  on  met  une  petite  quan¬ 
tité  du  sulfate  à  essayer  dans  du  papier  non  collé;  on 
place  ce  papier  entre  deux  plaques  de  métal  convena¬ 
blement  chauffées,  et  l’on  soumet  à  la  presse.  Si  le 
sulfate  de  quinine  contient  de  la  matière  grasse,  le 
papier  se  tache  ;  on  peut  ensuite  déterminer  dans 
quelles  proportions  le  mélange  existe ,  en  employant 
l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique  qui  dissout  le  sulfate 
et  ne  dissout  pas  le  corps  gras. 

PAPIER  DE  BAIES  DE  SUREAU. 

Le  papier  obtenu  avec  le  suc  coloré  des  baies  de 
sureau  est  bleu  ;  il  peut  être  employé  pour  faire  re- 
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connaître  la  présence  des  acides  qui  le  font  virer  au 
rouge,  et  celle  des  alcalis  qui  le  font  passer  au  vert. 

Ce  papier ,  qui  n’est  pas  très  sensible  pour  les  pe¬ 
tites  quantités  d’acides  et  d’alcalis,  prend,  avec  les 
acides  sulfurique ,  nitrique  ,  bydro-cblorique  et  acé¬ 
tique  concentrés,  des  couleiïrs  de  nuances  différentes. 
Une  goutte  d’acide  sulfurique  posée  sur  ce  papier  ,  lui 
donne  une  couleur  rouge  très  vive,  et  il  se  forme 
une  auréole  dont  le  milieu ,  transparent ,  présente 
une  apparence  gommeuse.  La  couleur  peut  être  ra¬ 
menée  par  un  alcali,  mais  avec  quelques  modifications 
dans  la  nuance. 

L’acide  nitrique  le  colore  en  rouge  ,  mais  le  milieu 
de  la  goutte  passe  presque  sur-le-cbamp  au  bleu-jau¬ 
nâtre  :  la  matière  colorante  est  détruite  ^  en  effet ,  les 
alcalis  ne  font  plus  revenir  cette  couleur  à  son  état 
primitif. 

L’acide  bydro-cblorique  lui  communique  une  cou¬ 
leur  rouge  moins  intense  que  les  précédentes ,  et  le 
milieu  de  l’auréole  est  d’une  couleur  rose  plus  tendre; 
elle  est  ramenée  en  partie  à  sa  couleur  première  par 
les  alcalis. 

L’acide  acétique  lui  donne  une  couleur  rouge  qui 
diminue  d’intensité  et  devient  de  plus  en  plus  faible 
à  l’air  par  l’évaporation  de  Facide  :  les  bases  alcalines 
lui  rendent  sa  couleur  bleue. 

Les  solutions  alcalines  de  soude  et  de  potasse  à  l’al¬ 
cool  ,  mises  en  contact  avec  ce  papier ,  le  colorent  en 
jaune;  mais  la  soude  le  fait  passer  au  jaune  plus  foncé. 
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Ces  caractères  diffèrens  ont  été  remarqués  avec  des 
solutions  qui  contenaient  les  mêmes  quantités  d’oxides 
alcalins  en  solution. 

La  cliaux,  la  baryte,  l’ammoniaque,  ne  donnent 
pas  lieu  à  des  différences  bien  marquées  dans  la  colo¬ 
ration;  il  en  est  de  même  des  sous-carbonates  al¬ 
calins. 

PAPIER  DE  BOIS  DE  BRESIL. 


Papier  de  Fernambouc. 

La  matière  colorante  extraite  du  bois  de  Brésil , 
étendue  sur  du  papier,  donne  un  papier  réactif  qui 
peut  faire  reconnaître  la  présence  des  alcalis  dans  les 
liquides  ;  ce  papier,  de  couleur  rouge,  passe  au  vio¬ 
let  lorsqu’on  le  plonge  dans  un  liquide  qui  contient 
des  substances  alcalines  :  trempé  dans  une  liqueur 
ammoniacale,  il  prend  une  couleur  brune  qui  dis¬ 
paraît  lorsque  le  papier  est  exposé  à  l’air  pendant 
quelque  temps. 

Le  papier  de  Brésil  rendu  violet  par  son  lavage 
dans  une  eau  alcaline,  peut  servir  pour  reconnaître  si 
les  liquides  contiennent  de  l’acide  en  excès  :  trempé 
dans  ces  liquides,  l’excès  d’acide  se  combine  à  l’al¬ 
cali  ,  et  le  papier  est  ramené  à  sa  couleur  primitive. 

PAPIER  DE  CHOU  ROUGE. 

Le  papier  de  chou  rouge  se  prépare  depuis  long¬ 
temps.  M.  Griffiths  en  a  cependant  proposé  l’emploi 
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en  1824»  dans  le  Technical  Reposîtorji  mais  cet  em¬ 
ploi  était  déjà  connu. 

Ce  papier^  bleu,  est  rougi  par  les  acides  acétique, 
arsenique,  borique,  campborique ,  citrique,  malique, 
bydro-cbiorique,  nitrique,  oxalique,  pbospborique , 
tartrique  ,  bydro  -  cyanique  ,  pyro-acétique ,  sulfu¬ 
rique  ,  sulfureux ,  etc. 

Les  sels  neutres,  qui  donnent  des  indices  d'alcali¬ 
nité  avec  le  papier  de  curcuma ,  ne  verdissent  pas  ce 
papier  (i). 

Les  oxides  suivans  ,  potasse ,  soxide ,  chaux ,  ba¬ 
ryte  ,  strontiane ,  magnésie ,  ammoniaque  ,  carbo¬ 
nates  de  potasse ,  de  soude ,  d’ammoniaque ,  borate 
de  soude,  le  font  virer  au  vert. 

PAPIER  DE  CURCUMA. 

La  matière  colorante  du  curcuma ,  étendue  sur  le 
papier  ,  donne  le  papier  de  curcuma  5  ce  papier  , 
jaune,  peut  faire  reconnaître  la  présence  des  alca¬ 
lis  ,  qui  le  font  virer  au  rouge-brun  ,  couleur  qui 
repasse  au  jaune  si  on  le  met  en  contact  avec  un  acide. 
Il  est  moins  sensible  que  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  l’acide  acétique. 

PAPIER  DE  dahlia. 

\ 

Le  papier  préparé  avec  la  teinture  du  dahlia  est 

(i)  Le  papier  de  chou  rouge  est  verdi  par  î’acëtate  et  le  sons- 
acétate  de  plomb ^  cette  couleur  est  due  à  Faction  de  Foxide  de 
plomb  sur  la  matière  colorante  du  chou  rouge. 
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d’une  couleur  vioL^tre.  Ce  papier  passe  au  rouge  vif 
par  les  acides  ,  et  au  vert  par  les  alcalis.  Il  est  des 
plus  sensibles ,  et  présente  cette  particularité,  que  les 
taches  rouges  produites  par  les  acides  extrêmement 
faibles,  du  rouge  passent  ensuite  lentement  au  vert. 
Il  faut  donc,  pour  juger  de  l’alcalinité  d’un  liquide, 
que  la  couleur  verte  se  prononce  bien  et  sur-le-cliamp, 
et  non  après  un  certain  espace  de  temps. 


PAPIER  DE  MAUVE. 


Le  papier  préparé  avec  la  teinture  de  mauve  est 
très  utile  pour  faire  reconnaître  la  présence  des 
^ides,  qui  le  font  tourner  au  rouge,  et  celle  des  alca¬ 
lis,  qui  lui  donnent  une  teinte  verte.  Ce  papier  passe 
au  vert  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  un  liquide 
qui  ne  contient  que  — ^  de  potasse  pure;  mais  il 


faut  attendre  que  l’action  ait  eu  lieu,  ce  qui  de^ 
mande  quelques  minutes. 


PAPIER  DE  RAISIN  NOIR. 


Le  papier  et  la  teinture  de  raisin  noir  ont  été  in¬ 
diqués  par  M.  Taddei  comme  un  bon  réactif  pour 
faire  reconnaître  la  présence  des  acides  et  celle  des 
alcalis  ,  dans  un  liquide.  Les  acides  font  passer  ce  pa¬ 
pier  du  rouge-violacé  au  rouge,  et  les  alcalis  le  font 
virer  au  vert.  Selon  ce  savant  cliimiste ,  de  la  teinture 
qui  n’a  pas  de  couleur  bien  apparente  en  acquiert  par 
d’acide  liydro  -  cblorique.  i  partie  d’acide  sulfu- 
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rique  de  1,8  de  densité,  mêlée  à  4^00  parties  d’eau, 
est  indiquée  par  une  goutte  de  teinture.  Si  l’on  em¬ 
ploie  un  tube ,  on  aperçoit  la  coloration  en  rouge 
lorsqu’on  emploie  de  l’eau  acidulée  contenant  un 
96,000®  et  même  un  100,000®  de  cet  acide. 

Unepartie  d’ammoniaque  prise  à  la  densité  de  0,91 5, 
et  mêlée  à  25, 000  parties  d’eau,  est  rendue  sensible  par 
ce  réactif,  et  l’on  peut  encore  apercevoir  la  coloration 
en  vert  lorsque  cet  alcali  est  mêlé  à  4^?  et  même 
5o,ooo  parties  d’eau. 

PAIUER  DE  TOUTIKESOL. 

♦ 

Le  papier  de  tournesol  préparé  en  recouvrant  ie 
papier  d’une  coucbe  de  teinture  de  tournesol ,  et  qui 
est  bleu,  est  un  excellent  réactif  pour  faire  recon¬ 
naître  la  présence  d’un  acide  dans  un  liquide.  Ce  pa¬ 
pier  prend  alors  une  couleur  violette  si  la  quantité 
d’acide  est  très  petite,  et  une  couleur  plus  ou  moins 
rouge,  si  l’acide  y  est  en  plus  grande  quantité. 

On  se  sert  aussi  de  ce  papier,  rougi  par  un  acide, 
pour  reconnaître  la  présence  des  alcalis ,  qui  le  ramè¬ 
nent  au  bleu.  La  réaction  est  d’autant  plus  vive  que 
la  liqueur  essayée  est  plus  alcaline. 

Les  papiers  imprégnés  de  diverses  solutions  mé¬ 
talliques  sont  aussi  d’utiles  réactifs.  C’est  ainsi  que 
le  papier  qui  a  été  trempé  dans  l’acétate  de  plomb 
est  noirci  par  le  contact  d’une  solution  d’acide  hydro¬ 
sulfurique  ou  des  vapeurs  qui  contiennent  une  petite 
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quantité  de  ce  gaz.  Celui  imprégné  de  sulfate  de  fer 
passe  au  bleu,  lorsqu’après  l’avoir  trempé  dans  un 
alcali,  on  le  plonge  dans  des  vapeurs  qui  contiennent 
de  l’acide  bydro-cyanique  ou  de  l’bydro- cyanale 
d'ammoniaque,  ou  bien  encore  dans  une  solution 
d’acide  bydro-cyanique,  ou  bien  dans  celle  d’un 
bydro-cyanate.  On  peut  même,  à  l’aide  d’un  pa¬ 
pier  réactif,  obtenir  les  indices  que  donnent  les 
sokitions.  Il  suffit  de  laisser  couler  dessus  une 
goutte  d’eau  que  l’on  recueille  sur  une  soucoupe  en 
verre  blanc,  en  y  mêlant  ensuite  deux  ou  trois 
gouttes  de  la  dissolution  que  l’on  veut  essayer.  On 
voit  si  la  transparence  du  mélange  est  troublée  \  on 
aperçoit  très  aisément  les  cbangemens  de  couleur, 
en  faisant  le  mélange  sur  une  soucoupe  en  porce¬ 
laine  bien  blanclie.  Ces  modes  d’opérer  sont  souvent 
très  utiles,  lorsque  l’on  n’a  qu’une  faible  quantité , 
soit  d’une  solution  d’un  réactif,  soit  de  la  substance 

à  essayer. 

%/ 

Tous  ces  papiers  servent  aussi  à  reconnaître  la 
présence  de  divers  corps  à  l’état  gazeux  :  c’est  ainsi 
*que  les  vapeurs  acides  ou  ammoniacales  ^  dégagées 
pendant  la  calcination  de  plusieurs  substances ,  font 
changer  les  nuances  des  papiers  teints  ci-dessus  in¬ 
diqués*,  un  papier  dp  sous-acétate  de  plomb  fait  re¬ 
connaître  V acide  lijdro-sulfujlque  à.  l’état  de  gaz  ^ 
Vacide  hjdro-cjanique  est  indiqué  par  le  sulfate  de 
fer  h.  l’aide  de  la  potasse,  puis  d’un  acide.  {Voyez  ces 
l'éaelifs.) 
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CHAPITRE  vili. 


DE  LA  PRÉPARATION  ET  DE  LA  CONSERVATION 

DES  RÉACTIFS. 


Dans  iinc  foule  de  circonstances ,  il  est  indispen¬ 
sable  pour  le  pharmacien  et  pour  ceux  qui  s’occupent 
de  la  Chimie,  de  connaître  les  procédés  les  pins  simples 
pour  préparer  et  conserver  les  réactifs  dont  nous  avons 
décrit  les  usages.  On  peut  très  facilement  trouver  en 
France  des  réactifs  tout  préparés;  leur  pureté  est 
garantie  par  le  nom  des  chimistes  qui  s’occupent  de 
ces  opérations  ;  ce  serait  même  souvent  sans  avan¬ 
tage ,  sous  le  rapport  de  l’économie,  et  de  plus  en 
perdant  un  temps  précieux ,  que  l’on  entreprendrait 
de  se  livrer  à  un  travail  fastidieux  et  long ,  pour  ob¬ 
tenir  quelques  produits  qu’il  est  facile  de  se  pro¬ 
curer  dans  des  fabriques  très  connues  (i);  mais, 
pressé  par  le  temps,  éloigné  de  Paris,  ou  placé  dans^ 
des  circonstances  qu’on  ne  peut  prévoir,  il  peut  ar¬ 
river  qu’on  n’ait  pas  le  choix  des  moyens.  Il  faut  alors 
si  l’on  ne  peut  suppléer  à  quelques  réactifs  qui  man- 


(t)  L’un  des  auteurs  de  ce  Traite,  A.  Chevallier,  pre'pare  les  pro¬ 
duits  chimiques  purs  pour  reactifs.  Ces  préparations  se  trouvent  à 
sa  pharmacie ,  place  du  pont  Saint-Michel  ,  -n®  4^  >  la  rue 

Saint  Andie-des-Arcs  ,  h  Paris. 
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quent ,  par  quelques  autres  dont  les  effets  sont  les 
mêmes  ,  que  l’on  soit  en  état  de  préparer  soi-même 
ceux  qui  sont  indispensables  et  que  l’on  ne  pourrait 
se  procurer  autrement.  Ces  considérations  nous  ont 
déterminés  à  donner  ici  des  détails  sur  ces.  prépara¬ 
tions.  Afin  d’éviter  aux  lecteurs  la  peine  de  cbercber 
dans  d’autres  ouvrages  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet, 
nous  avons,  autant  que  possible,  déterminé  les  propor¬ 
tions  des  substances  à  employer,  les  circonstances  dans 
lesquelles  on  doit  opérer  :  nous  avons  choisi,  dans 
divers  procédés,  les  plus  simples,  les  plus  faciles, 
toutes  les  fois  qu’ils  étaient  aussi  exacts  ^  et  nous 
nous  sommes  surtout  attachés  à  indiquer  les  moyens 
de  s’assurer  de  la  pureté  des  réactifs  par  des*  précau¬ 
tions  quelquefois  surabondantes,  à  la  vérité,  mais 
dont  on  ne  doit  cependant  jamais  se  dispenser,  si 
l’on  considère  l’importance  des  erreurs  auxquelles  on 
peut  être  conduit,  en  employant  des  réactifs  im¬ 
purs,  et  celles  qui,  par  là,  ont  été  commises  et  se 
sont  accréditées. 

Ce  chapitre  est  divisé  en  sept  parties,  contenant  les 
procédés  employés  pour  préparer  les  réactifs. 

La  première  partie  traite  de  la  préparation  des  corps 
combustibles  simples  ; 

La  deuxième ,  de  la  préparation  des  métaux^ 

La  troisième ,  de  la  préparation  des  oxides  5 
La  quatrième,  de  la  préparation  des  corps  combus¬ 
tibles,  combinés  entre  eux  ^ 

La  cinquième,  de  la  préparation  des  acides*, 
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La  sixième,  de  la  préparation  des  sels  ; 

La  septième,  de  la  préparation  des  produits  tirés 
des  substances  organiques. 

Avant  de  nous  occuper  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  préparation  des  réactifs ,  nous  croyons  devoir  trai¬ 
ter  en  général ,  i®.  des  opérations  auxquelles  on  a 
recours  lorsqu’on  s’occupe  de  la  préparation  des  pro~ 
duits  chimiques  ;  2^’.  de  la  description  des  ustensiles 
et  vases  employés  dans  les  laboratoires  de  Chimie. 

Ces  détails  trouveront  leur  application  dans  les 
divers  essais  analytiques  que  nous  avons  indiqués  dans 
l’un  des  chapitres  qui  font  partie  de  cet  ouvrage. 

,  PREMIÈRE  PARTIE.  DES  OPÉRATIONS. 

DE  LA  calcination. 

f 

La  calcination  est  une  opération  qui  a  pour  but 
d’exposer  à  l’action  d’un  feu  plus  ou  moins  vif  et 
plus  ou  moins  long-temps  continué,  les  substances 
que  l’on  a  l’intention  de  priver,  par  ce  moyen,  de 
quelques-uns  de  leurs  principes  volatils. 

La  calcination  s’opère  à  vase  clos  ou  à  vase  ou¬ 
vert,  selon  les  cas  où.  la  présence  de  l’air  est  néces¬ 
saire  ou  nuisible  ,*  elle  se  fait  en  général  dans  des  vases 
qu’on  nomme  creusets,  dont  la  grandeur  et  la  com¬ 
position  varient  selon  les  emplois  auxquels  on  les 
destine.  Les  creusets  peuvent  être  en  or,  en  platine, 
en  argent,  en  porcelaine,  en  charbon,  en  carbure 
de  fer,  en  terre,  etc.  Le  choix  que  l’on  doit  faire 
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de  la  substance  qui  compose  ces  vases  est  déter¬ 
miné  par  les  propriétés  du  corps  que  l’on  veut  sou¬ 
mettre  .à  l’action  de  la  chaleur  5  en  effet,  si  l’on  cal¬ 
cinait  dans  un  creuset  de  platine  un  oxide  métallique 
très  fusible,  l’oxide  de  plomb,  par  exemple,  et  qu’il 
y  eût,  par  quelques  circonstances,  revivification  par¬ 
tielle  du  métal ,  le  métal  réduit  déterminerait  la  fu¬ 
sion  des  parties  du  creuset  avec  lesquelles  il  se  trou¬ 
verait  en  contact,  effet  qu’un  autre  oxide  (la  silice,  la 
chaux,  l’alumine,  etc.)  ne  produirait  pas. 

L’altération  des  creusets  d’argent  peut  être  pro¬ 
duite  par  une  chaleur  portée  jusqu’au  rouge-cerise 
clair ,  degré  de  chaleur  équivalant  au  538®  du  ther¬ 
momètre  centigrade,  température  à  laquelle  l’argent 
entre  en  fusion. 

Les  creusets  d’argent  sont  encore  susceptibles  d’etre 
attaqués  par  le  soufre,  les  sulfates,  le  phosphore,  les 
phosphures.  Les  nitrates  acides  donnent  lieu  à  du  ni¬ 
trate  d’argent,  qui  se  forme  aux  dépens  du  métal 
des  parois  du  creuset ,  etc. 

Les  creusets  de  platine,  qui  résistent  en  général 
plus  que  tous  les  autres  à  l’action  d’une  température 
très  élevée,  sont  cependant  attaqués  par  diverses  ma¬ 
tières  ^  le  jdiosphore,  les  alcalis  caustiques,  les  oxides, 
l’acide  hydro-chloro-nitrique  (i),  le  mélange  d’acid(‘ 


(1)  II  arrive  que  dans  les  fabriques  d’acide  sulfurique  ,  où  l’on  a 
employé  h  la  préparation  de  l’acide  nitrique  du  salpêtre  impur  (con- 
h  nant  du  sel  marin),  la  chaudière  de  platine  oii  s’est  faite  la  cou 
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borique  et  d’acide  sulfurique ,  les  métaux  très  fusibles 
(le  plomb,  l’étain),  altèrent  les  parties  du  creuset 
avec  lesquelles  ils  se  trouvent  en  contact ,  et  déter¬ 
minent  leur  fusion. 

Les  creusets  de  terre  sobt  altérés  ou  fondus  par  les 
acides  (i)  ;  les  oxides  vitrifiables  (2)  donnent  lieu  à 
la  formation  d’une  matière  vitreuse,  en  attaquant  la 
substance  de  ces  creusets. 

Les  creusets  de  charbon  sont  inaltérables  à  tous  les 
degrés  de  température ,  à  moins  qu’ils  ne  soient  ex¬ 
posés  tout- à-la-foi  s  au  contact  de  la  chaleur  et  de  l’air  j 
mais  il  est  facile  de  les  préserver  complètement  de 
l’action  de  ce  dernier  agent.  ^ 

I  DE  LA  CLARIFICATION. 

Par  celte  opération ,  on  se  propose  de  séparer  d’un 
liquide  un  corps  quelconque  qui  en  trouble  la  trans¬ 
parence.  On  peut  y  parvenir  de  plusieurs  manières  : 

I®.  En  laissant  déposer  pendant  quelque  temps  le 
liquide  trouble^  et  penchant  ensuite  le  vase  où  le  dé¬ 


centration  de  l’acide  sulfurique ,  est  alte'rée  au  bout  d'un  certain  temps 
et  perd  de  sou  poids.  Ce  phénomène  est  facile  à  expliquer.  En  effet, 
dans  cette  circonstance  ,  l’acide  sulfurique  obtenu  à  5oo,  que  l’on 
concentre  dans  ce  vase ,  contient  de  l’acide  bydro-cbloro-nitrique , 
qui  a  la  propriété'  de  dissoudre  le  platine. 

(1)  Les  acides  borique  et  pbosphorique  sont  dans  ce  cas. 

(2)  Les  oxides  vitrifiables  sont  en  grand  nombre;  parmi  ceux  dont 
les  propriétés  sont  les  plus  marque'es,  on  remarque  l’oxide  de  plomb, 
d’etain,  de  potassium,  de  sodium,  etc. 
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pot  s’est  formé,  afin  d’en  faire  écouler  la  liqueur 
claire,  ou  bien  en  employant  le  siphon  ,  la  pipette  ou 
d’autres  moyens  mécaniques ,  sans  l’intermède  du 
filtre.  Ce  mode  d’opérer  se  nomme  aussi  décanta¬ 
tion. 


2°.  A  l’aide  d’un  tissu  perméable  aux  liquides  seu¬ 
lement,  mais  d’une  imperméabilitépre^r/w^  (i) 

pour  tous  les  solides,  quelque  divisés  qu’ils  soient.  Ce 
mode  de  clarifier  se  nomme  ^wsûjiltration. 

3“.  Lorsqu’il  est  nécessaire  d’employer  préalable¬ 
ment  la  chaleur,  la  fermentation  ou  l’addition  d’une 
matière  étrangère,  telle  que  l’albumine,  la  gélatine  , 
ou  d’autres  substances ,  à  l’aide  desquelles  on  ras¬ 
semble  plus  facilement  les  parties  solides  très  divisées 
dans  le  liquide.  Ces  procédés  sont  compris  sous  l’ac¬ 
ception  la  plus  générale  du  mot  clarification. 

Les  appareils  employés  à  opérer  les  séparations  ci- 
dessus  indiquées  sont  :  le  sable,  le  verre  pilé^  la  pierre 
poreuse,  le  charbon  ,  le  papier  non  collé,  la  toile,  la 
laine;  ceux  qu’on  emploie  le  plus  ordinairement  dans 
les  laboratoires  sont  les  filtres  de  papier,  quelquefois 
formés  d’une  simple  feuille  posée  sur  une  toile  que 
l’on  a  tendue  légèrement  en  la  clouant  aux  quatre 
angles  d’un  châssis  ;  on  verse  doucement  dans  le  milieu 


(i)  Elle  n’est  pas  absolue  ^  en  effet,  quand  on  veut  séparer  d’un 
liquide  du  sulfate  de  baryte,  par  exemple  ,  si  l’on  n’a  pas  le  soin  de 
mouiller  le  papier  avec  le  liquide  éclairci  par  le  repos,  une  partie 
du  précipité  passe  au  travers  des  pores  du  pa[)ier  et  trouble  la  liqueur. 
Ce  phénomène  sc  présente  assez  rarement. 
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de  cette  feuille ,  ainsi  soutenue  par  la  toile ,  le  liquide 
à  filtrer,  'et  Ton  recueille  la  liqueur  claire  dans  une 
terrine  placée  au-dessous. 

Lorsqu’on  a  de  petites  quantités  de  liqueur  à  filtrer 
(  comme  cela  arrive  dans  les  analyses  en  général)  ,  on 
plie  \e  papier-filtre  (i)  et  on  lui  donne  la  forme  d’un 
entonnoir  ;  pour  cela ,  on  prend  iin  carré  de  papier  , 
on  le  ploie  en  quatre  d’abord ,  ensuite  on  replie  en 
quatre  cbacune  des  quatre  parties ,  de  manière  à  for¬ 
mer  un  éventail  plissé  en  seize  parties*,  on  coupe  la 
partie  supérieure  qui  est  inégale ,  puis ,  entr’ouvrant 
la  feuille  double,  elle  présente  la  forme  d’un  enton¬ 
noir.  On  place  ce  filtre  dans  un  entonnoir  de  verre  , 
dont  il  garnit  toutes  les  parois  ;  on  a  le  soin  de  l’enfon¬ 
cer  assez  profondément  pour  que  le  fond  du  filtre  ne 
présente  pas  une  trop  grande  surface  :  le  poids  du 
liquide  supporté  (qui ,  comme  on  le  sait,  est  en  raison 
de  la  surface  du  fond)  pourrait  le  faire  déchirer.  On 
place  l’entonnoir  sur  une  fiole,  et  l’on  verse  le  liquide 
dans  le  filtre*,  on  passe  une  seconde  fois  sur  le  filtre 
les  premières  portions  du  liquide  filtré,  qui  assez  or- 


(i)  Les  papiers  qui  servent  à  cet  usage  sont  connus  sous  les  noms 
de  papier  gris  non  collé  y  et  de  papier  joseph.  Le  premier  donne 
des  résultats  plus  prompts,  parce  qu’il  est  plus  facilement  permc'able  j 
mais  il  laisse  quelquefois  passer  des  liquides  louches  ,  et  sa  subs¬ 
tance ,  plus  attaquable  ,  colore  quelquefois  les  liquides  (les  solu¬ 
tions  alcalines  surtout).  On  ne  doit  l’employer  qu’à  des  opérations 
qui  n’exigent  pas  une  grande  exactitude,  et  lorscjüe  l’on  ne  craint 
pas  de  colorer  le  liquide  que  l’on  soumet  à  la  liltration. 
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(linairemenl  ne  sont  pas  très  claires,  et  lorsque  la  trans¬ 
parence  est  parfaite,  on  continue  la  filtration -,  on  lave 
ensuiteje  précipité  ,  qui  peut  être  ainsi  complètement 
séparé  du  liquide  dans  lequel  il  était  en  suspension. 

Il  est  nécessaire_,  dans  les  analyses  exactes ,  de  trai¬ 
ter  ces  filtres,  avant  de  s’en  servir,  par  quelque  agent 
qui  prévienne  les  altérations  qu’ils  pourraient  éprou¬ 
ver  par  l’action  des  liquides  que  l’on  se  propose  d’y 
faire  passer ,  et  donner  lieu  à  des  résultats  inexacts. 
On  les  lave  avec  l’acide  liydro-chlorique  pour  enlever 
la  cliaux  et  le  fer  contenus  dans  le  papier  •,  on  termine 
ce  lavage  acide  en  versant  sur  le  filtre  lavé  de  l’eau  pure 
en  assez  grande  quantité,  pour  que  l’eau  filtrée  ne  pré¬ 
cipite  plus  par  le  nitrate  d’argent  ;  enfin,  pour  avoir  un 
poids  exact  qu’on  puisse  retrouver  après  la  filtration 
et  déduire  du  poids  total ,  on  expose  le  filtre  à  l’action 
d’un  courant  d’air  chaud ,  et  quand  il  a  été  bien  séché 
on  le  pèse.  , 

Tous  les  filtres  employés  ne  sont  pas  soumis  à  ces 
opérations^  on  ne  prend  ces  précautions  que  quand 
on  doit  s’occuper  d’une  analyse  qui  demande  une 
grande  précision  dans  les  résultats  (i). 

DE  la  concentration  OU  évApoiiAtion. 

On  se  propose  ,  par  cette  opération  ,  d’obtenir  dif¬ 
férons  liquides  sous  un  plus  petit  volume,  et ,  autant 


(i)  On  ne  prend  la  précaution  de  laver  les  filtres  avec  de  l’acicîe 
muriatique  que%quand  on  opère  sur  des  liquides  acides.  Quelquefois 
op  1(;5  lave  seulement  h  l’eau  distillée  bouillanle. 
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que  possible,  sans  altération.  Souvent  celte  opération 
a  pour  but  de  rapprocher  les  molécules  des  corps  au 
point  de  les  séparer  en  partie  de  leur  soluti®n ,  soit 
par  précipitation ,  soit  en  les  laissant  cristalliser  dans 
le  liquide  même. 

La  concentration  s’opère  de  diverses  manières  ]  le 
plus  ordinairement  par  la  chaleur,  quelquefois  à 
l’aide  de  l’affinité  que  plusieurs  substances  (l’acide 
sulfurique  concentré,  le  chlorure  de  calcium,  etc.) 
ont  pour  l’eau.  C’est  en  employant  une  de  ces  subs¬ 
tances  avides  d’eau,  dans  une  cloche  privée  d’air  (afin 
de  supprimer  la  pression  atmosphérique  et  de  rendre 
ainsi  la  vaporisation  de  l’eau  plus  facile),  que  l’on 
concentre  l’acide  chlorique  oxigéné  ,  et  que  l’on  peut 
rapprocher  diverses  solutions  animales  ou  végétales 
qu’une  température  un  peu  élevée  altérerait.  On  peut 
cependant,  à  une  douce  chaleur,  préparer  cet  acide 
sous  la  pression  atmosphérique.  (Vauquelin.) 

Le  choix  des  vases  est  important  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  surtout  quand  on  la  pratique  à  l’aide  du  feu. 
Il  est  nécessaire  ,  en  effet ,  que  les  instrumens  dans 
lesquels  se  fait  l’évaporation  soient  inattaquables  par 
les  substances  que  l’on  y  traite.  Les  capsules  les  plus 
ordinairement  employées  à  cet  usage  sont  en  platine, 
en  argent,  en  porcelaine  et  en  verrez  celles  de  platine 
sont  plus  commodes  que  toutes  les  autres,  soit  parce 
qu’elles  ne  sont  pas  fragiles,  soit  à  cause  delà  propriété 
qu’elles  ont  de  transmettre  très  facilement  la  chaleur 
nécessaire  à  l’évaporation  des  liqueurs  acides  que  l’on 
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se  propose  de  concentrer.  L’acide  hydro-cliloro-ni- 
triqiie  (  l’eau  régale)  seul  agissant  sur  ce  métal,  on  ne 
doit  évaporer  les  liqueurs  qui  contiennent  ce  mélange 
que  dans  des  capsules  de  verre  ou  de  porcelaine.  Ces 
dernières  sont  propres  à  concentrer  un  grand  nombre 
de  solutions  ^  elles  présentent  cependant  un  inconvé¬ 
nient  assez  grave,  leur  fragilité  et  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  elles  peuvent  se  casser ,  par  les  différences  de 
dilatation  ,  dans  les  pa«sages  subits  à  divers  degrés 
de  température.  11  faut  avoir  le  soin ,  lorsqu’on  est 
forcé  de  les  employer,  de  cliauffer  graduellement  ces 
capsules  et  de  conduire  l’opération  à  une  tempéra¬ 
ture  bien  égale.  Les  capsules  de  porcelaine  doivent 
être  choisies  en  général  assez  minces,  demi-transpa¬ 
rentes  ,  bien  égales  dans  toutes  leurs  parties ,  les 
inégalités  des  épaisseurs  étant  une  des  causes  les  plus 
fréquentes  de  la  rupture  de  ces  capsules  comme  de 
celles  de  verre. 

Les  capsules  de  verre  présentent  les  mêmes  incon- 
véniens  que  celles  de  porcelaine,  mais  à  un  degré 
plus  marqué,  ce  qui  fait  qu’on  les  emploie  rarement. 

Les  capsules  d’argent  peuvent  être  employées  pour 
évaporer  un  grand  nombre  de  solutions  ;  mais  les 
sels  acides  et  les  liqueurs  bydro-sulfuriques  et  iodu- 
rées  les  attaquent. 

DE  la  coupellation. 

La  coupellation  est  une  opération  chimique  au 
moyen  de  laquelle  oi^parvient  à  purifier  l’or  et  l’ar- 
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gent  en  les  séparant  des  autres  métaux  avec  lesquels 
iis  sont  alliés ,  à  Faide  du  plomb  ou  du  bismuth.  Le 
nom  que  Ton  a  donné  à  ce  procédé  dérive  du  nom 
du  vase  en  forme  de  coupe  (cowpeZ/e)  dans  lequel 
on  opère. 

La  coupelle  est  une  espèce  de  creuset  que  l’on  pré¬ 
pare  avec  des  os  calcinés,  bien  lavés  :  on  les  réduit  eh 
poudre  fine^  on  en  fait  une  pâte ,  à  laquelle  ôn  donne 
la  forme  convenable  au  moyed  d’un  moule  en  fer. 

On  peut,  au  moyen  de  la  coupellation,  faire  l’ana¬ 
lyse  et  séparer  les  métaux  fusibles  ,  inaltérables  par 
l’air  et  non  volatils ,  à  une  chaleur  de  3o  à  32°  du  py¬ 
romètre,  de  ceux  qui ,  à  cette  température  ,  possèdent 
les  propriétés  contraires.  Le  plomb  pur,  quelquefois  le 
bismuth  ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  sont  em¬ 
ployés  dans  la  coupellation  :  leur  facile  oxidalion  les 
y  rend  très  propres.  L’or  se  purifie  par  un  procédé 
plus  compliqué.  (  V',  le  chapitre  de  l’Analyse.) 

DE  LA  CaiSTALLISÂTION. 

La  cristallisation  s’opère  lorsque  les  molécules  des 

corps  en  solution  sont  placées  dans  des  circonstances 

telles  ,  qu’elles  tendent  à  se  rapprocher  pour  prendre 

une  forme  régulière  plus  ou  moins  constante. 

/ 

La  cristallisation  peut  s’opérer  au  milieu  de  divers 
liquides  ,  l’eau  ,  Falcool ,  Féther  ,  les  huiles  ,  les 
acides  ,  et  quelquefois  par  l’intermède  des  vapeurs. 

Les  métaux  fondus  peuvent  prendre  des  formes 
cristallines^  mais  pour  cela  il  e^  nécessaire;,  quand  on 
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les  a  amenés  à  l’état  de  fusion ,  de  les  laisser  refroidir 
lentement  dans  le  creuset,  et  de  séparer,  avant  leur 
entier  refroidissement,  la  partie  encore  fluide  qui 
occupe  le  centre ,  de  la  partie  solide  cristallisée  qui  se 
trouve  près  des  parois. 

La  forme  des  cristallisoirs ,  la  température,  la  con¬ 
centration  du  liquide  dans  lequel  elle  s’opère  ,  une 
foule  d’autres  circonstances  souvent  difficiles  à  appré¬ 
cier  ,  influent  d’une  manière  fort  sensible  sur  l’abon¬ 
dance  et  sur  la  forme  des  cristaux.  (  V,  le  Mémoire 
deM.  Leblanc,  Journal  de  Physique ,  tome  LXL) 

DE  LA  DÉCOCTIOIV. 

La  décoction  est  une  opération  qui  consiste  à  sou¬ 
mettre  à  l’action  de  l’eau  bouillante  ou  à  celle  d’autres 
*  véhicules  chauffés ,  les  corps  de  nature  végétale  ou 
animale,  lorsqu’on  se  propose  d’obtenir  quelques- 
uns  de  leurs  principes.  Il  faut  avoir  soin  d’employer 
des  vases  qui  ne  puissent  être  attaqués,  non-seulement 
p^r  la  substance  soumise  à  la  décoction  ,  mais  aussi 
par  le  dissolvant. 

^  DE  la  dessiccation.  , 

La  dessiccation  s’opère  à  l’aide  de  la  chaleur  appli¬ 
quée  de 'diverses  manières.  Le  but  de  cette  opération 
est,  comme  dans  la  concentration  (voyez  haut), 
de  séparer  les  liquides  en  les  faisant  évaporer  à  l’aide 
de  la  chaleur  *,  mais  ici  il  s’agit  d’enlever  la  plus  grande 
partie  de  l’eau  (non  la  quantité  absolue),  et  de 
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connaître  par  là  les  proportions  de  ce  liquide  conte¬ 
nues  dans  certains  composés  ;  il  faut  avoir  le  soin  de 
peser  bien  exactement ,  avant  et  après  la  dessiccation  , 
pour  obtenir  des  résultats  exacts.  Il  faut  ménager  la 
chaleur  suivant  les  matières  à  dessécher;  on  emploie 
avec  succès,  en  général,  la  chaleur  du  bain-marie, 
celle  de  la  vapeur  ,  etc. 

DE  LA  DÉSOXIDATIOH. 

La  désoxidalion  a  pour  but  d’enlever  aux  corps 
l’oxigène  qui  a  servi  à  les  amener  à  l’état  d’oxides  ou 
d’acides;  elle  s’opère  au  moyen  d’un  grand  nombre 
de  substances  :  les  procédés  varient  selon  les  corps 
sur  lesquels  on  agit.  Ainsi  l’action  seule  de  la  cha¬ 
leur  suffit  pour  décomposer  l’oxide  rouge  de  mer¬ 
cure  (  le  précipité  per  se  )  ;  tandis  que  les  oxides  de  • 
potassium,  de  sodium,  ne  peuvent  éprouver  ce  chan¬ 
gement  sans  des  préparations  longues  et  difficiles  à 
pratiquer. 

DE  LA  DIGESTION. 

La  digestion  diffère  de  la  décoction,  en  ce  que  les 
substances  que  l’on  soumet  à  cette  opération  sont  ex¬ 
posées  pendant  quelque  temps  à  l’action  d’un  fluide 
dont  la  température  ne  dépasse  pas  ordinairement 
20  à  4o  degrés.  Les  produits  obtenus  par  la  digestion 
ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  que  ceux  qui  pro¬ 
viennent  de  la  décoction. 

Il  faut  ,  comme  dans  les  opérations  précédentes , 
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que  les  vases  soient  appropriés  aux  substances  que  l’on 
met  en  digestion  ,  et  l’on  doit  prendre  garde  qu’ils  ne 
puissent  être  altérés  par  les  subsihnces  que  l’on  y 
traite. 

DE  LA  SOLUTION  ET  DE  LA  DISSOLUTION. 

La  solution  a  pour  but  de  faire  passer  à  l'état  li¬ 
quide,  au  moyen  de  divers  agens,  une  ou  plusieurs 
substances. 

On  donne  improprement  au  mot  dissolution  la 
même  acception  qu’au  mot  solution'^  l’usage  prévaut 
encore  quelquefois  dans  l’emploi  de  cette  fausse  lo¬ 
cution.  Il  est  facile  de  distinguer  l’usage  de  ces  deux 
expressions  :  l’une  (dissolution)  signifie  décomposi¬ 
tion  avec  la  condition  de  l’état  liquide  5  l’autre  (solu¬ 
tion)  indique  seulement  le  passage  d’un  corps,  de  l’état 
solide  à  l'état  liquide;  c’est  un  simple  écartement  des 
molécules  d’un  corps  à  l’aide  d’un  véhicule  quel¬ 
conque. 

Ija  dissolution  ainsi  que  la  solution  s’opèrent  dans 
des  vases  de  verre,  de  porcelaine,  de  platine,  d’ar¬ 
gent  ,  etc.  ;  on  doit  toujours  choisir  parmi  ces  vases 
ceux  qui  ne  peuvent  être  attaqués  par  les  corps  sou¬ 
mis  à  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  deux  opérations. 

DE  LA  DISTILLATION. 

La  distillation  est  une  opération  dont  le  but  est  de 
séparer,  à  l’aide  de  la  chaleur,  les  principes  volatils 
de  ceux  qui  sont  fixes,  en  recueillant  les  uns  et  les 
1 .  3o 
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autres,  mais  plus  particulièrement  ceux  qui  sont  vo¬ 
latilisés  et  condensés  par  la  perte  de  la  chaleur  qui 
les  avait  fait  passe#  à  Fétat  élastique.  Les  vases  destinés 
à  opérer  la  distillation  sont  les  cornues,  les  alambics  en 
verre,  en  platine  ,  en  plomb  ,  en  fer,  en  cuivre,  etc. 

Les  degrés  de  température  nécessaires  pour  les  di¬ 
verses  distillations  sont  entièrement  relatifs  aux  subs¬ 
tances  à  distiller  et  à  la  pression  qu’ils  supportent  : 
sous  la  pression  de  o,y6,  l’alcool  est  volatilisé  à  cen¬ 
tigrades,  l’eau  à  loo®,  le  mercure  a  347“?  etc. 

DE  l’ébullition. 

L’ébullition  est  un  effet  produit  par  Faccumulation 
de  la  chaleur  dans  un  liquide  quelconque  jusqu’au 
degré  de  température  capable  de  volatiliser  les  parties 
qui  reçoivent  le  plus  immédiatement  l’action  de  la 
chaleur^  elles  sont  alors  réduites  en  vapeurs  et  s’é¬ 
lèvent  en  bulles  au  milieu  du  liquide  même. 

Ce  phénomène  se  manifeste  dans  les  divers  li¬ 
quides,  et  suivant  les  pressions,  à  des  degrés  diiférens 
de  température.  A  toutes  les  pressions,  l’ébullition  ne 
peut  avoir  lieu  qu’à  l’aide  d’une  quantité  de  chaleur 
qui  paraît  constante  pour  chaque  corps. 

DE  l'effervescence. 

L’effervescence  est  un  phénomène  qui  se  produit 
par  la  décomposition,  dans  un  liquide,  d’un  corps 
dont  Fune  des  parties  constituantes  est  dégagée  de  la 
combinaison  à  Fétat  de  gaz  ,  et  sous  forme  de  bulles  ^ 
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il  y  a  beaucoup  d’analogie  entre  reffervescence  et  l’é¬ 
bullition.  L’une,  V ébullition f  est  déterminée  par  la 
chaleur^  l’autre,  V ejf'ervescence ,  se  fait  à  froid  par 
une  affinité  prédisposante. 

DE  LA  FUSION. 

La  fusion  s’opère  par  la  chaleur,  soit  à  l’aide 
de  l’eau  de  cristallisation,  soit  par  l’écartement  des 
molécules  dans  d’autres  corps  ,  on  a  appelé  l’une 
fusion  aqueuse  ,  l’autre  fusion  ignée.  La  pre¬ 
mière  comprend  en  général  tous  les  corps  fondus, 
à  des  températures  peu  élevées,  au  moyen  de  leur 
eau  de  cristallisation.  La  fusion  ignée  se  dit  de  la 
solution  par  le  calorique,  à  une  température  en 
général  assez  élevée  ,  et  qui  peut  être  cependant 
poussée  pins  loin  et  jusqu’à  l’ébullition.  On  entend 
aussi  par  fusion  sèche  celle  qui  a  lieu  sous  un  li¬ 
quide  et  à  une  température  peu  élevée.  Le  suif,  la 
cire,  la  résine,  le  camphre,  quelques  alliages  mé¬ 
talliques,  etc.  (i).  La  fusion  ignée  s’applique  en 
général  aux  métaux. 


(i)  Le  me'tal  fusible  de  M.  D’Arcct  est  préparé  dans  les  pro-. 
portions  suivantes  ; 

Ktairi .  3 

Plomb.  . .  ;5 

Bismuth .  8. 

lise  ramollit  à  76°  Réaumur,  et  se  fond  h  10  au-dessus. 

3o.. 
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DU  grillage. 

Le  grillage,  clans  les  laboratoires  de  Cliiinie ,  est 
employé  pour  quelques  essais  de  minerai.  Il  consiste 
à  exposer  à  une  certaine  température ,  avec  le  contact 
de  Tair,  le  minerai  dont  on  veut  séparer  quelques 
principes  volatils.  Par  ce  procédé,  on  volatilise  le 
soufre  à  l’état  d’acide  sulfureux ,  l’arsenic  à  l’état 
d’acide  arsenieux ,  etc. 

Les  vases  employés  pour  le  grillage  sont  ordinaire¬ 
ment  en  terre  cuite  ;  on  les  nomme  têts  à  rôtij\ 

DE  l’incinération. 

L’incinération  se  fait  ordinairement  pour  recon¬ 
naître,  obtenir  et  déterminer  les  quantités  de  matières 
indécomposables  par  le  feu ,  contenues  dans  les  pro¬ 
duits  des  végétaux  ou  des  animaux.  (  C’est  par  l’inci¬ 
nération  qu’on  reconnaît  la  quantité  à' alcali  fixe  con¬ 
tenue  dans  les  substances  végétales.  ) 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  quelques  précau¬ 
tions  à  prendre  pour  obtenir  ces  résultats.  Il  faut  élever 
jusqu’à  la  température  nécessaire  à  la  combustion,  les 
substances  que  l’on  veut  incinérer  5  pour  cela,  on  les 
place  dans  des  vases  qui  laissent  accès  à  l’air  par 
leur  partie  supérieure ,  et  dont  les  bords  sont  assez 
élevés  pour  que  la  flamme  n’entraîne  pas  au  dehors 
une  partie  de  la  cendre  produite  j  il  faut  aussi  prendre 
garde  de  diriger  un  courant  d’air  trop  vif  sur  les 
produits  enflammés  :  l’inconvénient,  dans  ce  cas. 
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serait  le  même*,  il  faut  cependant  remuer  légèrement 
et  de  temps  en  temps  avec  une  spatule ,  afin  d’exposer 
successivement  toutes  les  surfaces  à  l’action  de  l’air. 

nu  LAVAGE. 

Le  lavage  est  une  opération  qui  exige  souvent  une 
grande  exactitude  *,  on  s’en  sert  pour  épuiser  les  précipi¬ 
tés  recueillis  sur  les  filtres  et  diverses  substances  en  pou¬ 
dre  ;  il  s’opère  par  beau,  l’alcool ,  l’élber,  l’essence  de 
lérébeniliine ,  etc.  On  sépare  complètement  ainsi  dif- 
férens  corps  solubles  par  un  ou  plusieurs  de  ces  véhi¬ 
cules  ,  de  ceux  qui  ne  s’y  dissolvent  pas  5  il  faut  verser 
une  très  petite  quantité  de  liquide  k  la  fols  sur  le 
filtre ,  et  répéter  un  grand  nombre  de  fois  ces  lotions, 
continuant  jusqu’à  ce  que  le  liquide  qui  traverse  la  ma¬ 
tière  à  épuiser  ait  enlevé  toutes  les  substances  dont  011 
voulait  la  débarrasser.  Différens  réactifs  démontrent 
que  le  liquide  employé  au  lavage  ne  dissout  plus  rien. 
Il  est  utile  de  laver  avec  soin  les  bords  supérieurs  du 
filtre  dans  lesquels  la  solution  est  en  partie  restée  stag¬ 
nante  :  pour  cela  ,  on  les  reploie  en  dedans  de  m^r 
iiière  à  former  un  deuxième  entonnoir  rabattu  ,  on 
les  épuise  par  plusieurs  autres  lotions. 

Quelques  précipités  gélatineux,  compactes,  peu  per¬ 
méables  aux  liquides  ,  ne  sauraient  être  épuisés  de 
cette  manière  ;  les  courans  ne  laveraient  que  leur  sur¬ 
face  extérieure^  on  est  alors  forcé  de  recourir  à  d’au- 

♦ 

très  moyens  :  on  se  sert  de  décantations  multipliées  , 
jdaus  l’intervalle  de  chacune  desquelles  011  aide  la 
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pénétration  du  liquide  par  une  agitation  vive  ou 
un  broiement  plus  ou  moins  long-temps  prolongé 5 
quelquefois  il  est  nécessaire  d’employer  les  deux 
moyens.  C’est  ainsi  qu  après  avoir  longuement  lavé 
par  décantation ,  on  jette  le  dépôt  sur  un  filtre  où 
l’on  achève  de  l’épuiser.  Ce  n’est  qu’en  employant 
avec  persévérance  des  procédés  de  ce  genre  que  l’on 
peut  espérer  de  parvenir  à  éviter  une  foule  d’erreurs 
auxquelles  on  est  exposé  lorsqu’on  s’occupe  d’analyse. 

DE  la  macération. 

La  macération  ne  diffère  de  la  digestion  que  parce 
qu’elle  s’opère  à  un  degré  de  température  un  peu 
moins  élevé. 

DE  l’oxidAtion. 

L’oxidation  est  une  opération  à  l’aide  de  laquelle 
on  amène  à  l’état  d’oxides  certains  métaux  qui  ne  se 
dissolvent  pas  à  l’état  métallique  dans  les  acides,  mais 
qui  sont  solubles  lorsqu’ils  sont  oxidés*,  dans  quel¬ 
ques  cas,  au  contraire,  elle  a  pour  objet  de  séparer  ces 
métaux  en  les  oxidant  pour  les  rendre  insolubles. 

L’oxidation  ,  au  contact  de  l’air  ,  s’opère  spontané¬ 
ment  sur  un  grand  nombre  de  métaux,  et  sur  tous 
les  corps  de  la  nature:  la  chaleur  est  un  des  moyens 
employés  pour  oxider  ou  désoxider  le  même  corps 
placé  dans  des  circonstances  différentes. 

DE  LA  PRÉCIPITATION. 

Dans  la  plupart  des  manipulations,  on  produit  la 
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précipitation  à  l’aide  des  réactifs*,  on  amène  alors  à 
l’état  solide  et  l’on  rend  insolubles  des  substances 
qui  étaient  dissoutes  dans  divers  liquides,  en  les  sépa¬ 
rant  de  leurs  combinaisons  ,  soit  à  l’état  libre  ,  soit  en 
leur  faisant  contracter  des  combinaisons  nouvelles. 

C’est  le  moyen  le  plus  généralement  employé  pour 
reconnaître  la  plupart  des  corps  soumis  à  l’analyse. 

DE  LÀ  PULVÉRISATION. 

Cette  opération  a  pour  but  de  diviser  les  corps  afin 
de  les  mettre  en  contact  par  le  plus  grand  nombre  de 
points  possible  ,  avec  les  agens  chimiques  à  l’aide 
desquels  on  les  traite  pour  reconnaître  leur  nature 
ou  séparer  les  principes  qui  les  composent. 

Les  modes  de  pulvérisation  sont  nombreux  ,  et  les 
instrumens  à  employer  varient. 

Les  mortiers  de  silex  ,  de  marbre ,  de  fonte ,  de 
cuivre,  de  porcelaine,  de  verre,  etc.,  sont  usités 
dans  cette  opération. 

Le  porphyre  s’applique  aussi  à  la  pulvérisation  ;  mais 
souvent,  lorsqu’on  l’emploie,  on  facilite  la  division  du 
corps,  en  se  servant  de  l’eau  :  il  faut ,  dans  tous  les  cas, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit ,  avoir  égard  à  la  substance 
que*  l’on  pulvérise  ,  pour  choisir  un  instrument  con¬ 
venable.  La  dureté  et  les  propriétés  chimiques  sont 
en  général  le  plus  à  considérer  dans  ces  cas. 

DE  LA  REVIVIFICATION. 

La  revivification  a  pour  but  de  ramener  un  oxide  à 
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l’état  métallique-,  elle  se  fait  ordinairement  dans  des 
creusets  brasqués  avec  du  cbarbon  ^  quelquefois  on  a 
besoin  d’ajouter  des  fondans'(i).  Dans  les  grandes 
exploitations  manufacturières ,  les  fourneaux  sont 
construits  exprès  pour  ces  réductions-,  ils  varient  sui¬ 
vant  les  travaux  métallurgiques  à  exécuter. 

La  revivification  de  quelques  métaux  peut  avoir 
lieu  instantanément  par  l’action  de  la  lumière  et  le 
contact  des  matières  végétales  :  l’or  est  dans  ce  cas. 

DE  LA  sublimation. 

La  sublimation  est  une  opération  h  l’aide  de  la¬ 
quelle  on  recueille  diverses  substances  sous  forme 
solide,  après  les  avoir  but  vaporiser*,  elle  sert  à  sé¬ 
parer  les  corps  qui  ont  la  propriété  de  se  volatiliser 
et  de  se  condenser  sans  décomposition ,  des  matières 
fixes  au  même  degré  de  température,  avec  lesquelles 
ils  se  trouvent  mélangés.  (Le  soufre,  l’acide  ben^ 
zoïque,  l’hydro-cblorate  d’ammoniaque,  le  clilorure 
de  mercure,  etc.,  peuvent  être  purifiés  par  subli¬ 
mation.) 

(i)  On  appella  fondajis ,  des  sels  fusibles  à  la  lemptTature  rouge, 
qui,  par  leur  liquéfaction ,  facilitent  la  fusion  des  métaux  et  Ic^  pré¬ 
servent  de  Toxidalion. 
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